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C.lloclioii .l'oiseaux. - Wilsoi. et Audubon. _ Collection de .lànes
La Monnaie de i'Iiiladelidnc. - Un manuiadurier américain.

I

l'iiiladclpliio passe pour une dos villes où il y a
le plus de eullure scienliiique et littéraire, et ce
<|U(î j'ai vu me porte à le croire. Elle possède un
musée d'histoire naturelle remarquable surlout pai-

une belle collection doisenux. Science à part, un
plaisir dont je ne me lasse point, c'est de regarder
de beaux oiseaux, et je comprends l'enthousiasme

de deux ornitholojrisles qui passèrent leur vie à

courir les Ibrèls de l'Amérique pour y étudier les

mœurs des oiseaux dont ils ont publié les figures
T. II.
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dans deux oiivraycs hieii connus cl appivrics des

iialiii'idisles; ces cNuix hommes sonl Wilson et An-

d«il)on. Wilson, écossais de naissance, ami de

llni'ns, et (jui avait lui-même essayé de la poésie

dans sa jennesse, arriva sans \i\ sou en Ani('ii(|iie.

Kn traversant les l'orèts de la Dclaware, la vue diin

bel oiseau du pays, le pic à tète rouge, le remplit

d'une admiration cpii décida de toute sa carrière.

T(mr à tour colporteur et maître d'école, il entreprit

de dessiner, et ne réussit (jue pour les oiseaux : il

avait la vocation de l'ornithologie. Sans autre a|)j)ui

qu'une volonté l'orte, il con(;ul lu projet de coiliger

et de dessiner tous les oiseaux de rAméri(iue du

Nord, et il S(.' mit à l'œuvre, seul de sa personne,

menant au milieu des l'orèts, parmi les Indiens, la

vie d'un coureur des bois cl presque d'un sauvage.

Là il était heureux, observant les habitudes des

oiseaux et jouissant avec cntifcousiasme de la soli-

tude; il soul'l'rait, au contraire, dans les villes,

« forcé, disait-il, d'oublier les harmonies des bois

pour le fracas incessant des cités, et entouré de

livres moisis. » Le seul livie dans lequel il étudiait

avec plaisir était le livre de la nature. Dans ses

courses errantes, il avait un double but : u Je vais,

écrivait-il, à la chasse des oiseaux et des souscrip-

teurs. » Les seconds étaient plus dilïiciles à saisir
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<|ii<' l«'.s premiers; mais ritMi ne vvhuUùl U'ilsoii; sji

correspondance, remplie de leu el d'imaginalion,
le montre (anlol au nord, dans les Ibrèls du New-
Jlampslurc, où il esl pris pour un espion canadien;
larilot à louesl, descendanl TOIiio seul dans un petit

bateau, et ravi, dit-il, <lo sentir son cœur se dilatei-

en présence des spectacles nouveaux qui l'entou-

raient; puis s'en dlanl à la Nouvelle-Orléans, à

Inivers un pays alors désert, où il lit cinquaiite
lieues sans trouver un endroit lial.ité. Wilson
mourut en ISI,", après avoir, en surmontant tous
les obstacles, publié le septième volume de son
ornitlndogie, à quarante-sept ans.

Wilson aimait et sentait véritablement la nalure;
il (-prouvait, en présence de la création, ces li-ans-

ports que ne connaissent ])as toujours les savants
de cabinet. Je lis dans une de ses lettres : « Depuis
que j'ai essayé de reproduire les merveilles de la

nature, je vois une beauté dans cluupie j)lanto,
Heui-, oiseau, que je considère. Je trouve que mes
idées sur la cause première et incomi)réliensible
s'élèvent à mesure que j'examine plus minutieuse-
ment ses œuvres. Je souris quelquefois en pensant
que, tandis que d'autres sont enfoncés dans des
plans de spéculation et de fortune, sont occupés à
acheter des plantations ou à balir des villes, j'ob-
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sLTvc avec ravisscmcnl le pliiina'ic (111110 ahuiclU',

(III ((iiil(>iii|il(j il(^ l'iiir d'iiii iiin()ii!'(.'ii\ an dt-sospoir

l(; jtrolil (11111 liihoii. » L'ôtiide ru; le rciidail pas

cTii(d. c< IJM d(î mes t'colii'i's, ajoiiltvl-il, p. il l'aiilnî

joui' iiiu< souris, cl aiissih'tl nranuMia sa pi'is(>iiiii(''n>;

II' soir nuMiic, ji; iik^ r.iis à la dessiner; peiidanl ce

leiiips, les ballemenlsde sou pelile(eiii' inoiilroiciil

(pTelle élail dans la pins exlrèine a^onie de la peur,

.l'avais envie d(î la luer pour la plaeer entre Ks

pâlies d'un liiliou eiiipailh'; mais, ayani versé, par

hasard, (|uel(pies goulles d'eau jnès de l'endroil où

elle élail allacliée, elle s(; mit à lapper celle eau

avec tant d'avidilé el à tourner vers moi un tel

rej^ard de terreur supj)lianle, (pi'il Iriompha en-

li('!remenl de ma résolution; je la détachai aussit(H

el lui rendis la liberlé. » L'oncle Tohy n'eut pas

l'ail mieux, s'il lui avait pris fantaisie d'être nalu-

ralisle.

Audubon élail Américain de naissance, el sa vie,

assez semblable à celle de Wilson, olTre de même

un remarquable exemple de ce cpie peut une volonté

pers(''véranle unie à une passion indomplable. Cette

passion fut la même chez tous deux : runel l'aiilre

dévou(Jrent leur vie à étudier au fond des bois les

uKciirs des oiseaux, à en re])roduire les formes

variées. Chez Audubon, les descriptions sonl entre-
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imMirs (|,.s (l.'l.iils les plus iiKL'irssiuKs sur |,.s lia-

biliidcs (les (.isr.mx .•iiiic.nc.iins. On v„ii ,,„i| ;, v.'cn

.••vcc eux .l.ms leurs solididcs; il (.nlirnirl.' inriiio

SCS il('scri|.liuns de .|U(.|(|ii,>s souvenirs personnels,
de (|nel(|nes es.|nisses do la pn.irie, des riv( s de
'"Ol'io. dn i\ia<.;ir.i. Ce (jni l;„( de sa pnhlie.ilion

niiCŒnvreà part, c'est fp.e les planches coloriées

ivpiésenleiK les .d)je(s avec lenrs dimensions vraies.

Vouv la jHcniière lois, dans un allas /.mloni,,u,..

un oiseau coninu' l'ainle ou le dindon a .'h' n'unré
<!<• uiiuuU'uv naturelle. Les planches d'Audidx.n
nionlrenl, à cote'; de cliacpie oiseau, la llein- ou le

l'.inieau près des(|uels il s.> plaîl à viviv; l'adiiude
eslehoisie parmi cellescp.ilecaraclérisenlleniieux.

C<3 nia-nili.pie ouvra-e, .p,'un Ani.'.ricain a com'u
vl in-miné, a .Hé puhlié on Kcosse avec l'aide d'un
ai'lisle anglais.

Dans une sorle de pr.'«race, Auduhon a raconté
coinmeni s'était développé en lui le ^oùt do lorni-
thojooio d'après nature. Dès son enCance, il ne se
plaisait que dans les hois. Le spectacle dos ètns
î^racioux (jui les animent le remplissait dès lors

d'une inelfahle joie. 11 passait, dit-il, des heures
ph'iiios d'un calme ravissement à conlempl.r des
n-ul's logés dans la mousse; puis il désira poss.'.ler

cos ohjels de son amour. La mort des oiseaux (juil

»
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avait rassemblés désolait son jeune cœur. L'idée lui

vint d'en re})rodnireles images; mais pendant bien

longtemps ses efforts furent infiuctueux, et chaque

année il brûlait une centaine d'ébauches à l'anni-

versaire de sa naissance. Il vint en France, entra

dans l'atelier de David, où il ne dut pas trouver ce

sentiment naïf de la nature qu'il cherchait, mais

qu'il ne s'applaudit pas moins d'avoir fréquenté.

Il retourna dans ses forets, y vécut; puis, sa passion

pour les oiseaux ne l'ayant pas empêché d'en res-

sentir une autre, il en sortit pour se marier, et

pendant vingt ans mena une vie agitée, contrariée,

entreprenant divers négoces, et ne réussissant dans

aucun, parce que son àme était ailleurs. Enfin, il

n'y put tenir. Dlàmé par ses amis, il quitta tout

pour reprendre sa vie errante à travers les bois,

au bord des lacs, sur les rivages de l'Atlantique ; il

allait sans but encore, ne voulant que rassasier ses

yeux du spec acle de la nature, et surtout de la

création ailée; un jour, dans les forets vierges du

Haut-IIudson, la pensée lui vint de publier le résul-

tat de tant d'observations faites pour son propre

plaisir, et une représentation plus complète, plus

semblable à la nature, des êtres qu'il aimait. 11

rencontra moins de diflicullés que Wilson. L'Amé-

ricain fut plus libéralement aidé en Ecosse que
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l'Eeossnis nt; l'avait été ru Aiiiériquo; mais, avant

(le uumcv à lin son ontro|)ris(\ il avait eu aussi ses

mauvais luonicntS; quand, par exemple, il trouva

dans une caisse, où il avait laissé mille dessins,

deux rats de Norvège établis avee leur famille au

milieu des lambeaux souillés de son œuvre. Il en

pensa devenir fou. Audubon, Français d'origine,

es! mort il y a seulement quelques années.

On voit au musée de Philadelpliie la collection

de crânes formée par M. Morton, raulein- de la

Cr(nwlo(/ie américaine. M. Morlon avait pris la race

américaine pour but particulier de ses recberches;

mais le besoin de comparer la conliguralion des

populations du nouveau continent à celle des autres

peuples le conduisit à former une collection très-

remarquable, qui, après sa mort, a («té momentané-
ment déposée au musée de Pliiladelpliie. M. Mor-
ton, de regretlable mémoire, est un de ceux qui

ont montré qu'il fallait chercber dans ime défor-

mation artilicielle l'origine (h; certaines formes de
la (été, monslrueusemenl aplatie chez diverses Iri-

bus améiicaines, et chez d'autres démesurément
élargie pour la faire ressemblei- à la lune, prati-

ques, du reste, qui ne sont pas étrangères à la

France, el dont les résullals ont été éludiés sur des

lètes d'aliénés. Quant à la question de race e( d'o-
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rigine, M. Morloii est arrivé à celto conclusion, que

Ift nouveau continent tout enlier a été peuplé par

une race qui n'a point de rapport essenliel avec la

race mongole, et en conséquence ne semble pas

venue de l'Asie. Pour moi, qui ai aussi ma passion

comme Wilson et Audubon, ce qui attirait parti-

culièrement mon attention, c'étaient les crânes

égyptiens, qui forment une partie importante de la

collection de M. Morton, et auxquels il a consacré

un ouvrage spéci.il. Il reconnaît dans la race égyp-

tienne un type particulier, et a distingué dans ce

type égyptien deux variétés, dont l'une est caracté-

risée par im front bas et étroit, et l'autre présente

les principaux traits de la race caucasienne. Des

populations noires se sont-elles mêlées à la popula-

tion égyptienne? La chose n'est peut-être pas im-

possible. La femme d'Aménopliis I" est de couleur

noire sur les monuments; des unions semblables

ont pu être formées par des particuliers, surtout à

répo(|ue oii l'invasion des pasteurs, entrés en

Kgypte par le nord, fit refluer vers le sud la popu-

lation indigène. A ce mélange tiendrait l'aplalisse-

menl du front, si frappant dans certaines tètes de

la collection. Ci\ qu'il y a de sûr, c'est que les crânes

pi'ovenant de Tlièbes m'ont paru beaucoup plus

sembla! les aux crânes nubiens que ceux de Mem-

[J
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pliis. La confij^uralion des populations noires si-

tuées au sud de l'Egypte a-t-elle influé sur celle des

habitants de l'Kgyple supérieure? C'est ce rpii m'a

semblé résulter de l'inspection des crânes rassem-

l)l(?s par M. Morton. Si le fait était avéré, on con-

(;oit fju'il faudrait en tenir compte dans l'iiistoire

des origines de l'Kgypte. Pardon pour ces digres-

sions égyptiennes, qui n'intéressent pas autant mon
lecteur que moi-même; je n'ajouterai rien sur les

crânes de momies, et je reprends avec lui notre

promenade dans Philadelphie.

Rentrons en Amérique en visitant la Monnaie de

cette ville. La Monnaie de Philadelphie présente en

ce moment un spectacle extraordinaire, grâce à

l'oi" de la Californie, qui vient s'y transformer en

pièces de 5 dollars; l'or à la lettre ruisselle et coule

ici comme de l'eau. Les pièces d'or sont versées

dans des corbeilles, comme on verse ailleurs les

denrées les plus communes. On a été, dans ces der-

niers jours, obligé de doubler le travail, et on a

frappé, me dit-on, dans l'établissement des pièces

pour une valeur de 51)0,000 dollars (^2 millions et

demi) en quelques jours. Comme j'exprinn; des in-

quiétudes sur la sûreté des mains par lesquelles

passent tant de richesses, on me fait celle réponse :

« Si l'on ne nous prend (jue <juelque.j pièces d'or,
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peu imporle, niiiis cola narrivo ^qièrc; celui qui

se laisse aller à en tléroher en petit nombre sera

entraîné à des larcins plus considéraldes, et alors

sera infailliblenient découvert. » En effet, il est

en «général plus aisé de s'abstenir i[uc de se con-

tenir.

IMiiladelpbie est célèbre par ses manufactures,

elle renferme la population manufacturière la plus

considérable des Etats-Unis. J'ai eu la bonne for-

tune de voir un établissement très-intéressant, la

fnbri(|ue de blanc de plondi de M. Wetlierel : le

carbonate est préparé sous l'eau, de manière à ne

pas nuire à la santé des ouvriers. M. Wetlierel fait

trois tonnes de blanc de plomb par jour et gagne

par an 10,000 dollars (50,000 francs). Il a gagné

jusfpi'à 50,000 dollars (^250,000 francs), mais la

concurrence de New-York a réduit ses bénélices.

M. Wetherel produit aussi de l'acide cblorbydri-

que, du bleu de Prusse, de la morpliine, du cam-

plire raffiné et beaucoup d'autres cboses : encore

un exemj)le de cette variété d'occupations et d'in-

dustries si frécpienle aux États-Unis. Outre l'intérêt

tecbnique, il y en avait un plus grand pour moi

dans les détails caracléristi(iues que m'offraient

celle manufacture américaine et ce manufacturier

américain. Ainsi un des ouvriers lisait ])endant que
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le four s't'cliauffail, comme j'avais vu naguère le

I batelier de Westpoint, en attendant l'heure du dé-

,^
part, lire un roman de Waller Scott. Le lecteur ne

t s'est nullement dérangé (juand le patron a passi»

près de lui. Pour M. Wetlierel, c'est le lype de l'ac-

tivité scientifique dans un industriel. Aprè« m'a-

voir tout expliqué avec beaucoup d'empressement

et de vivacité, il m'a conduit dans son laboratoire,

j me disant : « C'est ici que je suis heureux, j'essaye

1 ceci ou cela. Puis on porte tout au magasin pour le

vendre, et le reste ne me regarde plus. » Il était

impossible, en l'entendant parler, de douter de sa

sincérité. Evidemment le plaisir de la recherche

I
l'emporte chez lui sur l'ardeur du gain. M. We-

* therel m'a mené voir le gazomètre de Philadelphie,

qui est très-beau, et celui qu'on construit en ce

^^ moment, qui, dit-on, sera le plus grand gazomètre

I
du monde; puis nous sommes allés visiter les iva-

I
tencorks, c'est-à-dire les appareils établis sur les

f bords de la Schuylkill, pour amener de l'eau à Phi-

ladelphie par un ensemble de pompes auxquelles

on va joindre une turbine de la force de 40 che-

vaux, qui a coûté oO,000 francs, et qui augmen-
tera le rendement de l'eau de 4 millions d(! gab-

ions. Nous sommes entrés, pour nous chauffer, chez

un employé qui est Gallois. A ce sujet, M. Wethe-
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rel m'a tlit fjn'il y avait à Pliiladclpliie nnc sociéU'

de secours pour l( s Gallois; elle a un fonds de iO à

12,000 dollars (50 à GO,000 francs), et prèle les

intérêts de cette somme aux Gallois nécessiteux,

[j'argent prêté a toujours été rendu fidèlement. Ce

sang breton est bon. M. Wetlierel, qui lui-même est

Gallois d'origine, offiail un jour du bois à une pau-

vi'c femme, qui lui répondit fièrement : « Je puis

aclieter mon bois.— Vous êtes Galloise, » lui dit il;

et c'était vrai. Il racontait un jour cette anecdote

dans un dîner: un gentleman s'écria : « C'était ma

mère. »

Ce dernier trait peint bien la société des Etals-

Unis. On aime à voir cette facilité qu'a cbacun dcî

s'é'ever sans rougir de son origine et en réclamant

au contraire l'honneur d'un bon sentiment dans

une mère pauvre. On aime aussi h retrouver dans

ce pays, au milieu de lunifornîilé extérieure des

mœurs générales, ces nationalités qui se conser-

vent, perpétuées par un lien de bienfaisance et de

charité. C'est ainsi qu'à ^e\v-York chaque race a

établi une société destinée à venir au secours de

ses membres, sous le patronage du saint national,

sailli Georg(» pour les Anglais, saint André pour les

Ecossais, saint David pour les Gallois, et, pour les

Hollandais, saint Nicolas. Une fois par an, les mem-
..!>,
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|ji'('s de cos socii'^lcs so ivunisseiit el dînent ensem-

ble : dans celle des Hollandais, on donne à chacun

des assistants deux pipes et un pot de grùs hollan-

dais plein de tabac, et l'on prononce des discours

,yais. Gaieté innocenleet bienfaisante : c'est comme
nos bals de société qui l'ont murniurei" (juehjues

esprits austères; pour moi, je n'ai jamais trouvé

<jue le bieu ne lût [)as le bien parce qu'on le l'ait en

s'amusant.

M

CliAPlTUL: Il

In ernioii lerriblc. — l'éiiileiicier. — Kcolfs. — Colk'-u Girard,

leiiiiy I.iiui.— Hiilliinoru.

A Philadelphie, il y a encore assez bon nombre
de Suédois. Ce sont les plus anciens habitants de
l'Ktal, où ils existaient déjà avant que Pcnn lui

eût donné son nom. Ils ont leurs ministres, qui doi-

vent être luthériens, car le luthéranisme a toujours

régné sans partage en Suède; mais ils ne prêchent
plus en suédois. Toutes les langues étrangères
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finiss((nl par disparciîtrc avec le temps devuiil la

!an«,nic anglaise aux Elals-Unis, comme toutes les

individualités nationales se fondent dans la natio-

nalité anglo-saxonne.

C'est dans la ville née sous l'inllueneo de la tolé-

rance sans bornes de Penn et de la secte des amis

que je devais entendre le sermon le plus intolérant

auquel j'aie encore assisté en Amérique. Du reste,

je dois dire «jue cest aussi le plus éloquent.

La thèse de l'orateur était celle-ci : la sincérité

de la croyance n'est point une excuse pour l'erreur.

« La croyance sincère, a-l-il dit, peut être crimi-

nelle, car elle peut produire des actes criminels, et

on juge l'arbre par son fruit. De plus, la croyance

résulte du caractère moral ei, en reçoit l'empreinte.

Dis- moi ce que tu crois, et je te dirai ce que lu es.

Celui qui se trompe honnêtement est coupable, car,

en faussant les preuves de la vérité, il mutile les

témoins. Or c'est un crime de mutiler les témoins.

Les inquisiteurs étaient-ils innocents quand ils tor-

turaient et mutilaient les témoins? Quoi ! le géolo-

gue est innocent quand il évoque ses monstres an-

tédiluviens contre la vérité ! Quoi ! il est innocent

celui qui mutile la Bible, et, en la mutilant et la tor-

turant, la fait mentir! Quoi! les philosophes fran-

çais du dix-huitième siècle étaient innocents! Na-

ÏM'



tloviiiil Ja

toutes les

; la natio-

J(i lu tol(3-

î des amis

intolérant

Du reste,

11.

sincérité

l'erreur,

re crimi-

ninels, et

croyance

npreinte.

|uetu es.

ible, car,

lulile les

témoins,

id ils tor-

le géolo-

istres an-

innocent

. et la tor-

des fran-

:nts! Na-

*
*:

l'HO.ME.NADI': i:.\ A.MKIJKJLI:.
i;,

poléon avnit-il raison (juand il opprimait la liberté

sous prétexte d'étouffer la révolution? El h; pauvre
Shelley, (pii, dans une nuit orageuse, s'écriait :

(( Non, il n'y a pas de Dieu; » pensez-vous qu'il soit

avec les élus? Newporl croyait cpi'il n'y a pas d'en-

fer; toia suffisait-il pour détruire l'enfer? Celui (pii

tombedans la cataracte l'évite-t-il parce (pi'il forme
les yeux en se laissant cboir au fond de l'abîme?
Le pilote au milieu des écueils durant la nuit tout

•ntière se pencbe sur sa carte ol veille au gouver-
nail pour éviier ces écueils : lui suflira-t-il, pour
échapper au naufrage, de croire qu'il est dans la

bonne direction '? Faites comme lui, cherchez votre
roule, nssurez-vous que ce qui vous semble la ve-
nté est la vérité, et non une apparence d'elle-

nième. » Le prédicateur a terminé par un morceau
d'un effet vraiment formidable : a On croit que la

roule de l'enfer est sombre, qu'eu approchant on
doit voir des reflets livides, entendre des voix sinis-

très; non, mes auditeurs; cette roule est char-
mante, elle est éclairée de la plus douce lumière :

on croit entendre les chœurs des anges... on va, on
va toujours... on arrive... Ces chœurs des anges,

main

• Cela siilfirait au moins pour le faire aequitlcr dcvanl un tribunal liu.
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c'était le cri des drnions, cette clarté si tloucc, c'é-

tait la lueur de l'enfer! »

lîhétorifjue brillante et sombre, palliétifjue et ié-

roce, (jui charmera les inloh'ranls de toutes les

communions, et chacun prononcera avec transport

cet anathème sur toutes les autres. Seulement, la

bonne foi ne sufiisant pas pour éviter la damnation,

il serait utile de savoir dans quelle variété du pro-

leslanlisme se trouve l'Eglise hors de laijuelle, sui-

vant mon prédicateur, il n'y a point de salut; mal-

heureusement je ne me rappelle pas à (pielb; secte

appartient la vérité du minisire de IMiiladelphie.

La plus grande curiosité de Philadelphie est le

célèbre pénitencier de Cherry-IIill, dans lequel a

été essayé plus en grand (pie partout ailleurs le

système cellulaire appelé philadelphien, et qui est

constitué par l'isolement continu avec le travail.

On s'est beaucoup passionné sur la question péni-

lencière en Europe, et encore plus en Amérique. Le

système d'Auburn, ou du travail en commun et en

silence avec séparation seulement durant la nuit, a

eu ses avocats ardents qui se sont élevés violem-

ment contre le système philadelphien, comme bar-

bare, propre à causer la folie ou la mort. A ces

attaques, les défenseurs du système de Philadelphie

répondaient par une glorification sans bornes de
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leur idul«\ et lo alt;i(|U('s de la société de {{(isloii

• 'laienl traitées par eux (rès-vei't(!rneiil. Ils déclj,-

raieiil cetUf sociélé émiiiernment respectable ', mais

ils arfirmnier-.c en même temps (pie c'élait une réu-

nion de lanaliipies dont les rapports sur le système

^
pensylvanicn irélaienl (pie d'il/icil(>H cl prémédilik's

I
i)i'n'i;rsi(nts de la céritr. Les d(!ux niélliodes ont

f encore des partisans; cependant les plus éminents

|>uhlicisles qui se soient occupés de ces maliî'res, à

^
leur tète je place M. de Tocqueville et M. de Jjeau-

'% mont, tout bien considéré, prêtèrent le système ri-

goureux de Pliiladelpliie. C'est aussi l'opinion de

•M. Lieber, de M. Moreau-Cbristoplie, du roi de

.Suède, Oscar 1", dans son traité des Peines et des

Prisons. D'autre part, les adversaires ne manquent
pas, et M. Dickens a lait de la misère morale des

détenus de Cberry-IIill une peinture fort vive, mais
qu'on dit très- chargée. Je suis curieux de savoir

quelle sera mon impression sur un point si dé-

battu. Je m'achemine donc vers le pénitencier

muni d'une lettre de recommandation pour le di-

recteur. Elle m'est donnée par deux nén(jciants

•jui sont au nombre des administrateurs de réta-

blissement. J'apprends que ces messieurs vont tous

' Uun.menls o/liacU sur le l'rnitencin- Je l EH a l'/uliulelp/uc, traclu.U
par M. MortMU-Clirisloplie. IH'ti, |., 35.

•2
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les (limanclu's adresser des cxhorlalions rclig'uMiscs

aux condaniiu's.

Quand on anivc par un temps froid sur h; Irislu

plateau de ('.lieiry-llill, cpi'ou se trouve eu face de

celte vaste euceiiilede murailles gris(!s surmoulée

de tours crénelées comme un donjon du moyen

Age, et fpiand on soni^e (pie plusieurs centaines

d'êtres humains sont là enfermés, chacun dans une

cellule, sans voir jamais la figure d'aucun de ses

compagnons de captivité, prescpie toujours seul en

face de la pensée de son isolement, on ne peut se

défendre d'im grand serrement de cœur. On entre,

et Ion s(; trouve bientôt dans une chamhre placée

au centre d'un bâtiment en forme de croix, dont

les quatre corridors, parfaitement semblables et

liordés de deux étagiîs de cellules, se prolongent

innnenscs et vides; on entend le travail des mé-

tiers, le retentissement des marteaux ; on a l'idée

d'une caserne, d'une manufacture et d'un cloître.

Tandis (pie j'attends le directeur, un quaker, avec

son large chapeau, circule dans les corridors, en-

trant tant(jt dans une cellule, tantôt dans une au-

tre, l'air froid et affairé comme un homme qui fait

une ronde de surveillance; mais respect à cet

homme, il fait une ronde volontaire de charité.

Le directeur (icarden) m'a promené pendant
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plusieurs heures dans les diverses parties de la pri-

son. Tonte 'Mii lient à la Inniede l'élahlisseniriil,

à la nonrrilnre «les prisonniers, n^spire l'ordre cl

la régularité. Mon guide me; sendile un homme

d'un grand sens et d'une grande modération d'es-

prit. Il est partisan du système en vigueur dans le

p(''nilenciei', il n'en est point engoué. Je l'interroge

d'ahord sur le temps ipi'on passe ordinairement

dans la prison. Ce temps est au moins d'un an. .le

suis jmi'té à croire, comme je l'ai vu dans les rap-

ports ol'liiiels, qu'il faut, poiM' que le traitement

moral au«piel la solitude soumet les prisonniers

porte des Iruils, (piil ail un(^ certaine durée. D'au-

tre pari, une trop grand(5 prolongation de la peine

stM'ait terrible. On n'est jamais au pénitencier

moins d'une année; le maximum de la condam-

nation est douze ans; mais ce maximum ne s'ap[)li-

que guère. Selon mon interlocuteur, la peine ne

devrait guère dépasser quatre ans. Pour sept pri-

sonniers sur dix, la condamnation à douze ans se-

rait pire que la mort. Le icarden croit le système

pensylvanien salutaire en lui-même, mais il n'en

exagère point les avantages. 11 admet qu'il peut

régénérer le coupable, sans prétendre qu'il le ré-

génère toujours. Ce châtiment a un inconvéni«;nt

que plusieurs autres partagent avec lui, mais peut-
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être à un moindre degré : c'est rinégalilé de la

peine poui' les différents individus aux(|iiels elle est

imposée. Il y en a (jiiel([iies-iins, c'est le petit nom-

lire, qui prennent complètement leur parti de la

solitude. L'un d'eux, par exemple, a si bien distri-

bué l'emploi de ses heures, qu'il trouve toujours la

journé»; trop courte; mais il en est pour qui la

)litude est intolérable. Cela dépend enli tsoiiluae est inioieranie. Leia uepenci eniieremeii

du caractère, et ce ne sont pas toujours les plus

mauvais (jui souffrent davantage. Dans un rapport

sur cette piison, on cite l'exemple de deux détesta-

bles sujets qui trouvaient ce genre de vie assez de

leur goût. 11 faut pourtant reconnaître qu'en géné-

ral il inspire aux mauvais drole'j une terreur salu-

taire qui les porte à aller exercer leur profession

dans les lieux où ils n'en sont point menacés. Lo!s

femmes, en général, se résignent plus facilement

(pie les hommes. Ce genre de vie sédiîutaire est

moins différent de leurs habitudes, et ([uoi qu'aient

[)u dire les mauvais plaisants, le silence paraît leur

coûter moins (ju'aux prisonniers du sexe mas-

culin.

Les cellules sont propres, bien teiuies, bien

chaulTées, assez grandes, puisqu'il y a place poui'

un métier. Chaque prisonnier a un pelil jardin.

Cela ressemble assez aux celluKs des chartreux, qui
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onl aussi un jardin et nn méfier, et qui sont, de
iTKsme rpie les prisonniers de CherrY-llill, condam-
nés, il est vrai par un acte de leur volonté, au si-

lence et même à un silence beaucoup nlns lii-ou-

reu?;; car les prisonniers ont tous les jours de dix

à <piinze minutes d(; conversati^m, soit avec les

j'ardiens, soit avec le directeur, soit avec les per-

sonnes cliaritahles qui viennent les visiter, soil

avec les curieux qui passent. Le système de lisohs
ni.Mit al.solu, Ici qu'on l'avait essayé d'abord dans
la prison de Pillsbur", est maintenant abandonné.
II a été démoniré intolérable et funesle. Les détenus
peuvent lire tous les soirs après le Ihé; le jour, ils

Iravaillenl. Il y a dans rétablissement une biblio-

llicijue
: le bibliotliécaire est un prisonnier con-

damné pour faux. Il était occupé à l'aire le catalo-
gue, qui m'a paru exécuté avec soin. Enfin les liabi-

tants du pénitencier de Philadelpliie ont la per-
mission de chanter, de siffler en travaillant et d.'

''"ni(>r, ce que ne font point les chartreux. Ils d('-

jcunenl à sept heures avec du thé, qui deux fois

par semaine est remplacé par le cal,'. On donnait
du caJV' fous les jours; mais il a été reconnu qii<'

co breuvage <>xcitait (rop. Le dîner est à midi. Cinq
l'<»is par semaine on donne aux prisonniers du bdiii.
•lenx li.is (1,1 moiilmi, et le pain est à diserélion. Lr
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soir, ils prennent encore dn llié. Cet ordinaire est

sain et suffisant. Ils ne sont jamais frappés : les

punitions sont la diminulion de nourriture, l'em-

prisonnement dans les ténèbres et les douches

{shower baths), châtiment sans danger et qui les

(rouble beaucoup. Ils sont conduits au bain tous

les quinze jours. Dans cette circonstance, comme

quand ils entrent dans l'établissement ou quand ils

changent de cellules, on leur met un voile sur la

tète, de sorte qu'ils ne voient personne et ne sont

vus par personne. Ils sortent de la prison sans con-

naître le visage d'aucun de leurs compagnons de

captivité et sans pouvoir être reconnus par eux.

Je suis entré dans plusieurs cellules, principale-

ment dans celles où se trouvaient des Allemands,

qui ont assez rarement l'occasion de converser dans

leur langue. Pour ceux qui ne savent pas l'anglais,

celte ignorance est une grande aggravation de leur

peine. Plusieurs ont appris l'anglais dans la prison.

J'ai demandé s'il y avait des Français parmi les dé-

tenus; j'ai appris avec un certain plaisir qu'il n'y

en avait point. Cela 'm'a confirmé la vérité de ce

que m'avait dit le maire de Philadelphie à l'avan-

tage de ctîtte partie de la population étrangère de

la ville. Le premier Allemand que j'ai vu était pâle;

il avait l'air inquiet, le regard fébrile. Il n'élait là
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que depuis trois mois. Le commencement est tou-

jours dur. Comme le plus grand nombre, il a appris

un métier en prison. Un autre, lu contraire, ap-

prochait du terme de sa peine. Il paraissait assez

jovial. l(; travail ne lui plaisait point : Schlecht

irheit, disait-il. Je n'imagine pas qu'il fut bien

profondément réformé. Cet Allemand a son père et

sa mère à Pliiladelpbie. Les parents ne sont admis

que rarement auprès des détenus et seulement sur

um permission du directeur. Un troisième, et c'est

le seul, m'a assuré de son innocence.

Un Américain était là depuis cinq ans et avait

encore deux ans à faire pour avoir volé un cbeval,

ce qui est le délit d"un grand nombre de détenus.

Cette condamnation, après ce que le irardett m'a-
vait dit qu'on ne devrait laisser personne ici plus

de quatre ans, m'a paru exorbitante, surtout quand
j'ai appris qu'un Irlandais n'était condamné qu'à

quatre années de solitude pour homicide. On m'ex-

plique cette inégalité qui m'étonne eu me disant

que l'un a été condamné au maximum et l'autre

au minimum de la peine. Je n'en suis pas moins
dans l'impossibilité de comprendre comment on est

puni deux fois plus pour avoir volé un cheval que

i
)ur avoir tué un homme.

Après avoir visité encore quelques cellules, j'ai

ï4
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suivi mon guide dans toutes les parlies de rétablis-

sement. En marchant, je rinlerrogcsur la question

si eontroversée de la mortalité et de la folie dans

le système pénilculiaire de Philadelphie. La morla-

lilé, selon lui, flotte de 2 à 4 pour JOO. C'est le

diiffi- h )fficiels'. Pour I.'^ue donnent

folie, son témoignage diffère de ees rapports, doni

les auteurs me semblent se faire illusion en soute-

nant que le système n'est point responsable du dé-

rangementmental des prisonniers, lorsqu'il provient

de causes fine favorise ee svstème. La folie est beau-

coup 'ilus fréquente parmi les noirs. 0"«'iid elle se

déclare chez les prisonniers, ou quand leur santé

décline visiblement, on les associe à d'autres : sag(!

mesure, mais qui montre que la solitude peut être

fimeste à la raison et à la santé. Un tiers des détenus

est composé de gens de couleur, un dixième d'Ir-

landais et un dixième d'Allemands.

Un problème grave partout et principalement en

Amérique, où le côté économique des questions

peut moins être négligé qu'ailleurs, c'est le produit

(lu travail des prisonniers. Sur ce point, l'opinion

^ Le chiffre moyen de la morlnlité annuelle déduit des neuf années ri-

dessus donne une moyenne «lém'rale de. ."> i)cur t(M>. (l'est après tout une

nxu'taiilé très-liiihJe pour une prison. — Docunient^ officiels traduits par

M. Moreau-dlirisloplie, p 5^1.
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d'un ancien directeur, M. Wood. me paraît très-

sage. Il n'est pas nécessaire qu'une prison soit une

source de revenu poin* l'État; mais il est désiraMe

que le travail des délenus indemnise la société de

ce qu'ils lui coûtent: et ou parait être arrivé ici à ce

résultai, puisque, sinon dans toutes les années, du

moins dans plusieurs, le produit du travail a cou-

vert les dépenses. C'est tout ce que l'on doit exiger,

et on ne peut aflirmer que le système d'Auburn

soil meilleur, parce que, dans des circonstances

plus favorables au Iravail, les prisons du nord de

l'Angleterre, org^anisées d'après ce système, rap-

portent davantage à l'État et sont pour lui la source

de véritables bénéfices. Comme le dit très-bien

M. Wood, ce n'est pas là une affjiire de dollars,

c'est une afAiire d'humanité. Le danger de faire

concurrence par le travail des prisonniers au travail

libre est aussi une difficulté dont il est naturel de

se préoccuper. En général on évite le plus possible

cette concurrence. Ainsi l'on fait fabriquer aux dé-

tenus de gros souliers qui vont dans le Sud, et que

ne fabriqueraient pas volontiers les cordonniers do

Philadelphie. Ceux-ci ont crié cependant, mais ne

crient plus.

Nulle part ne se montre mieux l'aclivité que
l'esprit public i?iiprime en Amérique au progrès

i4
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des institutions, que dans l'organisation et le dé-

veloppement des éeoles publiques. Les législatures

des dilïérenls Etats sont sans eesse stimulées à cet

j'gai'd par le zèle des particuliers. L'intervention

des associations privées, si énergique en ce qui

concerne les prisons, ne l'est pas moins en ce qni

touche aux établissements destinés à l'instruction,

surtout à l'instruction élémentaire. J'ai sous les

yeux un rapport l'ait en 18j(I ta la société pour le

progrès des écoles publiques. 11 y est dit que

« pres({ue partout la loi sur l'éducation est comme

une lettre morte, que, dans une telle conjoncture,

le devoir de la société est de redoubler d'efforts,

d'exciter la Pensylvanie à manifester son énergie

dans celle noble cause, et à montrer par là le degré

de sa culture intellectuelle aussi pleinement qu'elle

déploie maintenant ses ressources physiques. La

société provoquera, par tous les moyens possibles,

une disposition législati\e qui crée des écoles nor-

males. En attendant, elle déclare qu'elle a déjà

fourni un certain nombre d'instituteurs aux diffé-

rentes parties de l'Etat, qu'elle a organisé des écoles

dans des régions reculées qui en manquaient. »

On voit quelle est la double action de ces sociétés

particulières : instances auprès de la législature

en agitant l'opinion publique, action directe en
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trouvant des inslitut«uirs et en fondant des écoles.

Faire et faire laii'c, telle pourrait être la devise de

ces innombrables associalions' qui couvrent l'Amé-

rique, et qui appellent l'altention publique sur les

institutions destinées à pourvoir aux besoins reli-

gieiix, moraux^ intellectuels du peupb;, sur l'état

des prisons, des liospices, des écoles. Elles agiss(>nt

sur le gouvernement par la force de l'opinion, in-

terviennent elles-mêmes pour donner l'exemple et

montrer la direction à suivre. Ce mouvement, cette

agitation, ont amené une rénovation du système

des écoles dans la ville de Pbiladelpbie. En icSoO,

elles ont éprouvé une amélioration radicale en de-

venant entièrement publiques, en s'ouvrant à toute

la communauté, et on a établi une liante école

(.entrale. Depuis cette époque, les pi'ogrès ont été'

considérables. En 187)9, il y avait seize écoles, cent

quatre-vingt-dix maîtres, et un peu moins de dix-

neuf mille élèves. Dans l'année scolaire 1X50-1851,

Rien ne nionlro mieux combien l;i France, en commcnnanl sa révolu-

tion, étail pénétrée d'un esprit ilillérenl de l'esprit anglais et américain

.|uo ce qui se passa en 89. Des ouvriers ayant demandé à l'Assemblée,

constituante à Former des associations de secours mutuels, le député Cba-

peilierlcur répondit au nom de l'Assemblée que c'était à la nation ù fournir

des travaux aux hommes valides, des secours aux inlirmes, et l'instruction

aux eniants. Le 14 juin 1791, rAssend)lée nationale, par un décret pris à

l'imani uité, déren<lil toute association ou réunion d'ouvriers. — Eiic;iclo~

imUe moderne, t. XXV, p. 502, article de M. Amédée llenuequm.

;tei
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le nombre des ('coh's cirées i'i \;{'uU\ du fonds |)nl)lie

s'osi élev('à soixnnic, IcMionibre desninîlresà sept

ceni (|nalre-viii}il-iin. el à nenl" coiil. vingl-liiiil en

(!omj)ltiiil c(Hix (Mij^Ji^és dans les hantes écoles. Le

chilTre des élèves a dépassé ipiaranle-lniit mille,

(ia j)roporlion des institnienrs aux élèves étail

,

en ISr»}), de nn à cent; maintenant elle est de im
a soixanle. Un voit (jii ici, comme a JNew-iork,

l'inslniction s'est accrue dans une plus f^rande pro-

portion fpie la popnlalion elle-même.

An lieii de iî)U,0(IO dollars, dont an moins nn

cincpiième. dans la première période, était l'ourni

par le trésor de l'Etat, on a dépensé pour les écoles,

dans la seconde, plus d(^ r>r)(>,(IOO dollars provenant

snrloul des taxes locales [amutji Id.rdtiim), cl dont

l'Ktat n'a fourni quun onzième'.

J'ai élé curieux de voir ces écoles qu'a créées

ainsi le zèle persévérant des citoyens. M. B... m'a

conduit dans différentes classes, et a interrogé de-

vant moi les petits gansons et les peliles fdles. Les

réponses ne se faisaient pas attendre et partaient

presque toujours de plusieuis côtés à la fois. Une

vive émulation semblait animer ces enfanis, aux-

quels j'ai trouvé l'air animé sans pétulance, une

'Il

^ AuDiuil Refiort nf the mnlrrtVera nf the piililic ^vlionls. riiiliiilol|iliii'

ISÔl.

i^!
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^r.indc .udcMr cl lion du iiainiii. Los pclilcs liljcs

savoul les liiils piiuci[);uix do l'Iiisloinî des VAuïs-

Irus, conuiussont les noms dos luxurnos p(dili(|uos

itnf)orlauts, M. Clay, M. VVolislor. ol rôpondoni

lirs-pi'iliuoiSiUiouhpiaiidon liMirdomando: « Ouols

Noiil Ir's piiucipaiiv parlis poliliipios? — Co sont

Jos wlii^s (!l los (h'moci-alos. » Ces n'ponsos rn'in-

lorossai((nl hoaucoup, mais moins (pio M. 1]..., ipii

osl im des dir(!C'lours do rôlaldissomonl, (^ (pii ju'o-

nait un loi plaisir à inloiroj^cM' los (:lôvos, (jiie, le,

temps s'ôcdidani sans (pril oùt l'air de s'on aperco-

von-, jo lus ohlin-é de lui domandor la permission do

me roliicr. J(( U> laissai pairailement liouroux dr
eotle oeciijtation un peu monotone, et j'admirais

l'ii m'en allant ce zèle désintéressé et coite ardcui-

vraiment rosj)ectal)l(î d'un homme rpii oublie ses

alïaires pour inteiTo<rer des onfanis sur l'histoire

ol la i<éograpliio, comme s'il y avait pour lui d'an-

Iro droit de pn'sonce et d'autre indemnité que le

plaisir d'èlre utile.

Le système lancastérien, si célôhro chez nous au
temps de la Roslauration sous le nom (Venseùinc-

incnl miilui'l et sur le compte duquel on est fort re-

venu on France, a ou aussi en Amérique une vogue
plus grande que colle dont il jouit maintonanl. Lii-

sagede celle méthode, encore assez suivie, a cessé

iïù
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(retire (^;.\('liisir fi Pliiliidclpliic cl iiillriiis. On (oiii-

preiid ((ircllc ail (iTi ivussir (hms a- pays, où l'on

viso (îii toiiliî chose à la rapidilé de r(!X(''culi(»ii, à la

«iinplilicalioii des moyens, (!l où les pi'océdt'S mé-

caniques sont en laveur un jxîu pour louliî chose,

où le da^iierréolype, pai' exemple, est d'un emploi

universel, au grand détrimenl de la peinture de

porlrait. Un lionmie éminent, de Wille (llintori,

j^onverneur de IKlal de New-York, disait de la mé-

thode lancastérienne : a Elle a pour l'éducalion les

mêmes avanla<>es qu'ont pour les ;u'ls utiles les

machines (|ui épargnent le travail. » 11 faut pren-

dre garde de ne pas trop épargner U\ travail aux

enfants, de peur que leur intelligence ne s'émousse,

et qu'ils ne deviennent eux-mêmes des machines.

Un établissement dinstruction (|ui ne ressemble

à aucun dans le monde est le collège l'onde par

Ktienne (lirard ' pour trois cents enfants mâles

blancs et })auvres, avec cette clause étrange cpie

nul })rètre ou ministre d'une secte religieuse n'en-

trerait jamais dans le collège. Cette disposition est

})lus singulière encore aux Etats-Unis qu'elle ne le

' M. Girard élail Suisse cl ne iiossédait rien ijuancl il vinl en Amérique.

A ([iiarnnte ans, il .onnnanilait encore son propre sloop, sur lequel il fai-

sait le caliolaire enlre New-York cl IMiilailelpliie. En mourant, il a laissé

7 ou 8 millions ilc dollars, environ 4U millions de trams.

%
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serait pnrlniit ailleurs, car dans ce |)ays presipio

tous les coJh'g'es ont éh'î fondés sous l'inlIiKUice cl

par rcnlreiiiise d'une secte quelcoinpic. JelCei'son,

iinliii des idées Iraïujaises du rlix-liuilièuie siècle,

avait voulu créei- l'université de Vir|^inie en dehors

(1(5 toute direction relig^ieuse; mais cela n'a |)U te-

nir apirs lui. Du reste, il no faut pas croire (pie

l'intention de Girard ait ('l(' d'excluiu! l'enseigiu!-

ment relif^ieiix du collège rpi'il a Tonde. G; fpi'il a

voulu, c'est soustraire les (uiCanls à ce (pi'on ap-

pelle ici l'cspi'it sectairien. Des laï(|ues vieniuint

prêcher elcatiichiser les l'h'ives tous les dimanches.

Pour ceux qui appartiennent aux diverses s(3ctes

protestantes, il n'y a pas d'inconvénient notabh; :

le principal l'ait la pri(3re deux fois par jour, il olli-

eie le dimanche matin, et le préfet des études h;

dimanche noir; mais pour les enfants catholiqiuis,

et il y a un assez grand nombre d'enfants blancs et

pauvres qui sont Irlandais et par conséquent catho-

liques, pour ceux-là, qui forment un tiers du col-

lège, la disposition bizarn; du testament d(! M. Gi-

rard est un déni de culte et de religion ; les laïques

ne peuvent leur dire la messe ni leur donner l'ab-

solution. Les prêtres, et je le conçois, s'opposent à

ce que les enfants catholiques entrent au collège Gi-

rard; mais beaucoup de parents y consentent. En-
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covii ici K; |)i'(»yrammt! rsl Tort ('tondii. Il niihrassc

les matliûniiili(iu(\s jiisiju'à rapjiiicalioii (le. i alj^ôlji'c

à la <>('oiiu>lriL>, la (liiinie, la |>hysi(|ii(>, riiisluin*

iialiiruIlL'. le IVaiirais, IVsjta'iiiol, lliisloin! j^éiu;-

laic et riiisloiri! des kials-Unis. Voilà liien des

choses à appceiulre, e( <|uaiid ils les aj)|)r('iidraieiil

loiiles. les enlanls |iaiivr(s pouiTaieril bien iie sa-

voir (|ir('n l'aire (jiiaiid ils sorlironl du eollégc.

Cel élaMisseiiient a un aulre iiieonvéiii(!iil, eesl

la ina|;iiilieenee. M. Girard ayant laissé (mur sa Ion-

dation une sonnme li'ès-eonsidéralile, on a voulu

l'aire les choses en grand, et au lieu d'un colléye,

(»n a hàli un lein})le de marbre blanc un peu sur le

modèle du Parthénon. Celle résolution n'élail pas

lies-sage, car, ([uand le monument a été terminé,

on a subi des perles; heureusement Taccroisse-

menl de valeur des l'onds Girard a permis, la ville

aidant, de l'aire marcher rétablissement. Tout est

en harmonie dans un pareJ édifice : l'intérieur est

comforlable et soigné ; l'on marche sur des nattes
;

les pupitres des élèves sont couverts de sei'ge verte.

Cela est beau; mais ces enlanls, qui ont l'air si pro-

pres, si bien mis, si heureux, (pie trouveront-ils en

sortant d'ici? On est l'àclié (pie la t'roitie raison ne

pei'meltc pas d'écarter ces réllexions sévères, car

on aimerait à jouir sans trouble de cc! spectacle,
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uni(jU(> dans le irutiidc, d'un palais ouvert à la dé-

niocralie, de cet lioniiuage à renlancc pauvre, sou-

vent trop ni'^lijiée. (leux cpii, dans nos villes crKii-

rope, niendieiaicnl sur le pavé ou joucn-aieul dans

le ruisseau, doinieni ici sous un toi! de marine;;

mais c'est im excès. Là où le peuple rè^ne, il ne

l'aiil pas nài(!i- les enlanlstln souverain, et IKînri IV

ne s'est poinl mal li'ouvé d'èlre élevé avec les pe •

lils paysans du Ijéarn.

.l'ai visilé le collège de Girard le jour où j'avais

visité le [lénitencier. Les deux édiliees sont peu

éloignés cl l'ormenl un singulier contraste : 1 un

triste et morne avec ses murailles hautes et g!is<N

comme une Ibrleresse féodale; l'autre l'iant et ma-

gniliijue, avec ses colonnes de marbre blanc, comme

un temple de Délos : et au dedans, là des coupa-

bles emprisonnés moins encoie entre des murs (pie

dans la solitude et le silence, com[»laMt une à une

toutes les heures ((ui se ressendjlent, parce (ju'elles

n'ont pas de physionomie, comme se ressemblent

les visages voilés d'une procession de spectres; ici

d'heureux entants tirés d'une humble demeure

pour vivre dans un palais, cl tels que; je les ai vus

pendant leur récréation du soir, remplissant ce

magnili(pie séjour de leurs joyeux rires, de leur

gaieté d'oiseau, puis allant dormir d'un frais som-

I

K

T il.
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mcil dans de j)('tils lits blancs à fjU(d(|iios pas de

ces condamnés qui onl été aussi des enfants rieurs

et insouciants. Kt ces enfants si heureux, mais

(|u'on prépare peut-étro mal à la société dans la-

({uellc ils doivent vivre... si l'un d'eux allait un

jour habiter la cellule muette et s'étendre sur la

rude couche des condamnés de Cherry-IIill !

J'aurais aimé à prolon<ier mon séjour dans cette

ville; mais le temps, qui s'était adouci, a tourné

brusquement à un froid très-vif. Comme le motif

j)rincipal, sinon le but unique de mon voyage, est

d'échapper à l'hiver, qui est partout mon ennemi, je

suis obligé de fuir vers Washington, d'où je ne tarde-

rai pas à gagner la Caroline du Sud et la Louisiane.

Il n'y a pas de pays au monde où les changements

de température soient plus brusques et les con-

trastes plus extrêmes qu'aux Etats-Unis. New-York

a, l'été, la température de Naples, et l'hiver, celle

de Copenhague. Dans tout le nord des Etats-Unis,

on passe presque sans transition d'une journée

douce à une journée glacée. A Rome, la distance

entre le maximum de chaleur et le maximum de

froid est de '24 degrés; à Salem, dans la Nouvelle-

Angleterre, elle est de 51 degrés. Ces alternatives

soudaines de chaud et de froid doivent durcir et

tendre la libre des Américains du Nord : cest ainsi

%
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qu'on trempe l'acier, llippocrale avait déjà reconnu

l'inlliicnce des changements brusques de tempéra-

ture pour <lévelopper la vigueur du tempérament et

l'énergie du caractère; il ajoutait: « Une telle tempé-

rature donnequelque cliosede sauvage, d'insociable,

de fougueux; car des secousses rendent l'esprit

agreste et le dépouillent de sa douceur et de son

aménité. » (llippocrate, des Airs, des Eaux et des

Lieux, traduction de M. le docteur Daremberu,

deuxième édition, p. .'OS). Si l'on reprochait aux

Américains quelques-uns des défauts attribués ici

à l'aclion d'un climat semblable au leur, ils pour-

raient r invoquer pour excuse, sur la foi d'IIippo-

crate. La chaleur des étés s'oxpli(jue par la lati-

tude : Philadelphie est à peu près sous le même
degré que Naples. Les grands froids, entre autres

causes, doivent tenir à ce qu'en Amérique les mon-
tagnes sont dirigées du nord au sud, et par là n'of-

frent aucun obstacle aux ve.its glacés du pôle.

Avant de quitter Philadelphie, j'ai eu un plaisir

•pie je rêvais depuis longtemps et qui m'avait
toujours échappé: j'ai enfin entendu mademoi-
selle Jenny Liiid, le rossignol suédois, comme on
(lit ici ', que je suivais à la piste à liavers les diffé-

' C'est K. nn:,, que donnait la reine Lli iciuo-Éléonore à la belle Aurore
lie Kœuigsmark.

'-&



.)li PROMEXADE EN AMÉRIQUE.

Il:

^ m

rentes villes de l'Union, et qui s'envolait toujours

avant mon arrivée. Par bonheur, mademoiselle Lind

eliantail aujourd'hui à Philadel|)liie, la veille do

mon départ. On sait quel enthousiasme elle a ex-

eité dans ce pays; il y avait ])Our cela plusieurs rai-

sons, d'abord elle a un grand talent, une réputa-

tion laite en Euro])e, de plus son caractère est

justement respecté et son àme très-charitable. Llle

a chanté en Amérique pour toutes sortes d'institu-

tions utiles, d'écoles, d hôpitaux, etc. V la vogue

^'est jointe l'eslimc. J'ai donc été, dans une salle

pleine de beau monde^ entendre le rossignol. J'é-

lais bien aise aussi d'observer le goût musical amé-

ricain; il m'a semblé (jue les grands airs d'opéra

étaient écoutés assez froidement et([ue les romances

étaient beaucoup [)lus goûtées. Uneballadi; suédoise

a surtout eu beaucoup de succès, et le dernier vers

a ravi. Mademoiselle Lind y lilait avec une grâce

[)alhétique im son mourant qu'on écoulait encore

(juand on ne l'entendait plus. Pour ma part, ce sou-

venir de Suède en Amérique me plaisait : j'aimais

à prêter l'oreille encore une l'ois, après bien des

aimées, aux beaux sons de cette langue, la seule

mélodieuse des langues germaniques et qu'on

pourrait appeler l'espagnol du Nord. Par un singu-

lier hasard, j'avais rencontré, \\ y a vingt-cin({ ans,
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madame Calalani à Stockholm, et je devais rencon-
trer mademois(dle ijnd à Philadelphie.

17 (It'tombrc, Baltimore.

Impossible (le m'arrètcr ici. Je le regrette : tout
ce (ju'on m'a dit de la société de Baltimore es! bien
propre;, m'inspirer ce sentiment; mais il lait trop
lioid pour un mvaliii comme on dit en anglais,
qui court après le Sud et qui s'est laissé surprendre
par un temps devenu tout à coup très-rigoureux.
Je n'ai ,,oint trouvé du tout, comme le dit Volney,
que le climat s'adoucisse brusquement quand on a
passé la rivière Patapsco. Bien enveloppé, jai par-
couru les principales rues de Baltimore. La ville
m'a paru plus propre et plus coquette qu'aucune
autre ville d'Amérique, surtout dans la partie haute
qu. est une sorte de faubourg Saint-Germain. J'ai
marché très-longtemps sans apercevoir une bouti-
que. Au sommet de la colline sur laquelle Baltimore
est assis sont des églises; au bas, des cheminées
d usme et des navires. Mais j'étais trop engourdi
pour avoir de rien une impression très-distincte.
Je partirai donc bien vile pour Washington, où
<l ailleurs je veux arriver à temps pour voir les pre-
mières séances du congrès, qui vient de s'ouvrir, et
avant l'.nlerruplion des séances, qui a lieu dans tes

n



..'*'

t

1!

•

i
1

:

•|t

.

k

5S IMtOMKXADH KN AMUIllQUlî.

premiers jours de jaLvier. Par l)onheur, mademoi-

selle Catherine Ilayes chante ce soir; le cygne d'Érin,

comme on l'appelle, a ses partisans, qui l'opposent

même au rossignol de Dalécarlie.

Un hasard assez heureux me procure le plaisir

d'entendre ainsi, l'une après l'autre, les deux voix

tant célébrées en prose et en vers dans les vingt-

trois Etats de l'Union, et en môme temps me permet

d'entrevoir au moins la société de Baltimore, après

avoir entrevu la ville par un beau soleil et par....

j'allais dire un beau froid, mais je ne conviendrai

jamais que le froid puisse être beau. J'ai trouvé la

réunion de ce soir plus brillante même que celle

de Philadelphie. En approchant vers le Sud, une

certaine élégance de manières se fait de plus en

plus sentir. Je suis entré dans les États à esclaves;

pour la première fois, je vois dans la salle du con-

cert une tribune circulaire destinée aux personnes

de couleur; on a raison de dire ainsi, car il n'y a

pas seulement des noirs dans cette catégorie, on y

trouve réunies toutes les nuances jusqu'au blanc

inclusivement. Pour les connaisseurs, la descen-

dance africaine ne s'en manifeste pas moins dans

un coin de l'œil ou à la racine de l'ongle, et, quoi-

que d'une blancheur très-pure, une quarteronne

est obligée de prendre place à côté des nègns.
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Mad(;ni()iselle Ilayes n'est pas une artiste de

rétoffe de Jenny Lind; mais elle est plus nouvelle,

elle est Irlandaise, elle chante avec agrément les

ballades de son pays, et je crois qu'elle a eu plus

de succès ce soir qu'hier n'en a eu... j'allais dire

sa rivale, mais vraiment on ne peut les mettre sur

la même ligne. Quoicjue les concerts soient très-

suivis, qu'on y paye sa place assez cher, qu'on em-
ploie dans les journaux les plus fortes hypeiboles,

et les mêmes hyperboles, pour célébrer des talents

supérieurs et des talents médiocres, je ne crois pas

(jue l'instinct musical soit Irès-développé en Amé-
rique. Les Américains sont trop Anglais pour être

musiciens. Ils font cependant beaucoup de musique;

on fabrique aux États-Unis une énorme quantité

de pianos, et les concerts de société y sont aussi

fréquents et au moins aussi redoutables qu'en Eu-
rope; mais je ne vois pas qu'il se produise en ce

pays des exécutants célèbres. Les Américains ont

des sculpteurs, des peintres même; je n'ai pas en-

core entendu citer le nom d'un compositeur amé-
ricain'.

' Jo suis ol)li<;('! de roliror coLlc iissortion depuis que j'ai entendu ;i

Rome 51. Perkins, ((ui, npivs avoir passé plusieurs années eu Kurope à
éludier les -raiids maîtres, est allé se mettre à la tête d'un inslilul mu-
sie.d à Uostoii.
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On a fait ([uehiues efforts pour cuUivcr la musi-

que sacrée. Le chant d'église a été perfectionné à

Boslon par la Société iniivudel et d'Hmjdn; à Loweli,

j'ai trouvé la musique des grands maîtres mise

dai^s des concerts bon marché à la portée du peuple;

mais, malgré tous ces louables efforts, l'organisa-

tion anglo-saxonne résiste. Il i^est plus facile de

dételer les chevaux des cantatrices européennes et

de payer un billet de concert 1,000 dollars ' que

d'avoir le sens musical. Heureusement on peut être

un grand peuple sans cela, les Anglais l'ont prouvé;

il est vrai aussi que ce sens peut se développer pai'

l'éducation et l'exercice, nous le prouvons en France

aujourd'hui.

Les Allemands sont, aux Etats-Unis, la ressource

des orchestres et des concerts. La musique des ré-

giments est souvent exécutée par des nègres. La

race noire est assez bien organisée pour le chant.

C'est un point sur lequel les orgueilleux Yankees

' Du roslc, on a fail plus d'un conte en Europe sur cet cntlioiisiasnie ex-

cessif (les Américains pour des cantatrices ou des danseuses européennes.

Mademoiselle Fanny Klsslor n'a point siéiié au congrès, n'a pas été porli'o

en trioniplie par des sénateurs, et le cliapelier de New-York qui adonné

10,()0(» francs pour entendre Jeniiy Lind, n'a payé, m'a-t-on dit, son

hillet que 50 francs. C'était une réclame pour ses cliapeaux en compte à

demi avec le irrand entrepreneur de mystifications, IJariium, qui montrnii

mademoiselle Lind, lequel trouvait aussi sor. profit .à ce puff dont l'Eu-

rope a été dupe.
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doivent se reconnaître une infi'riorité vis-à-vis do

ces hommes dans lesquels certains d'entre eux re-

connaissent à peine des créatures humaines. Le

nègre est condamné pur l'esclavage ou le mépris à

une condition misérahle; mais il a reçu un don
qui manque à ceux qui l'oppriment ou le dé-

daignent, la gaieté. Pour l'aider à supporter l'amer-

tume de son sort, la Providence lui a donné le goût

de la danse et du chant :

Le bon Dieu lui dit : Cliiiute,

Chante, pauvre petit.

11 est naturel de penser aux noirs le jour où j'ai

mis le pied dans les Étals à esclaves. Chose étrange!

je pars pour Washington, je vais voir le congrès et

le président de la république, saluer le Capilole,

et je ne suis plus dans ce qu'on appelle ici les États

libres.

Iioiisiasnie ex-

! e(iro|)(''onnes.

pas été porléo

k qui a donné

l-on (lit, son

i en com])tc à

qui montrait

If dont l'Eu-
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CHAPITP.E III

\Vi\sliiiip;toii-(]ily. — 1,1' Ciipilolc. — lui! si'ancc ilu st'niil,

M. Houstuii.

;,ll>

l)i'iciiibr(! 1851.

W.isliinoloii l'sl une j)1'<mivc (Vappanlo de collo

vériU', (|iie l'on ne crée piis uiu; grande ville à vo-

lonlé. Ponr préparer à la eaj)ilale polilique des

Klals-lJnis un eniplacenienl digniî d'elle, on a dé-

Irnil les arlncs f(»rl loin à la ronde, on a tracé une

immense rue à lune des exlivmilés de laquelle on

a bàli 1(! 'wapilole, où siège le congrès, tandis (|n"à

l'an Ire sélève la Maison-Hlanche, — ainsi s'ap-

pelle la demeure du président; — puis on a dirigé

d'au Ires rues dans tons les sens, de manière à l'aii'e

de la place pour une cilé de deux cent mille ànics,

et Wasliinglon en compte au })lns cinquante mille.

iMoore s'est raillé de la ville et( fjCTme où l'esprit voit

des squin'i's dans les nidriiis et des obélisques dans

les arbres. La po])ulalion est clair-semée sui' un

espace mal rempli, ce (jni lait diie qu'à Washing-

•r
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Ion il y a des maisons sans mes et des rues sans

maisons.

Le premier aspect do celle ville m'a attristé. Au

miliiMi diuK! campagne couverte déneige, à trav(!rs

laquelle h\ Polomac dormait comme; un ser]»enl

gel(', s'élevaient dans la brume les tourelles brunes

{\o rinstitutdeSmitlison, établissement scientifupie

de forme bizarn;. Les rues étaient blancbies par

riu'ver, el au milieu de ces frimas grelottaient, bi-

zarrement dépaysées, les grotes(pies figures des

noirs, car l'esclavage existe dans le district de Co-

lombia, soumis à l'autorité immédiate (iu congrès;

l'esclavage (sst à la porte du palais de !a liberté.

J'ai le bonheur d(! trouver a Washington dans le

ministre de France, M. de Sarliges, une ancienne

connaissance de Rome et d'Athènes; depuis, il a

été minisire plénipotentiaire en i*erse; il repré-

sente aujoiu'd'hui Turbanité fran(;aise et l'esprit

parisien auprès de la froideur amisricaine, et uni

paraît vivre en fort bons tenues avec elh;. Pour

moi, re(;u sous son toit hospitalier, je trouve que la

Fiance, ei surtout une France aussi aimable que

celle de l'ambassade, est bonne à rencontrer en tout

pays'.

' .l'iii cil iioaiicoiii» :> pro.liter diins les cntrctions <lo M. lîoilrnii, ;iii-

joiiiiriiui |Miiiiii(.T siMTi'liiirr il<^ lu li'^iitioii Iraïu-iiisc de W.isliiiinloii,
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Allons an Capildlt' on rcmlir j^iiicc aii\ diciiN.

\a\ C;i|>il()lt> rsl iiii iiKiininicnl i'(>iii;ii'(|ii:ilil*\ iiicii

|)l.-i('('> sur Miu' ])rlih> li:iiil(Mii\ il <liiiiiiii<> \v cours

(In llciivc cl iiiir viislc |)l:iiiii' Ici'iniiicc |i:ii' (|ii(>l(|ii<<s

collines. Soiivciiii's ;i pail, ccl horizon ne vani, pas

l'horizon romain; il a phis (["(''lendne (|in' (h' <;ian-

(lenr. (h'nx choses (|ni ne son! pas synonymes, (|noi-

(pi'on paraisse (|nel(|nerois les (-(nirondre ici. Dii

côlé opposé à la ville soni jtlacécs (|nel(|Mes scnlp-

lnr<'s (le nu*riles divers : V \\un'\(\\\r(hr(>ur(;t'li' par

(l(domh, cl (pii, coninu; on l'a dil assez plaisam-

menl. es! ap|)aremmenl (h'converle parc(! (pi'elh^

esl, nue; nne slalne de Washiiii>lon, de M. (iree-

nongli. On
y jdacera hieiiIcH nn anire ouvrage du

iruMue sciîlj»1enr : c'est nn groupe r(Mnar(|uahle pai'

la pens('e cl rex(''cnlion, (|ui repn'sente la race an-

glo-saxonne dominnnl cl conlenanl, la race indi-

gèiu». ,l"ai vu ce groupe dans Talelier de M. (iree-

nongh ', à Florence, cl il me semhle (pi'il ornera

lîonveuablemeul le (^iapilole r.m(!ricain.

;i|U(''s T'Inî sorli lo inciniiT de I lùolc ii(ilyt('(liiii(|iio, te (|iii est nssc/, riin^

|ioiii' lin ilipl()ni;it(>. M. Itoilcau s'esl livii' ;'i une étiidi' apinoloiiilic du

Itassiii liiiiiillei" di' hi l'ensylviinic et de l'expldiliilidn de ce Imssin : ses

enlieliens sur ce siij(M m'ont dédeinniii^é de n'iivoir |ni l'iiire dinis le

|>;iys des mines de 1er et des houilles une excursion que lu siiison rendiiil

impossiiilo.

' M. (ji'conouïh a oessé de vivre peu de temps après ma visite aux

Ktats-Unis.

1
:

!
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l'MoMKNADi.; |.;n a ^i km I oh m, y,

I.c (l(MMc cciilial (lu Capilolc nie j.aiMÎI li(,p

MirlMisM-, (rop ('cras*', pnin- rt-lciidnc des hàij-

iiiciils lal('«r;iii\. I,a salle iiih'iicinv |»l;ic("(! sons la

coiipdlc (Si Iivs-Ih'IIc. irini cù((! si('-M(; la clianil.iv

(l.'> rcpiV-sciilaiils, (le laiiln,' le s.'iiat. i.cs coloniKis

(In vcslil,nlr,|ni coiidnil à cc((r (Icnnèic asscnil.li'c

"ITiviil une Icnlalivc siiini,|i,\,.,. ,.( ;,^^,.^ n.Mcicusc

<r;ircliil('(linv iiidi-^i'-rii!; elles lii-incnhlcs liocs d,.

m;ns -roiipées en liiiscean. Les cliapileaiix snnl Inr-

nu's dV.pis el i\r leNilles de la ni(!iii(! piaule. \„n
'oui «le l;i, on a einjiloyi! pour d<'c(»rer d'aiilnîs cn-

l<»iiiies la lenille du (al.ac, (pjj pmdnit un elï'el

moins îienniix. An resl,-, i| ,.si nalinvl à larcliilec-

lure d'un pays d'empmnlor (k-s d.'.eoralioiis à la vi--

i-étnlion de ce pays. Ainsi oui l'ail, les l'-vpliens

I">'"'l<'l<Hiise( le papyrus, les (htcs p(jnr "l'acan-

IIh', I<"s Iniin.ais, les Anglais, les Allein.inds au
iiioy(;n à-e pour |(, î.ùlle et l.i lemlle (1(3 (diou. N.mi-
l^'inenl, il l'anl tim- un l,on parli d.. ces imilalions
"''•' "-'liiivlocMle ell,.s employer avec -oui Los
cife^aresmoseinblenlomir un emploi Irop satisliii-

sanl de la feuille de lahac pour l'en dislraiir

.

J<! n'ai poinl iiouvi'^ à la ( lianibn; des ivpnîsen-
lanls ni au s.înal celle lenu., n,yiné,. ,., ,,, j,^,^;.

lu<l«)s grossi(3r(.'s (Jonl j'avais entendu parler, mais
clicz plusieuis orateurs une grande violence de

'• 4
'M
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;^('s(('s, (l(^s (mIjiIs (le voix imtiiodt'ri's suivis diiiu!

iiiloiialion Itcincoii]) pins hiissi*; en soiiiiik*, ]).-)s

jissc/, (le siiiiplicili!. ï/;iii(lil(»ir(î ('(;iil <'ii yénri'iil

li't's-c.'ilnic, <>l rass(>iiil>|('>o ii<; somhlail poiiil paila-

f^cr les passions des oialcnis. Los liilnincs aussi

('laiiMil oi'dinaii'oniciil iori trancpiilh^s; S(Mil(MnL>nl,

pendant une discussion sur Kossulli, il y a eu un

piMi da^ilalion parmi les re|)i'és(Mi(anls : les Iri-

lMin(*s onl applaudi. J'ai enl(;ndu dire aiiluur de

moi : \\c hiin' n frcncli liuuse tn day (nous avons

aujourd'hui une cliamlu'e l'ianeaise) '. L'on voulait

exprinu'r pa' une eerlaim^ agilalion dans l'as-

sendili'e cl It ..Itunes; mais les eliamlncs IVan-

(;aises, (|ui onl vu lûen des désordres elbien des lu-

mulles, n'oiil rien vu (pii ressmnltle à (MTlaincs

secnesdoni le Capilolede Wasliinfilon a élclémoin.

Ce n'est j>oinl, giàce au ciel, le Ion habituel des

séances du congres, et pour ma part je n'ai rien i-e-

niarqué de pareil. Il faut songer que les Ktals Unis

renferment des i)orlions encore peu civilisées. Un

|
. !

* Il l'aul se r.ipi)(;ler tju'il s'agissiiil d'une cliainlire ilc 1849. I.i; tor|i>

li'gi.slalir (le 18')") n'eût point donné lien à cette comparaison. Il csl d'inie

lran(|niliit(' exemplaire, l'n prédicateur disait : « Avant moi, dans une

paroisse on je (us appelé, mon prédécesseur avait causé un j;raiid troulde;

on se press-iit pour entrer, «m se disputait les places: c'était un lumnlle

scandaleux, une agitation déplorable. Depuis que j'ai paru, tout cela n

cessé. »
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linniiiic (|iii arrive des cxln'iiiilés de l'Oiiesl csi un

jieii, en ce jtays, eoiiinir un IVaiieais (|ui viendrait

à Paris des monla^nes de la Corse, l'aiidrail-il e(ui-

«;lnre des liahiliides violentes de e< I lioinme (|U«' la

vcndcUn est dans les mœurs IVaneaises? Un alnis

plus ordinainî était la ionginîur des discumrs. Il y a

sur ce sujet des ane'edoltis incroyables. Mainlenanl,

à rimilali(Mi de la elepsydrt» de; (pielques répiibli-

(pies (if raiili(piité et du sablier des premiers pré-

diealciirs puritains, on a ré<ilé (pie la diirt'e des

discoii > ne ]»oiirrail |)as d(''passer iiik; lieure. Il

n'en es! pas de même dans l«3 st'ual, où lalMUidance

oratoire nCst eonleniie par aucune prescription,

eloù s(! Iroiivcnl en (îe monuMit les orateurs les [)lus

éminenls de rUiiion.

Le temps des grandes luIU^s est passt'^, alors (pic

M. Callioun, riiomme {\\\ Sud, av(;c son teint ba-

sané, son geste ardent, sa dialecti(pie pressante cl

(pielfpiel'ois laetieusc, luttait contre la parole ain-

j>le et sononî, iMUiln; l'attitude im()érieusc et le

geste souverain de M. Webslei", (piand M. Clay,

l'Aristide de cette i'éj)ubli(pie, dont sa candidature

à la présidence a constamment subi l'ostracisme,

venait opposer l'énergie de son langage et l'inté-

grité d<! sa politi(pje (il de sa vie aux vi(denccs des

parlis. Kn ce moment M. Clay est à Wasbington,
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mais mourant', M. Callioun ne vit pins, M. Woljstcr^

est ministre, et, comme tel, l'entrée du congrès lui

est fermée; mais, à défaut de ces grands héros du

passé, j'ai entendu «juelques-unsdes hommes dont le

nojii conunence à êtn; prononcé parmi ceux des can-

(lidats à la pi'ésidence future, entre autres MM. Hous-

ton et Douglas, tous deux du })arti démocrate.

M. Houston est un homme du Tennessee, qui,

dans sa jeunesse, a quitté cet Etat pour aller passe

plusieurs années au milieu des Indiens, puis a élé

le principal agent de la formation du Texas. Tandis

([u'il guerroyait contre les Mexicains, le général

Houston a eu la honne fortune de hattre Santa-Anna

et de le faite prisonnier. C est un homme célèhre

par l'audace de son caractère. Quehjues-uns crain-

draient de retrouve!" en lui un second Jackson et un

appui pour le parti de la guerre ; d'aulres assurent

que le fougueux chef de handes, le demi-sauvage

d'autrefois, ferait aujourd'hui un président très-

sage. Tout ce que je })uis dire, c'est que j'ai été

témoin, au sénat, du grand empire que M. Houston

peut exercer sur lui-même. Il avait, dans un dis-

cours, excité la colère de M. Foote, gouverneur du

' M. Clay est morl biciilôt après lo moment dont je parle. Le deuil a

ûlé universel, tardive expiation d'une lontjue injustice!

* M. NN-bster n'a pas survécu de beaucoup à M. Clay.

|4ii|S''
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Mississipi, (jue j'ai enlendii j);irler plusieurs lois,

((Mijoiirs avec beaucoup de violence. Celui-ci a mis

dans sa n-ponse une exirènu; tiprelé, accusant

M. Houston de vouloir scinder et par là délruiiv le

parli démocrate! dans des vues personnelles; de

laire alliance avec les frec soi/en pour se; nit-nager

im chemina la présidence; l'alkuiui! ne pouvait

être plus vedu'menle et plus directe. M. Houston a

iép(ui(lu avec uu grand calme, avec cette douceur
un peu dédaigneuscî d'un vieux soldat (pii ne veut

|>iis de (pu'relle ce jour-là. H s'est plaint des accu-

s;itn)ns lam-éc^s conire lui el désavouées tour à tour,

disant (pu', lorsqu'il al laque, il le l'ait Irancbement
cl SUIS mauvaise humeur [in a <jood Ininioured winj);

il a lini en raconlant, et en r.icontant Irès-ltien,

riiisloire d'un curé [parson] grand trouble-fète.

«On alla le chercher aii cicd, il n'y était pas, puis

au purgatoire; le gardien du lieu recul très-poliment

les visiteurs (on rit), et répondit : Celui que vous

chei'chez mettait tout le purgatoire en d(\sordre;

mais il a rompu sa cliaî::e, el je n'eu ai plus de
nouvelles. » Le mérite assez mince de cetUî petite

insoire était relevé par l'expression de boidiomie
railleuse (|u'elle prenait dans la bouche ilu Coruii-

dable chef texien, provoqué jusqu'à l'oulr.ige et

raillant avec calme un adveisaire rrémi: s.miI. Celui-
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ci, prcnêinl Innccclole au tragique, s'ost t'icrié à

propos (le la chaîne de l'enragé du purgatoire :

« M. Houston ne m'enchaînera pas! » Puis, comme

dans le débat celui-ci avait parlé de l'oligarchie de

la Caroline du Sud, Etat dans lerpael c'est la légis-

lature et non la majorité des citoyens qui nomme

le président de l'Union et le gouverneur, voici un

député de la Caroline du Sud qui se lève furieux et

s'écrie : « Qu'on n'a pas le droit de censurer la

constitution particulière d'un Etat, que celte con-

stitution est comme la religion. Qui se permettrait,

dit-il, de reprocher à la Louisiane^ ou au Maryland

d'être catholique? Après la religion, hi loi. » Tout

ce discours était une vigoureuse protestation du

sentiment le plus ardent, le plus irritable de tous

les sentiments politiques dans ce pays, — l'indé-

pendance, l'autonomie des Etats. Après quelques

paroles amères contre le Texas et son représentant,

le fougueux orateur se rassied en grondant, et re-

pousse la main que lui tend M. Houston. Evidem-

ment celui-ci était bien aise de montrer, dans l'in-

térêt de sa candidature présidentielle, qu'il n'était

pas un homme de violence, comme pourrait le faire

croire la première partie de sa carrière, et peut-

être ses adversaires auraient été charmés de déter-

miner chez lui quelque explosion de colère ({ui ])ût
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(illrayer sur son caractère; mais il ne leur a point

donné celle satisfaction, et rAcliille du Texas a

montré le calme d'L'lysse, modérant son courroux

et disant : « Supporte encore cela, ô mon cœur! »

tandis que plcuvaient sur lui les insultes des pré-

tendants.

Le 1" janvier, on va rendre visite au président.

La porte est ouverte à tous ceux qui se présentent.

Cela fait une assez grande foule, on se presse comme

chez nous pour entrer à une séance extraordinaire

de l'Institut, pas davantage. Quoiqu'il n'y ait rien

de prescrit, je n'ai vu personne qui ne fût mis

convenablement. J'avais lu dans un voyage aux

Ktals-Unis que cette réception était une affreuse

cohue, et entre autres exemples du désordre qu'il

disait y régner, l'auteur racontait qu'un père de

famille avait imaginé de placer ses deux lilles sur

la cheminée, afin qu'elles pussent mieux jouir du

coup d'oeil. Rien de semblable ne m'a frappé. Une

fois échappé à la presse qui a lieu à lexlérieur et

sous le vestibule, on est introduit dans un premier

salon, d'où l'on entre dans celui où. se trouve le

président, qui est debout; on lui donne une poignée

de main, on salue madame la présidente, et l'on

passe dans un troisième salon, très-grand, où l'on

se promène quelque temps. J'y suis resté une heure

1



'2 PRO^IENADE 1:N AMKRKJUE.

(il n'ai rien surpris qui s'écarliU de la plus par-

laile convenance. Ce n'est la faute de personne, tout

au plus la niicMine, si, dans la |)resse du dcdiors, on

m'a pris ma bourse dans ma poclie. Je m(;ntionne

ce petit lait seulement pour avertir les étrangers

(pii, se trouvant le 1" janvier à Washington,

iraieiU à la cour, de prendre leurs précautions.

iiiH ?!

1

H^ u-

CHAPITRE ÏV

Kossutli, ilim'mulioii de sa popularilé. — (iourloisic d'un si'iialciir. —
.M. Cass. — M. Uoufilas. — Les partis aux Ktats-Unis. — Histoire de

la cuiistitution. — Les divers présidents. — Dangers île l'esprit de

conquête. — Avertissement de Channing:.

Kossuth est arrivé. 11 est descendu sans bruit à

l'hôtel. Il n'est plus question de cette réception en-

thousiaste de New-York, de cette foule qui restait

tout le jour et une partie de la nuit sous ses fenêtres :

je viens de passer devant la porte de son hôtel et

n'y ai vu personne. La popularité de Kossuth baisse

considérablement Les An;éricains sentent de plus

en plus (ju'il serait insensé de renoncer à la poli-
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li(|uo (le neuli'alilé, (jui a tHé celle de leur gouveriie-

mcnl depuis Wasiiinglon, pour se mêler, à propos

de la Hongrie, des affaires de l'Europe. Je vois que

dans celte iviesse de New-York entrait pour beau-

coup ce besoin d'excitation, de manifestations

bruyantes, qui est le seul amusement vif de la mid-

titude datis un p;iys où l'on ne s'amuse guère. Ce

vacarme est sans consi'quence et sans danger : tout

cela se borne, comme me le disait un homme d'es-

pril, à lâcher la vapeur [let out thesteant), ce qui,

comme on sait, ne cause point les explosions de la

machine, mais les prévient. A New-York même, il

y a quelques jours, les autorités ont déclaré à Kos-

sulh qu'elles aliaient cesser de payer à l'hôtel sa

dépense et celle de sa suite.

Au congiès, où il est question de lui, il y a quel-

que agitation, et les tribunes répondent par des

applaudissements aux défis que certains orateurs

envoient à l'Europe; mais on crie onler, otder, et

tout se calme bientôt. Un orateur prend la parole

et dit : a Parce qu'on accorde l'hospitalité à un

étranger illustre, il ne s'ensuit point qu'on partage

ses sentiments et qu'on épouse ses opinions. Ainsi,

dans cette cluunbre, nous sonmies très-courtois les

uns pour les autres, sans être pour cela du même
avis; c»!tle courtoisie ne prouve point, par e\(;m-

"it.^

n
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pie, quo nous partagions les abominables senti-

ments (les abolilionistes. ù\ gentleman qui siège

près de moi vit très-bien avec ses voisins, et ce-

pendant ceux-ci ne pensent pas comme lui. »

Après avoir prononcé ce discours, si modéré sur

le fond delà question, mais incidemment si agressif

sur un point qui touche beaucoup plus les vraies

passions de l'assemblée, l'orateur s'est avancé vers

moi. Je m'étais glissé pour entendre dans l'espace

réservé aux membres du congrès, j'ai cm qu'il al-

lait m'engager à m'éloigner; au lieu de cela, il m'a

obligeamment offert sa place. 11 est revenu plusieurs

fois pour voter, et, quand il avait voté, il se retirait.

J'étais vraiment confus de tant d'obligeance et très-

reconnaissant. J'ai donc figuré, pendant le reste de

la séance, parmi les législateurs, craignant seule-

ment, lorsqu'on votait en levant la main, qu'en ne

levant pas la mienne, je ne comptasse dans la ma-

jorité ou la minorité. Il était d'autant plus impor-

tant qu'il n'en fût pas ainsi, que, par une lactique

concertée probablement d'avance, le nombre de

voix pour une proposition concernant Kossutb a été

égal au nombre de voix contre la motion.

Il est visible qu'on s'entend pour éviter de s'en-

gager trop avec Kossutb, tout en conservant pour

lui les égards que commandent son malheur, son
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lalimt, ce qu'il conserve encore de sa popularité,

ce quinipose au congrès sa position d'hole des

Etats-Unis'.

On m'avait annoncé que la séance du sénat serait

aujourd'hui intéressante : elle l'a été en effet, en-

core moins par ce; (juon a dit que par le motif qui

faisait parler les oraleurs. La plupart des discours

que j'ai entendus étaient des professions de foi en

faveur du compromis, c'est-à-dire des dispositions

législatives qui tendent à concilier le Nord et le

Sud. M. Foote et M. Houston, les antagonistes du

combat |)arlemenlaire de l'autre jour, avaient tous

deux parlé dans ce sens. Le général Cass a suivi

leur exemple; M. Douglas, député de l'Illinois,

est venu faire une protestation pareille et expli-

quer au sénat comment il n'avait pas volé la loi

(les fwjitifs. il est entré, à ce sujet, dans des détails

' Depuis mou doparl, on m'a raconlt'i la n'ccption que lui a l'aile le

S('nal. Celte réceplion donnait fjuel(|ue einl)arras. M. de la Fayelle, reçu

de la niOme uianière, avait ('lé complimenté olliciellemeiit et avait ré-

pondu, ce ijui avait parfaitement convenu à tout le monde; mais ce pré-

cédent iii(|uii'tail ; on craignait que Kossulli no voulût pailer aussi, et

ipie son discours ne lût compromelLmt pour le con^irès; d'autre pari, un
niaii(|ue d'égards envers l'hôte de la nation eût déplu universellement.

Voici ce (pion a imaginé. A peine a-t-il eu pris place dans l'assemlilée

sur l'invitiilion du speaker, qu'un sénateur s'est levé et a dil qu'un grand

uiiinlire de ses collègues désirant faire connaissance personnellement avec

l'illiislrc champion de la lilterlé. \o héros hongrois, (^c. il demandait (pu

In si'ance lût levée.
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(oui personnels ; ap|>elé par une affaire à New-

York, il croyail èlre de retour pour voler; conlre

son allenleiîl toutes les probabilités, il e>l revenu

trop liU'd ; alors il esl allé à Cbieaj^o, il a brav('

avtic, (piel(|ue péril l'opinion lrès-(!xallée en ce

(piarlier-là eonlre le cinitpromis, il a l'ail revenir

sur sa résolution le (conseil de la ville de Chicago,

l'onnjuoi M. Douglas niel-il lant d'insislance à ex-

plicpier dans tous ses détails la conduite qu'il a

lenue en celle occurrence? C'esl qu'il aspirer à la

présidence el que lous les prélendanls à ce posle

suprême tiennent extrèmemenl à élablii* qu'ils sont

pour le coniiironiis. Cet empressement général à

adopter le programme de la conciliation montre à

(piel point celte opinion est celle de la majorité des

électeurs : chacun, pour se rendre possible, vient

l'arborer successivement, et ce n'est qu'en se })la-

cant sur celle plate-funne, [»our employer lé lan-

gage parlementaire américain, qu'on peut espérer

d'être président l'année prochaine.

M. Douglas est un des hommes dans le congrès

dont le discours et l'aspect m'ont le plus frappe.

Petit, noir, lraj)u, sa parole est pleine de nerf, son

action sinq)le et forte. 11 a eu à parler de lui et l'a

fait avec chaleur el convenan<'e. Quelques mots à la

fin de son discours m'ont paru ins|>irés par un sen-



re h Ncw-

îr; contre

[î^t reviMiu

il a l)rav('

ée vn C(»

lit rn vernir

! Chicago,

iincc h ex-

lo qu'il a

^pirc à la

\ eu poste

lu'ilssont

général à

montre à

ijoriui des

ble, vient

3n se pla-

cr le lan-

it espérer

3 congrès

•; frappe,

nerf, son

lui et l'a

iiots à la

un sen-

PHO.MKNADi: V.y AMl'RIQI'K. r.7

tinieni vrainienl polili(|n('. A propos de ce rutnpro-

mis, (pie (ont le monde préconise, il a dit av{M' rai-

son, ce me semble ( Oui, reslons-lui lidèles;mais,

si nous voulons réeilenumt servir la cause de la

conciliation, n'en parlons pas trop et avec li'op de

vivacité; attendons (pi'elle soit attaquée : alors il

sera lem|)s de nous lever et de la défendre. Jusqu( -

là craignons de l'exposer en voulant trop la servir. »

Cela était à la Ibis lin et sincère, lialùle et vrai.

M. Douglas, qu'à cause de sa taille et de son talent

on aj)pelle le; petil géant de l'illinois, me j^araît un

des liommesde ce pays (pii ont le plus d'avenir; il

pourra bien arriver au pouvoir (punul l'Ouest, qui

n'y a pas encore l'té représenté, voudra à son tour

avoir son président. 1/espritdeM. Douglas me sem-

ble, comme sa parole, vigoureux, ardent, ce qui en

fait un représentant (rès-lldèle des populations

énergiques qui grandissent entre la foret et la prai-

rie, dans la portion la plus nouvelle des États-Unis,

et ([ui, déjà riches et puissantes, ont encore en

elles, avec la sève du défricheur, la hardiesse du

pionnier'.
#

' r.i iiarcoiiraiit les ;iclcs du coii^ivs, il m'en tombe un sous la main
f|ui se rapporlc à un homme dont le nom doit être prononcé avec roion-

niiissiiiiie par liiul l'raneais el lonl Aniiritain; c'est M. Vatlemarc, qui,

Itar sa persévérance, est parvenu à élahlir cuire la France el les l'ilals-

l'nis un écliançe de livres auquel nous devins de posséder à l'aris une
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C'est peiil-(Hi(' le lien dodin^ (|iirl(|ii(M'lio.so i\v

t'o qui (livis(! les {\vu\ «^rMiids piirlis |)(tlili(|ii(;s des

Klals-l nis, les wliii^s cl les d/'iiux raies. Dahoi'd il

l'uni reeoniiaîli'e que ces doux partis représeii-

teiit à (|uel(|iies ('••ards ranlagonisuje univeisel des

coMservateuis et des iiovaleurs de tous les pays.

Cependant je ne crois pas que ce soit là ee cpii les

t'onslitue. Ainsi les démocrates, progressifs «piant

à leurs doctrines tîcononii([ues, puistpi'ils sont par-

tisans de la liberté du commerce, sont coRserva-

leurs et mémo retardalaii-es [)ar rapport à l'escla-

vage, auquel le i)lus grand nonibr*^ d'entre (Mix est

moins opposé que la majorité des wliigs. D'autre

part, on ne peut dire que les uns soient plus favo-

rables (|ue les autres à la liberté, <'e <pii est une

question fort différente do la première. Kn effet, il

y a partout dans les sociétés européennes une que-

relle entre l'esprit et les intérêts anciens, l'esprit

et les intérêts nouveaux. Cette querelle, qui se con-

fond parfois avec celle de la liberté et du despo-

tisme, en est cependant essentiellement distincte,

car il est arrivé souvent en Europe que l'esprit an-

colleclion d'ouvia^es sur ce pays plus coniplMu (luauiuiic de celles (pi'il

possèilc liiiiiiênie. Presipie à cliaqiie pas tpie j'ai l'ail on Aiuéric|iu', j'ai

reiiconli'é ries ti'uioit;iiaj:es de la i;raliliide des Am'iicaiiis pour M. Vatti-

iiiare: j'aime à placer ici l'expression de la mienne.
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cien favoiisail les libertés locales (M individuelles,

et (pie l'esprit nouveau tendait à les opprimer. La

tradition, représentée pai* ri'îj;lise, pai la ntyaulé,

par l'arislocralic», a en diverses circonstances dé-

fendu lindépendaneiï des associations ou des indi-

vidus, et l'innovation, sous la forme d'une assem-

blée ou d'un «hîspote, a opprimé celle indépendance.

A plus folle raison, aux Ktals-llnis, la liilte fonda-

mentale ne saurait èlre enire le j)assé et l'avenir,

car la îradilion y est mère de la liherté, et l'esprit

d'innovation ne lui est point contraire. Tout au [)lus

quelcpies habitudes, provenant de ce que TAiigle-

terre avait communiqué à ses colonies de son gé-

nies hiérarchique, rattachent aux whigs ceux aux-

quels ces habitudes se sont quelque peu transmises,

et les mœurs de l'égalilé poussent vers les rangs

des démocrates ceux chez les(piels ces nueurs ont

plus d'empire; mais, selon moi, ce n'est là que

l'accessoire. La principale ligne de démarcation

entre les vvliigs et les démocrates des Ktats-Unis,

c'est celle qui sépare deux lendances inhérentes à

toute société : la tendance à faire prévaloir l'auto-

rih'du gouvernement sur les diverses fractions du

corps social ou sur les individus, et la tendance

contraire.

Ces deux directions de la polili((ue américaine
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('I.iiciil In.'s-iicllciiM'iil Ir.iruîlK'cs (Ijmis les (Iriix |»;ir-

lis (|iii l.'i (livis.'iiciil (liii.uil les .iiuk'Os r|iii ont suivi

r«'l;ililiss('mnil de rindi'ix'nd.iiicc : U's Inliralisln'

el\vs réjuihlicnins. (î<'s diMix ]);iilis oui ('((• nMn[)lii-

ct'S p.ir deux aiilirs, (|iii, ;iii (oiid, uiit iK'rih's I'iiik

les irlitifs, d(( l'cspril des l'cdcnilish's, raiilr»', Ips

((l'inncnilcs, d(î l'cspril des n'inihllniins, les pic-

niicrs inclinaiil en •>('>ii(''r.-d à duniuM' plus d'cinpiiv

au ••oiivcM'uonicnl de l'iliiioti sur los citoyens des

dirfi'i'i'iils Klals, (îl les auliiîs à nislioiiidrc col. ciii-

piiv. Mriiu! ;iii sj'in des Klals parliculicrs, lonl, ce

(jiii tond à rorlillor l'aiilorilô c^t la loi osl appiiyô par

los Nvliij's, tout co (pii rond TauloriU'' |)lus niobih; ol

la loi moins posante poul ooniplor sur la laveur dos

dôniocralos.

La politi(|uo dos doux partis dtîcoule do ces doux

principes. Ainsi los dôniocralos sont (;n général pins

ardents (juo los wliigs li dél'endnî le droit (juo ré-

clament les Klals à esclaves de ne pas permettre

qu'on s'immisce dans leur organisation inlérieure,

parce qu'il y a là pour ces Klats une (juostion d in-

' Il ne l'aiil (nis iVii; lr(iin|)(' \inv los iimls. I.cs rûdi'i'iilislos iiniériciiiiis

t'taieni (cux (|iii li'iidiiiL'iil à liiic |ui:v;iloii' dans une certaine niesun^

l'iMiité gouvei'ni'iiK'nlile, et W l'idn'dlish' lui t'Lrit |ioiii' coniiinllrc roX( es

(le ee (|ue nous sonuues iiccdulinui's en Frinue à appelei' le ledéralisuu'.

Les Cédera listes d'Aniériiiue l'ureut ainsi nuunnés parce (|ue leurs adver-

saires étaient pour une association d'Ktals encore moins l'ortcmcnt liée et

gouvernée (jue la lédération.

:ï
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dcpciidiiMcc individuelle. Les (ItMiioerales sont op-

po.s('sii lapioleelioi»', don! les wlii^s sonl partisans,

liimr. (pjil irpiiiiiic aiiK piciiiiers de n'comiaîlre

au (•(»ii;^iès le droil, en l(';j[ir('!anl sur les malit'Tes

COinineicialeSj de l'avoriser on de ediiliai'ier les in-

ImHs particuliers d(!s Klats. l'ar la iikmik! raison,

les (l('iiiO(i'ates se sont constainmenl erroi'C(!s (h;

restieindie le pouvoir du eongi es en ce ipii louclie

aux voies de connnnnicalion à (-lahlir dans l(;s dil-

Icrenles parties de l'I iiioii. C'est loujouis le prin-

cipe oppos(; à celui de centralisation, poiissiî souvenl

jus(prà l'exiès dans un pays aussi peu cenlralis(;

que le sont les Kt.ils-l'nis. La nnîme (U'dianec de

rauloril(3, ((uelle (pi'clle soit, fera toujours pencher

les (hniiocrates dans chaque Miat pour loulcs les

m(!sures (pii liinileiont le pouvoir. Ainsi rasc(!n-

dantdu parti diîniocrate a presipie part(uit trans-

porté Tiilection des jug(;s des mains du gonveriKîur

dans celles de la l(3yislature, puis des mains de la

l(3gislature dans celles des (électeurs. Il tend à ren-

dre (îleclives toutes les ronctions puhli(jues, à en

enipè'clier la piol(»nyation ; il lend à (Uablir partout

un syslè'Hic de rotation (|ui, en renouvelant sans

cesse radniinislrationj prévienne, au piix de la

stabilité, le danger fju'un [louvoii' puisse abiiseï' de

sa force el de sa durée. Voilà par où les wliigs et

m
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les (Jéiiiocrates d'aujour/'liiii se rallaclicnl en prin-

cipe aux deux leiidances opposées dont les fédéni-

listea et les répiiblicains furent les énergiques re-

présentants; mais il faut ajouter qu'en fait ces

différences sont beaucoup moins prononcées qu'elles

ne l'étaient alors, que les deux partis actuels ont

plutôt des instincts que des doctrines contraires,

que l'ambition personnelle entre pour l)eaucoup

dans leurs luttes. Le plus grand nombre des em-

plois changeant de possesseurs chaque fois qu'un

des deux partis l'emporte, on cherche à faire arri-

ver au pouvoir les chefs de son parti pour arriver

avec eux. Uien entre les vvhigs et les démncralcs

ne ressemble à la haine qui existe en Europe entro

les conservateurs et les révolutionnaires, car aux

Etals-Unis il n'y a qu'une question de plus ou do

moins; personne ne veut détruire la constitution,

j)ersonne ne peut être soupçonne de revenir en

deçà, personne ne songe à aller au delà, personne

ne veut la monarchie ni ranarchic. C'est ce qui

fait, je crois, la différence des partis en Amérique

et en Europe : ceux-ci sont presque toujours secrè-

tement les partis d'un passé que leurs adversaires

détestent, ou d'un avenir que leuis adversaires re-

doutent, du moins on peut les soupçonner de

l'être.
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Aux Klals-Unis, les passions politicpu's s'anileni

dans les conditions du [iréscnt, nul ne noui'rit

d'arrière-pensée révolutionnaire ou contre révolu-

tionnaire, nul ne supjtose de pareilles pensées chez

ses adversaires. C'est ce qui fait (pie, nialq'ré tout le

la|>age des discours et toutes les violences des jour-

naux, il n'y a pas de véritable haine entre les partis,

sauf sur un point, l'esclavage, parce que là il y a

réellement (pielque chosi; à détruire ou à conserver.

Celle question de l'esclavag^e est d'un si giand

p<»i(ls, qu'elle opère une scission dans les deux

grands partis américains, et l'ail naître des alliances

entre i(;s diflérentes fractions dont ils se composent.

Ainsi aiijourdlmi une portion des démocrates se

sépare du reste et s'allie aux ennemis de l'esclavage;

parmi les whigs, les uns porlent à la présidence le

même candidat <pie les abolitionisles du Nord, le

gén('ral Scott, et les autres le candidat des États

du Sud, M. Webster.

Ce n'est ()as en un jour (pi'un cerlain équilibre

s'esl établi entre ces deux forces, dont Tune lendait

à faire prévaloir le pouvoir du congrès, et l'autre

à maintenir l'indépembince des États |)arliculiers.

Quelques mois après la déclarai ion de l'indépen-

dance, le congrès établit ou plutôt proclama une

fédération américaine. L'insuflisaiice de celle pre-

i y.'
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miùi'o conslilulidii t'ul manilcsUj dans la giicrro, cl

il fallul conférer une sorle de diclatui'e tenijxtraiie

cl sans (lancer an «général Wasliinglon. A la pai\,

les inconvénients de la l'édéralion devinreni, plus

évidents encore; car, la nécessité de la défense

commune n'étant plus là, nul lien solide n'existait

entre les États, le gouvernement central n'avait

aucun moyen de se faire obéir. En effet, le congrès

ne pouvait alors oui; rewmman(lcr aux différents

Etats de lui permelire de lever des impots pour

payer la dette publique, ou de faire des traités, et,

quand les Etats ne s'y prêtaient p is, il était impos-

sible de suivre une négociation, comme il arriva

pour celle qu'on avait conimemée avec l'Espagne

au sujet de la navigation du Mississipi.

11 fallait sortir de là. Une convention, composée

de délégués des différents Etats, s'assendda à Pbi-

ladelphie et forma la constitution actuelle. Cette

constitution fut ensuite soumise à des conventions

représentatives nonnnées dans cliaque Etat, qui

l'acceptèrent successivement après de longs débals;

ceux (le la convention de Virgini»; sont restés cé-

lèbres. En lisant les discours (jui furent prononcés

à cette occasion, on est stupéfait de voir des hommes

éminenls poursuivis et troublés de la crainte clii-

mérique que de cette constitution, la plus libérale



ncirc, (M

in|)(tr;iii'e

i la pjiix,

"cnl, plus

i (léfcnsu

n'existait

il n'avait

D congrès

lifféients

lots pour

'ailc's, et,

it inii)os-

il arriva

'Espa«,mc

composée

lia à Plii-

le. Cette

iventions

']tat, qui

débats;

estes cé-

ononcés

hommes

inle clii-

libérale

PROMENA DE EN AMEHIQUE. 05

((u'ail jamais vue le monde, sorlît une (yrannic sons

la Tonne dun congrès, et même un (yran sous celle

d'im président; mais on s'explicpie ces craintes

exagérées quand on songe que les Ktats appelés à

délibérer avaient vécu jusque-là dans une enlièrc

indépendance les uns des autres, et se gouvernaient

eux-mêmes. Cependant tous finircnl par adhérer

au projet de conslilulion proposé par la convention

de Piiilad(!lphie, et, au lien d'une fédération sans

lète et d'un congrès sans bras, volé à huis clos par

«pielques hommes pour le besoin du moment, au

milieu de la guerre, les Ktats-Unis eurent une

constitution acceptée par les délégués du peuple

entier, c'est-à-dire par le sulfragc universel à deux

degrés, ce qui est la meilleure l'orme du snlTrage

universel.

Avec Washington, la politique des fédéralistes

prévalut au milieu des plus grandes difficultés ex-

térieures, appuyée sur la fermeté et le bon sens

du président, soutenue par le talent et l'énergie

d'ilamilton. John Adams continua Washiniflon.

Puis vint Jefferson, qui avait été dans l'opposition

sous Washington. Homme différent de la vieille

race anglo-américaine et presque semblable à un

Fran(;ais du dix-huitième siècle, espiit très-distin-

gué, mais moins sûr, il posa, sous le nom de tmlli-
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l'icntioti, l(! ilruil il<'s l'Hais à rôcuseï- l'aulorilé du

congirs, cl par là jola les germes d'un conllil (|iii

s'est reproduit depuis, au grand danger de l'Union.

A Jeiïerson succéda Madison, l'un des londateurs,

dans le FédmiUstc, de la poîili(|ue gouvernemen-

tale (pii porlc ce nom; mais depuis il dériva tou-

jours vers le parti contraire, suivant avec mesure

.lel'ferson, dont il élait l'admirateur et l'anji. Il

('crivit contre son ancien collaborateur du Fnlrm-

list(\ llamilloii, les U'tUcs dllrhidins, pour con-

tester au président l(^ droit di; déclarer la guerre;

il ((unhatlit Vacto de séditiim et la loi sur les étran-

(jerx, mesures conservatrices que Wasliington ohtini

du congrès; il admit le droit dangereux de nulliji-

vallon, et enfin devint l'idole^ du parti démocrate

en faisant la guerre à l'Angleterre, et en la laisanl

lieurensement. Monroe, qui vint après Madison.

avait combattu aussi jusqu'à un certain point la

politique des fédéralistes. Il appartenait au parti

démocrate; un liomnie de ce parti pouvait seul

arriver à la présidence, quand la guerre avec l'An-

gleterre et le succès de cette guerre en avaient

assui'é le trionq)lie. La double présidence de Monioc

vit exj)irer le pai'ti fédéraliste, au moins sous sou

ancien nom. C'est alors que ceux (jui s'y ratta-

chaient commencèrent à adopter la désignation dr
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wliius. Ces (lônominalions des |)arlis américains

sont singulières. Le mot lédéralistc y (îxprimail

prcciscmcnl le conlrairc de ce cju'il signifia eu

France pendani la Révolution, et les wliigs sont les

(ories de rAméri(fue.

Les dcmocrales et les wliigs, appelés à lultcM' sans

cesse depuis, mi se lircnl pas une rude guerre

sous la présidence pacili^pu' de Monroe; uii-mènic

avait été démocrate dans l'opposition, et le l'ut en-

core; un p'ii a|)rès son élection à la })résidence,

(piand par exemple il combattait le droit du con-

grès à établir des voies de communication et des

écoles; il le lit du reste sans violence et sans achar-

nement, car il déclara que la constitution devait

être amendée sur ce point, et il linit par reconnaître

(jue le congrès pouvait approprier les sommes né-

cessaires pour cesobjelsd'utililé publique. L'époque

de son administration l'ut une trêve entre les que-

relles ardentes des partis, que les passions, excitées

d"abord par une constitulion à fonder et par le

coiil re-conp des luttes euroi)écniies, n'agitaient plus.

On appelle ce temps Vère des bons sentimenîs, les

jours cahiics\ Les démocrates, dans leur sécurité

et en présenc(3 d'adversaires qui semblaient dés-

armés, concoururent à des actes «ju'ils ont vivement

llakijon ilni/f.
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comballus (l('j)iiis : le r('lal)lissoment d'une luanquc

cenlralo, cl un larirprolccteur. Sous Quincy Aciams,

lils du second président, ancien démocrate devenu

whig modéré, les Klats-Unis continuèrent à se dé-

velopper et à prospérer, sans grande agitation

p(diti(|ue au dedans et sans grandes alTaires an (!(!-

Iiors; mais l'agitation reparut à l'avénenient du

général Jackson.

Jackson fut, comme je l'ai dit, le parti démocrate

[)résidenl. Avec l'ardeur d'un homme des ibrêts,

l'inflexibilité d'un homme des camps, l'ascendant

d'un général victorieux, Jackson se lit contre le

congrès le chamj)ion et le soldat des passions popu-

laires. Appuyé sur ces passions, il empêcha le con-

grès de renouveler la charte de la banque des Etats-

Unis, que les démocrates regardaient comme un

moyen de tyrannie dani les mains de l'Etat, un

privilège dangereux dans les mains des riches, mais

(|ue Washington avait fondée, et (jue Madison avait
.

respectée.

Après la majestueuse figure de Washington, et

bien loin au-dessous d'elle, s'/dève la figure un j)eu

s.uivage, mais grande encore, originalement éner-

gique, de Jackson. Depuis, nul président ne fut un

personnage. On tombe dans le commun et l'insigni-

liant. Le vieux général Ilarrison ne lit cpie passer,
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et nionrul. au l)out de quelques mois, de la fatigue

des poignées de main, inauguration lahoi'ieiise de

son pouvoir popuiaii'e. Tvicr, démocrate nommé

par une combinaison des wliigs contre h» Sud, leur

échappe, et tombe après sa première présidence,

n'ayant plus personne pour allié. Avec Van Buren,

la grande question de l'esclavage agite l'Union, et

l'affaire du Texas ouvre cette route d'enlre|)rises

ambitieuses qui est pour elle un autre danger. Le

])ar[i démocrate change de nature: son principe d(^

l'indépendance des Etats n'était pas un j)rincipe

d'envahissement, tant s'en faut, car la politique de

giHure et de conquête doit toujours fortifier le

pouvoir central. En se faisant belliqueux, il devient

infidèle à ce principe; il adopte les passions ordi-

naires aux partis démocratiques dans les autres

pays; il commence à être révolutionnaire, non au

dedans, mais au dehors. Un nouvel ordre de choses

s'établit, ou plutôt un élément de désordre s'intro-

duit dans la politique américaine. A ce moment,

le plus éloquent, le plus grand, le j)lus sage entre

les citoyens des Etats-Unis, le plus infatigable re-

présentant de l'esprit primitif de la république,

celui en (|ui semblait avoir passé quel(|ue chose de

l'Ame de Washington, M. Clay, fut au moment

d'éti-e élu président; mais, signe fâcheux des temps.
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au lieu do M. Clay, on uoninin un prôtondnnt ol)SCur

(il médiocre, M. Polk. Gràco aux l)i/aiTerios do la

dosliuôo, c'osi sous co prôsidout do hasard (|uo le

lorriloiro des Klals-Unis s'accrut considoraldomonl

au nord-ouosl par son extension dans l'Orégon, ol

au sud par la conquête du Mexique, conquête doni

les résultats furent immenses, non pas seulement

j)arce qu'elle mit dans l'Union deux Elats de plus,

dont l'un était la Californie, mais parce (fu'ello

seconda puissamment deux sentiments qui com-

mençaient à naître : le goût de la guerre et l'ambi-

tion des conquêtes, éléments nouveaux, d'où, s'ils

n'y prennent «ijarde, peut sortir la ruine des Etals-

Unis.

Le premier effet de l'impulsion nouvelle donné(>

à la politique américaine fut l'élection d'un prési-

dent qui dut sa nomination à la part qu'il avail

prise à l'c^xpédilion du Mexique, le général Taylor.

8a mort, arrivée durant sa présidence, a mis lo

pouvoir aux mains de M. Fillmore, qui s'est mon-

tré fort digne dosa situation inattendue. Modeste,

prudent, honnête, M. Fillmore s<'rait peut-être le

meilleur candidat pour l'élection prochaine; mais

ou ])ense généralement que ni lui ni M. Webster,

léloquont orateur et \vliig comme M. Fillmore, uo

seront nommés. On croit que les démocrah's, (|in

;
I .1
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remporicnl dans j)res(|U(r lonles les élections parti-

culières des Étais, remporteront aussi dans l'élee-

lion présidentielle. Lo courant de l'opinion les

porte. On vient de voir que, depuis JelTerson, ils ont

eu pres(|ue constamment le pouvoir. Il devait en

être ainsi, car ils représentent plus complètement

que leurs adversaires les sentiments et les défauts

de la inajoiité. Les whigs la modéraient, les démo-

crates la poussent. Le gouvernement desKtats-Unîs

est comme une; locomotive lancée sur un chemin

de Ter : elle a commencé sa course avec une sayc

lenteur; bientôt on a chauffé la fournaise, le mou-

vement s'est accéléré, on va maintenant à toute

vapeur, et l'on fait raj)idement beaucoup de che-

min; mais il arrive souvent dans ce pays que la

chaudière fait explosion et que la locomotive saule

eu l'air. Avis aux Américains.

Depuis un certain nombre d'années, deux diffi-

cultés dominent toutes les autres : lune est le main-

tien de l'union entre les Etats du Nord et les Ktats

du Sudj différents de caractère, opposés par les

intérêts, surtout en ce qui concerne les (jueslions

(le tarifs, parce que le Sud est agiicole et le Nord

industriel, séjiaivs enfin par la leifible question de

resclavage. L'aiitre difficulté, c'est de cctnjuiT-r les

dangers que peut faire naître l'extension déniesu-

' m

';m

4i|

4



M

îi

72 i'iioMi:.\.\nK KN .\Mi:ni(,ii:K.

r('o vrrs la(|iu'll(' ros|)ril nouveau cl la Iciilalioii de

leur siiitériorihiciitraîncnl les Klals-l'iiis.

La ])r('mièrn de ces diriicullés, celle ijiii touche

an inaiiilien de lUiiion, semble ajournée : le bon

sens prévaut sur la jiassion, et la majorité se ralli(^

aux mesures concilialrices qu'on appelle le rom-

Ittoniis.

La seconde! est plus menaçante, sui'loul en ce

(pii concei'ne l'île de Cul)a et le Mexiipie, et la si-

tuation intérieure de ces deux pays lavorise cncoie

les désirs and)itieux (pi'ils excitent. Les inconvé-

nients d"nn emjtire trop étendu sont évidents. Cei-

lainemonl la l'orme du gouvernement des Élats-

l nis offre des garanties contre ces dangers, chaque

Etal s(ï régissant lui-même, et par là l'aggloméra-

tion d'un grand nomhi'e de populations dans les ca-

dres de l'Union étant moins difficile à maintenir

que si ces populations étaient administrées par le

])ouvoir central. On dit aussi avec raison que la ra-

pidité des communications abrège les distances,

rapproche et confond ])our ainsi dire les points les

plus éloignés, et qu'il importe peu que des pays

soient géographiquement séparés (juand leurs ha-

bitants peuvent se visiter en quehpjes jours et s'é-

crire en quel(|nes minutes. Enfin on ajoute que les

po[>ulalions les plusdivei'ses sont absorbées ra|)ide-
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ineril par celle incroyable puissance de l'usion el

«l'assimilation que possèdenl les inslilulions améri-

caines, ol (pTelles «loiveiil au principe de libi^rlé.

Touteloisces ^•'aranlies ne sulïisenl pas pour rassu-

rer beaucoup d'esprits éclairés contre les périls que

peut susciter un accroissomenl rapide etdispropor-

tionnt'. Le «iouveinemenl central, (pielles que soient

ses limites, doit exercer une aulorili'^ assez grande

dans certaines circonstances : pourra-l-il la faire

sentir au delà des montagnes Uocbeuses el à travers

le golfe du Mexi(jue? Malgré les chemins de fer, les

bateaux à vapeur, le It'h'graphe électrique, il y aura

toujours un j)eu loin de Washington à Téhiianlépec.

Les races européennes, (pii fournissent le plus à

l'émigration, se fondent, il est vrai, dans la natio-

nalité des Etats-Unis; mais en sera-l-il de mèm(^

de ces populations du Sud au sang mêlé, aux habi-

tudes indolentes, populations engourdies ou dépra-

vées par de détestables gouvernements? Les diffi-

cultés que les Mormons donnent à cette heure au

congrès peuvent en faire prévoir d'autres, et leur

répulsion haineuse de tout ce qui n'est pas eux

montre que la puissance d'absorption a ses bornes.

Quand certains hommes entrevoient dans l'avenir

nn«^ division possible des États-Unis en trois con-

fédérations, rime au Nord, l'autre au Sud, l'autre

:r\\\
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dans rdiicsl, n'csl-cc pas au'iiiu'iilrr bcaiiroiip les

cliaiiccs dt! dissoliilion (jik^ d'clundrc dr'incsiin'iiiciil

le Icrriloirc dt; irnioM? Kiiliii, ce (|iii csl riicoiv

pins ji^ruvo, rello |K)lili(|n(ï cnvaliissanlc no favn-

ris«sl-('|l(' pas des inslincls rniicslos à la <'ons(Mv;i-

liiMi de la lilx'rlt'? Nr U'iid-cllc j)as à Iransporicr

Tanionr insatlahledu «^ain— d<'s mœnrs priviics.

où il n'a di'jà (pic Uop d'enipirc, <lans los mœnrs

pnbliipuîs, dans la vie ^('néraledn pays? Les Klals-

Unis se sont lornK's sous la disc'i|>lint' do vorlus sr-

vères : qu'ils ci'aignont de juM'ir par le rclàclicnicnl

dos j)rinoipos (jui onl pn'parô leur oxistonco indi'-

pondanlo, lait huir force dans la lulle, fondé leur

conslilnlion après la victoire! Leur puissance a élô

dans le senlinionl du droit : ils seront perdus le

jour où ils auront achevé d'ouldier leur ori-

gine.

Ces avorlisseirients dune voix amie auront plus

d'autorité dans une bouche plus célèbre, et je vais

laisser parler un homme apostolique, dont h; nom

vénéré est bi'iii de tous, — l'élocpient écrivain

nnitairion Channinj». qui a mérité d'oire appelé le

Kénelon de rAméri(jue'. Channin<i disait en hS')',

à l'occasion de rex[)édilion contre le Texas et dcv

^
il Letli'r 0)1 ihi' Amipralio» nfTi^Tns In thc VmlPil-Sliiti'^, liv Williiin

CIciiiniiiu.
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pi'ojcls conlit' le Mexicpie : " Si ce pays se connais-

'

siitil hii-ni('nie on était disposé à proliler de celte

connaissance, il sentirait la né'cessité de niellre

s.ins retard nn l'rein à la passion «pii le porte à éten-

dre son territoire... Nous sommes une nation in-

fpiiète, portées aux einpi('tem(;nls, im|);itiente ders

lois oi'dinaires du progi'ès... iNons nous vanlojis de

notre accroissement rapide, oubliant <pi(! dans la

natuie toute croissance; nohie est lente; ( noble

(ftoicths are shic)... Peut-être il n'y a pas un pcMi-

ple chez lequel les liens qui enchaînent aux lieux

soient si relâchés. Même les tribus errantes son!

attachées à un })oint du soi par les tombeaux de

leurs j)ères; mais les demeures et les tombeaux do

nos pères ne nous retiennent que faiblement. Ce

qui est connu et familier est souvent abandonné

pour ce qui est lointain et inexploré, etquelquel'ois

ces terres inex])lorées n'en son! pas moins convoi-

tées, parce qu'elles appartiennet à autrui... On dit

(pie les nations sont irouvernées pai' des lois con-

stantes comme celles qui réjiissent la matière,

(pielles ont leurs destinées; ipje, par une nécessite''

pariiille à celle qui fait écrouler un édifice caduc,

les Indiens ont disparu devant la race blanche, et

(|iie la race; mêlée et dé<;radée des Mexicains doit

disparaître devant les .\n«ilo-Savons. Airière ces

i
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7fi rHOMKNADE KN AMÉRiyri'.

sopliismcs! Il n'y a pas de nécessik» pour le crime:

il n'y a pas de destinée (jui justifie les nations ra-

paces non plus que les joueurs et les brigands. Nous

vantons le progrès de la société; mais ce progrès

consiste dans la substitution de la raison et du prin-

cipe moral à l'empire de la force brute. 11 est viai

qu'un peuple civilisé est toujours appelé à exercer

une grande influence sur des voisins qui le son!

moins (\un lui; mais ce doit être pour éclairer cl

améliore' , non pour écraser et détruire. Nous par-

lons d'à .complir notre destinée! Ainsi disait le der-

nier conquérant de l'Europe, et la destinée l'a relé-

gfué sur un rocber solitaire au milieu de l'Océan,

victime d'une and)ilion ([ui n'a été en définitive fu-

neste qu'à lui. »

Cbanning montre ensuite les inconvénients d'un

grand empire pour la sûreté et la prospérité des

Ktats-Unis : « Nous attirerons en Amérique l'inter-

vention des puissances européennes... Vulnérables

sur beaucoup de points, nous aurons besoin d'une

force militaire considérable; de grandes armées

demanderont de lourds impôts, et feront surgir de

grands capitaines. Sommes-nous si las de la répu-

blique, que nous lui donnions de tels
,
ardions? La

républi(jue a-t-elle résolu de périr de ses propres

mains? Qui ne sent que, si la guerre devient pour
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!ioiis une liabilude, nos institulious ne pourront

être consei'vécs!... Je ne suis point porté à j)eindre

en noir notre condition morale?... je ne désespère

pas, je suis loin de désesp('rer. Parmi des présages

menaçants, je discerne des augures favorables,

j'aperçois des remèdes et des iidluences rpii peuvent

combaltre \{\ mal. Je sais (pu^, ce qu'il y a de vicieux

dans notre système fait |)lus de bruit et d'étalage

(pie ce(pii esl sain. Je sais rpie les prophéties (jiii

annoncent la ruine de nos institutions viennent en

général des hommes exclus du pouvoir, et que

beaucoup de |U'édictions sinistres doivent être mises

sur le compte du désappointement et de l'irritation.

Je suis sur (pi'un péril pressant réveillerait rcs|)rit

de nos pères dans beaucoup de ceux chez qui cet

esprit sommeille en ces jours de calme et de sécu-

rité. Je pense qu'avec tous nos défauts une plu^

grande somme d'intelligence, de sévérité morale,

de respect de soi-même, est répandue parmi nous

(pie dans toute autre société. Cependant je suis forcé

de reconnaître (ju'une corruption qui menace la

liberté cl nos plus chers intérêts, qu'une politique

(pii peut donner à cette corruption un encourage-

ment nouveau et durable, multiplier indéliniment

les crimes publics et particuliers, doivent être si-

gnalées comme la plus grande calamité (pii nous

i
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puisse Ir.'ipjUM'. \/a lihcrlé livre sfs batailles dans le

niuiide avec assez de eli.'iiices délavoiables : n Cii

donnons pab de nouvelles à ses ennemis. »

1

rJIAlMThK V

Il
'

1

;lllll

I'.I,iI>1ism;iii(MiI,s M:iL'Mlilii|ii('>. — lii>liliil di' SiiiitliMm. — Aicliili'cluii

;imriic;iiiii'. — M. Ilciii'y. — Mdii |h"'I'(.', irivciilciir du It'IrLUiiplit' r\ni

-

liiHiic. — l'dIciil-Oflicc. — (Hiscrviiloiic. — M. Miiuiy. — M. liiiclii'

— Diiicr avec Koïiiilli diez lo pivsidi.'iil.

l)e!()iirnons nos regards de ces persjieclivesalar-

marik's pour jeler un coup d'œil sur plusieurs éla-

Idissenionls seienlili(|ues dun vérilable inlérèl
•

linslilul de Smillison, ic Patent-Office, où sont les

modèles de tontes les machines inventées aux Klats-

Unis, cl un musée etlino<^raplii<jiie: enfin l'obser-

vatoire et rétablissement dans lequel on grave les

caries marines et lerrcsties du littoral des Etats-

Unis.

L'institut de Smitbson, (pii porle le nom d"mi

particuliei' dont la munilicence la fonde, <>sl mi

établissement fort bien entendu ; il a déjà rendu cl
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il esl appelé à reiiire de vrais services à la eiilliire,

des sciences aii\ Klals-Tnis. Les l'oiids doiil il (;sl

d(''posilaiie (nil plusieurs emplois distincts : on
y

l'oriiie une hibliolhèipie, on y l'ait dos cours. Le but

principal est de publier des travaux scienlili(|ues

contenant diîs laits nouveaux. C'est dans les cb^iix

pieiniers volumes de la collection publiée jiar l'in-

stitut (|u'ont [)aru les recberclies de MM. Davies et

Sipiier sur les curieuses anli(|iiilés dont j'ai parle",

les (i-avaux de M. Ilitclicnck sur les ihih fossiles, ijiii

lui ont permis, d'après ces veslig<'s conservés à tra-

\ers les siècles, de reconnaître eld(! «lasser un assez

grand nombre d'espèces perdues. L'institut ne sc^

borne pas à jiublier les résultats des recliercbes

scicntifiipies, il en provoipie de nouvelles; il a or-

ganisé un système d'observations m(';téorologi(|ues

sur l'étendue presque (entière des Etats-Unis. Déjà,

de cent cincpiante (>oin(s diiïérents, des rapports

mensuels lui sont transmi'^.

Un })liysicien distingué, M. Jlare, a donné à l'in-

stitut une l'ort lielle collectiitn d'instriimonls de pby-

si(pie. Dans un ra[)poi't que j'ai sous les yeux, je lis

ces paroles : « Il ne serait point conforme à l'orga-

nisatioii (pi'a reçue cet établissement de réserver

I emploi des instruments aux personnes (pii en l'ont

partie. On permettra l'usage de ces instruments,

' (

d



'il'

11^

il

I
I

*i

ju-
in

80 PROMENADE E.\ AMERIQUE.

sauf corlaincs restiiclions, à tous ceux (jui sauroiil

s'en servir. 11 |t(Mil en résulter ({ue des inslrimienls

seronl perdus ou brisés; mais la difïusioii (!l le

progrès de la science (|ui résulteront de celle ma-

nière d'ayir compenseront largenienl les Trais

qu'elle pourra entraîner. » Cela est libéralement

pensé, et rappelle le mot de sir Joseph Banks, fpii

avait aussi ouvert son cabinet de physique à ceux

qui voulaient y expérimenter. Un jour le gardien

vint tout en colère lui apprendre qu'un inslrument

de giand prix avait éti; cassé par un jeune homme;

sir Joseph se contenta de répondre en souriant :

« 11 l'aut que les jeunes gens cassent les machines

pour apprendre à sen servir. »

La collection d'histoire naturelle s'est élevée eu

une année à dix mille individus : ce sont surtoul

des poissons et des reptiles. Parmi les derniers

ligurent ces êtres curieux, appelés salamcDulroiile^j

([uï participent de la nature de deux classes d'ani-

maux, qui ont des pattes comme les reptiles et des

branchies comme les poissons. La collection ren-

l'erme, m'a-t-on dit, pins de cent espèces propres à

l'iVmérique, et qui n'ont pas encore été décrites.

11 est à regretter qu une institution si sage soit lo-

gée dans un éditlce si excentrique. C'est un nouvel

exemple de celte singulière airhiteclure qui pro-

I
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digue hors de proj)OS les créueaux, les tourelh's cl

l(îs ogives; et ici l'emploi en est d'autant plus à re-

gretter, qu'il a coulé Ibrt cher, (juc presque loiil

linlérèl du fonds légué à lélahlissement a (Hé

employé à hàlir; cette somme eut été beaucoup

mieux déj)ensée si ou eût c(msliiiit un hàlimenl

plus simple el puhli('' un ceHain nombre d'ouvra-

ges de plus. On a (ail comme pour le collcrje Gi-

mnl, el l'ou n'a pas élevé un monument qui vaille

le jialais de Philadelphie.

J ai déjà en occasion d(î parler de ce mcdaiigc

de styles (|ue les Américains se permettent, el que

même ils semblent rechercher dans leui- archilec-

liire. Je Irouve ici un ouvrage où celte doctrine, à

l'occasiou de l'instilut de Smithson, est exposée

systématiquement. L'auteur. M. Oweii, a l'ait de

cet é'cleclisme la loi de l'architeclure anuM'icaine
;

il cherche (juelles doivent être les autres condi-

tions de cette architecture : partant de la nature

du pays el du peuple, il anive, par une argumen-

tation ingénieuse, à de singuliers résultats. D'a-

bord, l'auteur pose en principe que l'architecture

est un (irl d'ntUité, (pi'il n'y a pas d'excellence ab-

straite, parce (ju'il n'y a pas de convenance abso-

lue. On ne s'étonnera pas de celle théorie toute

positive dans une eslhéliquiî écrite aux lùals-Unis.

T. Il, 6

,i I
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uQuc rci'ions-nuus, dil-il, (l.uisnoli'càgo iilililaire.

(I(; coiisli'uclions religifiiscs Lcllcmcnlvasltis, qii'aii-

rlcssiis |)ùl s'élablij', comme à Lu\or, un village

avec ses liabilaiils'? » Ainsi voilà les vasles motui-

Mifiits religieux supprimés; il sullit (|ue dans cliaqui

église il y ail de (piui placer les liancpieUes de la

ediigrégalioii. L'auleui' ajoute avec un sens loiil

|)ralique : « Les Irésors que les Égyptiens prodi-

guaient pour la sépulture des morts, nous aiinon^

à les apjtroprier, ce (pii est certainement plus

sage, au coml'ort des vivants. » Les Kgyj)liens, se-

lon Hérodote, disaient en effet que, la vie étant

passagère, il fallait bâtir des inaisons fragiles, el,

la mort étant pour toujours, des tombeaux éternels.

Les Américains ne ])eiisent pas ainsi : les Egyp-

tiens étaient le peuple de la mort, ils sont lepeupk

de la vie. M. Owen dit encore : « L'architecture

des Etats-Unis, née à la fois dans des climats éloi-

gnés et divers, doit 3'écarter d'un type uniforme et

se faiie remarquer par sa variété. » Je ne trouve

pas qu'il en soit ainsi : les Améi'icains reprodui-

sent au contraire partout le même type de con-

struction ; ils ont conune une ville stéréotyi»ée

<|u"ils portent avec eux ainsi ({u'une tente, el (pi'ils

' Ce n'est jiiis à Luxor ([u'iiii vlllagu a iHû coiis^tniil sur la i)liilc-roiiiii

il un iGinplc éijyptk'n, c'est sur lu rive opposée du Ml, à Mediiiet-Abuii.

t*



WKÊ,
' 'w^^
tflç,

'p

V5,

lililairc.

,,(ju'aii-

i villngc

s momi-

s cliaqiu

tes do la

cns (ont

s prodi-

s aillions

cnl plii>

liens, se-

vic ctanl

«•lies, cl,

(Herncis.

kîpciipl''

hitectiu't;

nais éloi-

i l'orme cl

le trouve

eprodui-

de coii-

réoty[)L'i'

el i[u'\\>

i'H(iMi;.NAi»E EN AMEui(.ii:i:. sr,

dressent à lesl cl à Tonesl ,
an nord clan niidî.

Eidiii, (le la liljerli' ipii règiu; anx Klals-IJnis, Tan-

[cur coiiclnl (|iril d<»il y avoir dans les nionunienls

Mlle ('('Plaine indépendance des difiërenles j)ar-

lies', dispensées par le principe dn sel
j'

(jo\:er li-

ment sans doLile, de correspondance et de syniélrie.

Je n(i crois j)as à cette architecture de la liberté,

cl, (pielle (pie soit la tendance des États à ne point

se subordonner les uns aux antres, je crois qu'il y

aura toujours dans rarcliilecturcdes})arties subor-

données, et je désire (pic l'absence de centralisa-

liou ne se traduise pas dans l'art par une incolié-

ren(^e (jui le perdrait.

Jai élé beureux de rencontrer dans le secrétaire

de rinstilnl de Smilbson, M. Henry, l'iiomme (pii

en Ani('iM(|ue s'est occupé de rélectro-inagnclisine

a\ec le plus de suite et de succès. La théorie de l'é-

Kx'tro-niagnétismc, créée par mon père, m'ins[)ire

lui inlérèl bien naturel pour tous cenx qui ont niar-

clié sur ses (races, lu grand plaisir m'attendait à

Wasliington, celui de trouver, dans une déposition

judiciaire laite |)arM. Henry à l'occasion d'un pro-

cès où il s'agissait de se prononcer sur les droits de

M. Morse à la découverte du télégraphia éleclriipie.

M

[)l;ll(!-riniiK

:dinct-Aljuu. .^(J jorced tnexurable corrcsiiomlcnce of luvlH',
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1111 lioiiiiii.igo à 1.1 iiu'moirc de mon porc. Dans celle

(l('posilion, M. Henry a Iracc l'Iiisloire des décoii-

verleséleclro-niagnéli(|iies, sans lesqnellcs, eominc

on sait, la lél(><>Ta})liie éleclriqiie élail impossible:

mais ce (pTon ne sail pas aussi «généralement, c'est

que mon })ère avait pressenti l'application de Vr-

lectro-majïnétisme à la transmission des signes

l('légraplii(pies assez longtemjts avant (jue personne

oùt entrepris de réaliser cette admirable décou-

verte, (|ui lui a})parlient aussi bien que l'idée de la

navigation à vapeur appartient à Papin. M. Henry

n'a jamais connu personnellement mon père et ne

s(3 doutait pas qu'i[ verrait son fils h Washington.

Inlerpelléjudii'iairemeutdansi'alTairedeM. Morse,

après avoir mentionné les expériences /'ailes par

MM, OEi'sled , Arago et Davy , et la découverte sur

la(|uelle mon père a fondé sa théorie de Télectricilé

dynaini(pie, théorie aujourd'hui nniverselleinenl

adoptée , M. Henry a ajouté : « Ampère a déduil

(i(î cette théorie des résultats que l'expérience a de-

puis conllrmés: il a pro[)osé à l'Académie des

sciences de Paris un plan pour l'application de lé-

lectio-magnétisme à la transmission des nouvelles

à de grandes dislances. Ainsi la découverle du télé-

graphe électricpie a élé laile par Ampère aiissi-

Inl quelle a été pussiltle. »
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Voici, en etïel, ce (|u'on lisait dans U) premiei-

mémoire de mon pèi'e sur raclion (jue les courants

('lectriques exercent sur raiyuilleainianlée : « \i\-

laiit d'aiguilles aimantées que de lettres (|ui sc-

iaient mises en mouvement par des conducteurs

quoii ferait conimunicjiier successivement avec la

pile, à laide de touches de clavier qu'on baisse-

rait à volonté, pourraient donner lieu aune corres-

pondance lélégrapliique ipii Irancliirait loiiles

les distances et serait aussi prompte que l'écriture

ou la parole pour transmettre la pensée. » Les pro-

cédi's télt'graplii(jues ont dû varier et se jteiiec-

lioiiner; mais il est impossible de méconnaître (pie

la (léconverle du télégraphe électrique est là.

C'était sur une question de procédé que roulail

le (lél)at judiciaire où M. Morse était engagé. Dans

l'histoire des travaux scientiliqucs dont le procéd('

d(! M. Morse n'est qu'une application, M. Henry a

eu à parler de lui-même : il la tait avec une con-

V(mance et une sincérité parfjutes; mais il avait le

droit de rappeler que, des expériences laites en

Améri(jue ayant donné lieu de penser que la force

électro-magnétique s'affaiblissait rapidement en

j)rop(irtion des distances, c'était lui qui avait mon-

tré qu'on pouvait remédier à cet inconvénient bien

avant les tentatives d'application de M, Morse, (pii.

à\

M
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Sîuis SOS pcrl('clioiiii(!ineiils. n Jiuraicnl pa;^ cU; pi'O-

ti('al)los.

L'rtaljlisscmenl connu sous lo nom »îe Patoit-

Ofjlcc bui'caii dos hrovels d'invonlion) se compose

de; doux ))arlios. Dans l'une sont dos mod^Mos de

(oulos los jnachinos qui onl ohlonu dos l)rovols

d'invonlion. A cos modèlos correspond unod(>scrip-

tion manuscrite de la macliino, accompagn('(^ do

dessins. La doscription oi los d(!ssins soni mis à la

disposition de ceux rpii vonlont les éludior. Dans

une a?itiv partie de rélablissemeiil a été placée

imo collection d'armes, de vêtements, d'instru-

ments, etc., appartenant aux sauvages de l'AnK'-

riqiio ou aux insulaires do l'océan Pacilupio, ol

aussi certaines choses qui n'ont rien à faire dans le

musée, comme je le dirai bientôt.

On est très-lihcral pour los brevets d'invention.

Le gouvernomonl américain les accorde à un })rix

moins élevé que ne le font les principaux gonvor-

nomonls de l'Europe; mais, après avoir comm.onci'

par refuser le droit d'obtenir un brevet à tous les

étrangers, on on est encore à leur faire payer ces

brevets plus clier qu'aux natifs, ce qui no me sem-

ble pas très-raisonnable, car il est dans l'intérêt

d'un pays que les étrangers viennent lui apporter

lo profit {\o leurs inventions. Au reste, mémo on

^
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Américpn', (»m n'clamo contre cet ;il»iis, \n\ do la Umi-

(lancc l'àcluMisc qu'on appelle ici IcmitiviKnu'.

Los Aint'iioains ont ih'jà mis dans lo inonde un

certain nombic dinvonlions iniporlanles ol dans

loiis les o'eni'(!s. A l'isf^nslrie ils ont donni' la nia-

(•lnn(! à s('[)arer la «ii-aino do colon, inia'iini'O j)ar

Wliilney, el doni les n'sullals ont élé immenses; à

ra^^i'icniliire. lamacliine à moissonner;à la guerre,

les rcrnivcn, ces l'iisils cl j)is(ol(^(s au moyen des-

(|iiels on pool cliarjiorà la Ibis et liroi' sansinter-

iiiplien «louze coups de suite; à la médecine, le

rldoiolorme. Ils ont les |)romiers élahli siu' une

liiandc ('chelJe la navigation à la vapeur et U\ tiHé-

ijraplie éle('tri(|ue poni' les comnumicalions du

coiiimorco el do la pensée. F/aiiricultore pi'ovorpie

aussi bien (jnerinduslrio l'esprit invenlit'des Auié-

ricains : dans une seule année, on a accordi' dos

hrovcls d'invention à '2,0 iô iuvonlouis dinstrn-

nients agricoles.

Les modèles de machines dn PatenhOflicc' an-

raieiit hesoiii d'èln^ mi(Mi\ exposés, eoiume le soni

])ar exemple ceux du Conservaloire des ;uis et iik'-

litrsde Paris. A Washington, ou les entasse dans

(les armoires, d'où, il osl vrai, on les liresni' la de-

iiiaiidede ceux (pii désirent les t'ludi<!r; mais rel-

l'el général est uni. el Ton peut èlre ( nrienx de

\u*
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(;onsid<'r(!r dos ninchincs sans avoir d'éliKlcs à fairP

sur l'une d'elles en particulier. Si j'en jugeais par

le seul de ces juodèles que j'ai pu comparer avec ce

qu'il représente,— h; modèle de la macinnc à moù-

soinier, — je dirais qu'ils sont trop petits et ne

donnent pas une idée assez complète de l'oriffinal.

La ccdiection du l^dtcnt-Oflice nnxUn'mc un grand

nombre d'objets intéressants, mais disposés sans

beaucoup d'ordre. Or trouve là pèle-mèle (b'S os

fossiles, des minéraux, des animaux empaillés, des

poissons dans des armoires, où ils sont presque

aussi invisibles (|ue lorscpi'ils babitaienl les profon-

deurs de l'Océan. L'babil de Jackson ligure parmi

ces curiosités de tonte sorte, .l'avoue que j'ai peu

de goùl pour la défroipie des personnages célèbres.

On a dit (pi'il n'y avait point de grand bomme |)our

son valet de cbambre; or, en ju'ésencc^ d'im vieux

vêtement pompeusement exposé aux regards, le

spectateur se trouve un j)eu traité comme un valet

de cbambre et médiocrement disposé à l'entbou-

siasme. Passe pour l'uniforme (|ue Nelson portail

quand il fut frappé du coup mortel, et qu'on mon-

tr»' à fireenwicb. Le sang généreux dont il est, je

ne dirai [las lacbé, mais paré, éloigne toute idée

vulgiiire. il faut du sang pour faire d'un liabit une

lelique.
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Ce qno je no puis concevoir, c'est qu on laisse

parmi les éclianlillons dont se compose ce musée

des enijiminures tiès-indignes d'y figurer, enire

autres celle (|ui représente une femme couchée el

dont la longue chevelure lomhe jus(|u*à terre, tan-

dis qu'un petit monstre, ligurant, \o pense, le

cauchemar, est assis sur sa poitrine. Chacun a pu

voir à la porte des coilTeurs de Parisce chel-d'o'uvre,

qui n'est autre chose qu'une réclame d'urk marchand

de pommade pour montrer comhien la sienne lail

croître abondamment les cheveux des dames, .l'ai

lenconlré avec quelque surprise un tel objet d'arl

dans le musée ethnographique de Washington.

L'observatoire de Washington a, comme celui

de Cambridge, été le théàtie de plusieurs observa-

lions astronomiques d'une certaine importance.

En 1 <S iO, après la découverte de la planète Neptune,

M. Walker, attaché à cet établissement, reconnu!

(jue cette planète avait été vue en 1 1\K) par Lalande,

<[ui l'avait prise pour une étoile; ce qui fournissail

des observations datant de cinquante années et mil

M. Walker en état de déterminer les éléments de

son orbite. La même année, M. Maury, directeur

de l'cdjservatoire, découvrit le premier ce fait sin-

guli(!i", (jue la comèle de Biela s'était partagé'e en

deux morceaux, hc ciel a ses rév(dulions comme la

'Jl

m

m

n*"'

'M'.

s f.



rw

j .

'.N

;f '.

!»<» m OM EN A KM i:.N .\Mi;iuoiïi:.

•«•ne, (.'t It's asli'os so bri^unl corimic les «'iii|»iivs.

Dans (•»'( ol)servat(»iro se voil l'Iiorlof^c ('lo('tri(|ii('

(In (Joct(Mir Tockf, applicalion innéniciisc^ de l'r-

Icictro-mîimiL'lisiTie aux (discrvations aslrononiiquos

<|Mi. eonil>in(;e avec lo Irlégraplu' élec trique. \)cv-

mv\, selon ICxpression de M. Maiiry, à un asln»-

nonie observant à Washinfjton de l'aire entendre à

Sainl-Louis les l>allenienls de son horlofie, inagué-

li(jU(ï et de diviser, grâce à eel instrument, les se-

e<»rdes en centièmes avec la dernière exactitude.

Les beaux travaux liydroiirapliiques de iM. Maury

sont connus de toute l'Europe. Le patriarche de la

science, M. de Humboldt, leur a rendu une écla-

tante justice. « .le vous j)rie, écrivait-il à un cor-

respondant, d'exprimer à M. Maury. l'auteur de^

belles Cftrtas des rnits et des couranln, ma recon-

naissance de cœur et mon estime. (1 est une graiule

entreprise, aussi importante [tour le navigaleui'

prali(|ue i\iw pour le |)rogiès de la niétéorologi»'

en général. Fille a étéconsid(''ré<' ainsi en Allemagne

par toutes les personnes tpii s'intéressent à la géo-

graphie physicpie. >» Les ciirt(!s marines exécutées

sous la direction (hr M. Maury, «|u'il appelle C'rt?'/t's

des vents el des ronrauls, sont ceitainement un d(is

plus beaux el des plus utiles résultats de la science

nauti(pie.

ï
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h Itl [\ lit ciicortî suivre

aux navigiilours «les roules (|ui n'étaient pas les

iiieill<Mii'os. M. Maury domaiula, en iSi'J. aux ca-

pitaines (lo l»àlimon(s américains de consiffuer sur

leurs livres «le roule toutes l«^s ciiTonstan«*es 4|iii

poiivaiontinlluer sur la navigation, et d<' lui adres-

ser le rt'suUal de leurs observations. D'î»|jord on

se pressa p"u de rép«)ndre à son app<?l ; mais, de

premières comparaisons entre «|uel«(ues vieux livres

«le roule conservés au d('pùt d«' !a mariiu; ayant

permis à M. Maury, en tenant c«tmj»le des courants

à éviter et «le ceux dont peut s'aider la marche,

d'abréger de vingt-sept jours le voyage de nallimoi'e

à Rio-Janeiro, les renseignements arHu«''rent, «'l il

y a maintenant milie bàliments sur les«juels. joiu'

et nuit, on l'ait volontairement les observations «|u'il

a demandées. M. Maury est parvenu aussi à n'diiire

le temps moyen du voyage de Californie de cent

«piatre-vingt-sept jours à cent «piatorze, c'esl-à-dire

à l'abréger de près d'un tiers. Le passage à l'étpiateur

t'Iait de quarante et un jours, on Ta lait plusieurs

l'ois en vingt-fjualre, et une fois en «li\-sept jours

et (pjelqui's heures.

Outre cette application prati«jue, les études de

M. Maury l'ont conduit à des considérations élevées

et neuves sur l«'s (;aus«'S des vents «M des pluies, sur

'"ti
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I.'i nature d<'s conranls, sur h's ivfiioiis hahiténs pnr

les (lif'fiîrpnlcs ospôces do linh'iiu's. Ainsi il ii rc-

connu fjue les moissons dn sud-osi soiifllcnl avt'r

|)lnsdr l'oicM! (nie celles de l'hémisphèi'e septenlrio-

iiîil, et il allrihne telle diffénMice à l'inllnence des

«grands déserts de rAfrifjue, qni retardent ces vents

en t'nlevant de grandes niasses d'atmosphère pour

remplir le vide produit j)ar l'ardeur de leur soleil.

Selon lui, ces plaines brûlantes agissent comme

une fournaise en aspirant les vents de la mer pour

remplacer l'air qui s'élève en colonne au-dessus

d'un sol tropéchaulTé, a de sorte, ajoute M. Maury,

dévelo])pant les résultats généraux de celte in-

lluence de l'Afrique et de l'Amérique méridionale

sur les vents, que si le pied de l'homme n'avait pas

pénétré dans ces «leux continents, on pourrait ce-

pendant affirmer que le climat de l'un est humide,

que ses vallées sont en grande partie couvertes d'une

végétation abondante qui protège sa surface contre

les rayons du soleil, tandis que les plaines de l'autre

sont arides et nues.

a Ces recherches semblent déjà sufHre pour jusli-

fier l'assertion que, sans le grand désert de Sahara

et les autres plaines arides de l'Afrique, les cotes

occidentales de notre continent dans la région des

moussons seraicmt en tout ou en partie un dislricl
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|)riv(' (!«.' pluie;, sl/'rile ol inlinhilt'. î)o (elles coiisi-

tléralioiis Ciipiiveut vivemeul res[)ril; elles iioii^

iipprennenl à rouardcr les g^rnmls désoris, les bas-

sins iih'diteiranéens, les plaines arides, comme

des compensations dans le grand sysième de la cir-

culation almosphérique : — pareilles, conlinuc

M. Maury, en employant une comparaison où l'on

retrouve l'astronome, à ces c(mlre-poids du léles-

copc «pii nous semblent parfois une gèiu», elles sont

nécessaires pour donner h la macbine un mouve-

ment doux et régulier. »

D'autres travaux qui se rapportent aussi à l'Iiy-

drograpliie marine, et qui l'ont grand lionneur aux

l']lats-Unis par la manière dont ils sont exécutés,

sont ceux ([ui ont pour but de connaître à l'ond les

côtes et les mers littorales des Ktals-Unis. \ la tète

do CCS travaux est placé, comme on l'a dit dans les

comptes rendus de l'Académie des sciences, « le

célèbre M. Bacbe, au grand avantage de la science

(Ml général, et de la géograpbie en particulier. »

J'ai passé une journée à parcourir l'établissement

ijue dirige M. Bacbe. dont l' infatigable complai-

sance n'a rien laissé d"inexpli(|ué à ma curiosité,

vivement excitée par tout ce que je voyais. Lue

grande maison qu'il babite contient tout ce qui se

rapporte à la confection des caries qu'il fait exé-

é
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riilor, cl, (loul il surveille le: nKiiiidn's ilélails.

iipiès avoir pris une j>;irl personnelle fi ceKc jurande

exploralion des cotes [Coasl Siirn'ij) donl il esl l'ànie.

el à hupielie son nom reslei'a allaclié. Kn pareou-

rani les diverses parties de; cv, bel élahlisseinenl,

où toni marche avec une ré^ularil»; cl une aciiviN'.

(tarfaites, on assisic aux degrés snccessils par les-

quels passe la cou l'eclion des caries liydrograplii(pics,

on voil ces caries en progrès, dci)uis la préparation

du papier jusqu'à leur parlait achèvement. Elles

sont gravées au moyen de réleclrotypie. Le cuivre

déposé |)ar le courant galvanique l'orme des saillies

qui servent à produire les creux. Si Ton veut

changer quelque chose à la gravure, on rase cetle

saillie; il eu résulte sur la carte un hianc où Ion

ajoute à la main ce que Ion veut ajouter.

Toul est exécuté avec la plus grande précision cl

le soin le plus minutieux. Ainsi, dans les cartes or-

dinaires, même les cartes marines françaises, que

M. Bâche proclame admirables, il anive parfois

que le mouvement de la presse })0usse en avant cl

déforme un peu le dessin. Un ouvrier, M. Sexton,

ducjuel llerschell a dit: <« C'est le premier ouvrier

mécanicien dn monde, )> a voulu remédier à cet

inconvénient au moyen d'une presse hydraulirjue

qui appuie sur le papier uniformément. J'en ai vu
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iiii essai en pclil (|iii a réussi. Ouaiil à rélc('li'Mly|m',

(l(inl on se scrl pour liîs planches, un aniro \uu\-

rieain. M. M.dliiol, esl parvenu, en chaulTanl la

pile, à augnienlor la (pianlité du euivi'e déposé

ilans uno proportion de uii à trois, e( il espère la

;
sextupler. Ij; cuivre ainsi déposé a l)eaucoup de

ténacité et ne cristallise j)as,, ce (jui est un avantage,

la erislallisalion h; rendant IVa^ile. Ces porlec-

lioFMieinents sont le l'ruit d'ellorts individuels pnt-

vo((ués par le désir trdent et la conliance de lain;

mieux, désir et conliance qui se inaniCeslent éncir-

,iii([uenient dans tous les travaui seienlili(|ues des

Améiicains.

Sur les cartes marines, la vitesse du courant est

indiipiée par la largeur des lignes, sa direction par

(les flèches «jui se contournent dans h; sens des cou-

rants, et la rapidité des pentes par le ra)>proche-

nient des hachures; ainsi Tœil saisit siir-le-chainp

tout ce qu'il importe au marin de connaître. 1/exé-

culion de ces cartes était une tâche immense;. Il a

l'allu eomhiner un grand travail de triangulation

terrestre avec un travail plus grand encore, qui dé-

terminât tout ce (jui concerne les bas-fonds et les

courants. liC premier est exécuté par des ingénieurs

civils et des officiers de terre, le second par la ina-

liue des Etats-Unis.

'1 i'



ff
M

i'-.

.

I ;5 i i

m IMIOMK.NADE EN AMÉRIOIE.

On a clrjà gravé qiiatrc-vingl-dix caries; il v\\

Caul encore deux eenl cin(|iiaiile. Dans (|iiin/.(> ans,

le travail jjour les eùles de l'Ksl sera terminé. On

ne saurait caieulerà quelle éjKxjue tout pourra èlre

achevé, car on ne sait pas ce ((ue seront dans quel-

ques années les rivages des Klals-Unis. i-e congrès,

cpji est innpatient de voir la lin de et; vaste travail,

demandait à M. i3aclie combien d'années étaient né-

cessaires pour l'acliève'.nenl de son oMivre? Il a ré-

pondu : « Pour comlùen d'Ktals? » Et il avait rai-

son, car pendant ce dialogue un vole du congrès

ajoutait le Texas aux Ktats-Unis, et depuis il a fallu

s occuper de l'Orégon et «le la Calilornie.

\ ces travaux liydi'ograpliiques et géodésiques

s'ajoutent d'autres études. On signale tous les points

sur lesquels il est nécessaire d'établir des phares;

on désigne les obstacles à Taire dispaïaîlre, comme

ce rocher, dans la lade de New-York, qu'un Fran-

çais, M. Maillefert, est en ce moment occupé à l'aire

sauter. Des observations magnétiques sont aussi

liées aux opéi'ations du Coasl Surveij, et des cartes

particulières indicjuent la température des mers

dans les difl'érenles saisons. En somme, c'est une

vaste entre})rise très-bien conduite, et dont l'ulililé

pour la navigation est considéiable. « 11 n'est pres-

que aucune portion de notre littoral qui n'ait livré

:i
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à à iii)s (ilocrv.ilioiis (les (l»'( ouvertes iiii|iorl;mU's. >.

\ (lit .M. Iliielie (liiMs >iii r;iji|MUl de |N*>(>. Je n »'ii ei-

Ici.ii iin'iin exemple (|iie j(; liens de lui. L;i h;iri'e

(|iii olisIriiMil I eiilr('>e <le la rade <le Moldle a (''lé

i|{''|ilaeée jiai' les eoiiranls. On ri<iiiorail, et Inii

("vilail toujours colle barre, (|ui ii'exislail plus. On

>ail luaiiilenaiil «pie eel olislaele a cessé d'elle à

naiiidre. Si, au eonlraire. une liaire nouselle sesl

l'oiinée, on en est averti j)arles sondaiies, dont les ré-

sultats sont conservés soi'^neiisenient, coinnie uni;

i-ollection doiiMenienl utile, au point de vue de I hy-

drographie et au point d»; \ue de la ^éolouie.

, I/instilul de Smilhson, le Valcnl-Ujlkc^ les tra-

pî Miux de ruliservatoire, ceux de M. )[aurv et di:

M. Bâche, rormenU comme on voit, à Washiiiiilon,

lui ensemhle d'activité scieiililicjue (pii n'est pas

sans importance el mémo sans j^randeur. On doit

en tenir compte dans une appréciation iniparliai(!

(le la civilisation des Elals-Lnis.

J ai "'j l'honneur d'être in\ito à diner cln;/ le

président avec Kossulh , les sjn'nkn's des deux as-

scnihlées léjiislatives, M. Webster, dautros minis-

tres, et plusieurs des prélendanis à la [tiésidonce

prochaine. Là, j'ai été t('moin d'une nouvelle scène

do ce drame do la venue de Kossuth en Améri(jue,

dont j'avais vu à New-York, il y a (pi(d(pies semai-
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Iles, l'cxposiliuii si hrillaiilr cl en appan>iic(> >i

ph'iiic (le promesses. ï/aclion, en avanranl, s'osi

l)L>aiu'()iip rdVdidic; elle laii^iiil cl i'ail présager un

(lénoùinenl assez plat. On n'en esl jkis encore là.

D'ailleurs, le président et les lioniuies politirpu's

(juil avait aujourd liui réunis à Kossulli lionoi'enl

en lui un proscrit iliusli'c à la d('>livrance duquel

ils ont concouru, (pii a choisi l'IiospilaliU' de leur

pays, et ils se resj)eclenl Irop pour nian(pier d'é-

yai'ds enveis lui. Il a élé plai-é à la droite de ma-

dame Killmore, et madame Kussutli à la droite du

président; mais du reste, ni avant, ni pendant, ni

après le diner, il n'a été l'ait, à ma connaissance,

aucune allusion à la cause de la llonurie. .le n'ai

vu fjue de la politesse pour l'iiomme, mais nulle

e.\|)ression à haute voix de sympathie pour sa cause,

quoique certainement celle synijKithie lût dans

tous les cœurs, rien surtout qui j»ùl l'encourager

à espérer une intervention politicpie des Klats-l nis

dans les alTairos de l'Europe. Kossuth, (|ui a le lorl

d'aimer les costumes de fantaisie, portait une lévite

de velours noir, et m'a semblé beaucoup moins

imposant dans cette teni'j que quand il haran-

guait, aiipuyé sur son grand sabre, dans la salle de

Castle-llarden, à New-York. Teul-élrc étais-je moi-

même sous l'impression du rel'roidissemenl gé-
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m'-ral. Aiilrn cliosr r>l un lioninir accueilli coinni»'

un luTos par une ioule enivrée. <|u.in<l il n'a pas

encore (lilee(|u'il pi'c'lend olitenir el i|u'il appaiail

seulement cdinnie un niaityr de la libellé, el ce

nu'me homme (piand il s (sl muntré (!liiméri(|ue

dans ses iinHontions. malhabile dans ses disccmrs

malgré son élocpience, el (jue le bon sensdu pcMiple

qui Taccueillail av(>(' Iranspurt a di'laehé en partie

(le s(»n Iront lauréole donl renlhousiasmc de ce

peuple l'avait environné. Kossulh vu de piès dans

ce salon où on ne leeherebail point, où on (>vilail

lie lui parler [loliliipie, el où il é'tail forcé, pour

dire ((uelrpu' chose, de discuter sui' l'élude de l'bis-

loire et sur les lanj^nes; Kossulh méconlent, mal à

l'aise, Kossulh lombé, me paraissait, j»' l'avoue,

loiit dilTérenl de Kossulh radieux el Irioinphanl.

Si Ion peut èlre partagé à (piehjues éjiards sur

le comple du tribun majivar, il est impossible; de

ne pas s'intéresser sans mélanj^e à madame Kossuth,

coiii'ageuse et lidèle eompayne du proscrit, et poui'

laquelle on voudrait ijue le succès de son époux en

Aniéri(|ue durât plus longtemps. Elle a adressé une

réqmnse charmante à une dame (jui fait en ce mo-

Hiont un cours à New-York sur lémancipalion de

la l'emme, et qui voulait l'engayer dans cette cause :

u Ma vie a «ité si agitée, a dit madame Kossulh. (|ue
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,j(; n'ai pas eu h; Iciups créludicr la fjiiuslioM donl

vous 111(3 parlez; mais, ayant lo Ijonhour i\'r\ni la

l'cmmc d'un liouiuie (pii iuspirc à tant d";iuUrs

ladiniralion quo ]o rossons pour i.ii. vous Irouvts

l'oz naliirol <(U(! j(3 uaio jamais songé à lui dispuloi'

roui[»iro. » Du roslo. lo dînor a ôlô fort agn-ablo.

Los prôlondanls wliigs ot domocralos à la prôsi-

donco, }>armi lesquels il faut comptoi- M. Fillmoi

c

lui-mènio. M. Wobslor, lo g(Miôral Cass. lo gôiK'-

ral Scoll, vivt ienl l'orl liioii ensemble. 1/aboliliu-

uislc Siward eausail gaiomoni, avec les parlisaiis

du rompivniis. Le dîner ne valait pas loul à lail

eeux de M. de Sarliges, mais il n'était pas non

|»lus trop l'épublieain, et tout dans les manières do

M. Fillmoi'O avait un caciiot de simplicité digne el

bienveillante (jui nui sonible l'aire de lui le l\[)v i\v

(•(! (pie doit être un pu'ésidoiil américain.

Maintenant (pu* jai vu le Canada, le nord ol

i "ouest des Ktats-l'iiis, lioslon, New- York, Pliila-

delpbie, Wasliington, des écoles, (l(;s prisons, dos

b(>pilaux, dos élections, dos fêles populaires, lo

oongr(''s et b^ jirésidont, je commonce à avoir en-

vie do voii' autre eboso. Le Iroid (pii ma surjiris.

et (pi'il nétait nullement dans mes intcnlions do

ronconlrer, me [)rosso d'aller oborcbor un olimaL

plus doux, d'iibord dans la piuMio méridionalo do

['4
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n'iiion, à Cliarlcsldii cl à la Noiivcllc-Orlcans. puis

à la Havane, puis iinil-ctiv an M('xi((ii('. C'vsl im

|tavs où il n't'st pas aussi l'acilc (rarrivcr ol de

voyager (piaiiN Klals-Tiiis; mais on lo dit ciiricMix

par ses anlicpiilés. admiralde par le-. I»eaul('s naln-

lelles fjn'il pn'sente, unique par la diversité des

(limais (piil réunit el rapproche. Je trouve une

Icnlalion de plus dans la rencontre (jue j*ai (aile ici

(le M. Calderon, qui l'ut ministre d'Ks|)agne à

Mexico avant de lètre à Washington, et de la femme

>pirilue!le qui poile son nom el qui a écrit un Irès-

iiUéressant ouvrage intilnh; la Vie ù Mcxim. L"o-

Itligeancede U. Calderon el les honorahles souve-

nirs (juil a laissés au Mexiqutï m'y assureraient de

précieuses recommandations; mais Mexico est un

peu loin de Paris, où il faut être dans quatre mois

pour l'ouvrir mon cours. Tout cela est hieii tentant

el bien difficile; nous verrons. En attendant, je

pars demain pour le Sud. Le Sud, c'est un but de

voyage qui me séduit el menlraîne toujours.
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CHUMTUE VI

Do Washiiifrlon à Cluirioston. — Nouveaux reproches ;'i l'incurie

aniéritiiiiie, — Le Coton. — Vente (l'csilaves. — l'n planteur

liuniuin.
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J'ai pour principe de voyager seul
; je crois que

c'est le moven de Lien voir : on est moins distrait

de ce qui vous entoure, on est plus coinpié'.ement

dans le pays que Ton veut observer. Avec des com-

patriotes, on retrouve la patrie, ce qui est fort

agréable; mnh par là même l'esprit, reporté vers

ses habitudes, est peu propre à entrer dans des

mœurs étrangères, à s'en pénélrer. Les heures de

loisir forcé, d'ennui même, sont profitables au

voyageur solitaire. Pendant ces heures quelquefois

assez longues, j'en conviens, il se replie sur lui-

même, il s'absorbe dans les impressions qu'il a

reçues ; rien ne l'en détourne, elles se gravent en

lui plus profondément, et puis, seul, l'on est obligé

de vivre avec les gens du pays, de vivre de leur vie.

Quand on n'est pas seul, on est toujours à demi

! 'f.
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abscnl; niais voilà bientôt qnatro mois que je suis

isolé en Amériques et comme perdu sur les chemins

(le fer. sur les lacs, sur les fleuves, dans des villes

iin.'onnues, et je ne résiste pas à la tentation de

continuer ma course dans la très-agréable compa-

«•nie de MM. de Béarn et de Villeneuve, tous deux

attachés à la légation de France à Washington,

avec lesquels je pars pour le Sud. Il peut n'être pas

inutile de comparer ses propres observations avec

(les observations différentes, et de les reclilier par

la discussion; puis il y a un si grand cliarme à re-

trouver la France au bout du monde! Je Tai bien

senti à Washington.

iXous profitons, pour paitir, du premier jour où

le Polomac est navigable. La rivière est encore prise.

Le bateau à vapeur tantfjt suit un canal étroit entre

lieux rives de glace,, tantôt brise la glace même,

dont les fragments glissent à droite et à gauche

sur la surface immobile du fleuve et la frôlent avec

un petit bruit singulier. Tout à coup la cloche du

bateau sonne lentement : c'est que nous venons de

passer devant Mount-Vernon, où était la demeure

et où est la tombe de Washington ; tous les bateaux

en font autant. Ce salut spont;m(' et quotidien au

sonvenir et à la st'pulture d'un grand homme m'('-

mcut comme m'a souvent ('mu le tintement d(^
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VAiKirlns dans la cnmpii'iiie romaiRc : c'osi IM/zf/r-

///.s (\c la (li'VotioM à la Liloirc. Je rcim'eUorais de ne

point niai'iôlor ici pour visiter pii'iîsoincnl ce toin-

hcaii cl celte (leirieiin; modesle où s(! relira le Ka-

ln'iciiis américain, après avoir délivré el fondé s(»ii

pays, pour mener la vie d'un simple planteur, re-

fusant le pouvoir et doniiaiil un immorlel exemj)l('

(ral)!iéualion ^éui'reuse cl sincère; mais on me dil,

ce (jiie j'ai peine à ci'oire, rpie la tombe est néjili^éc

el (]ue la maison d<i Wasliingfon est à louer.

Nous pi'enons 1(> chemin de fer à un endroit où

il commence, au milieu d(> Teau, sur des pilolis.

et nous enlions en Vii'<iinie. f.e pays «pie nous tra-

versons no ressemble point à la région piltores(jii(;

des monis Allcglianys, (pii bornent cet Ktat du coli'

d(î l'ouest ; le [)aysaiie est monotone : parlout à

riiorizon des collines couvertes d'arbres toujours

verts, et plus près de nous des champs de blé ou de

maïs. Le soir nous passons ])ar Uichmond. Nous

apercevons, en sortant de la ville, à la clarlé de la

lune, les rapides du lleuve et les petites Mes qui

s'élèvent noires au jnilieu de ses eaux blanchies

par la lune. La colline sur laquelle Richmond esl

bàlie fut !e théâtre d'un assaut terrible donné aux

sauvaf^es qui s'y élaienl retranchés par Bacon, cel

insurgé virg^inien du dix-septième siècle, dont le
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coiisoil (lécnla les lial)il;iiils(lo Jaim'S-ToNvn à itrùhr

loin" ville naissanle. Aujourd'hui nicliuinnd rsl une

jlorissanle ciUî; d'aulros insurgés, plus licurcuv,

Toiil depuis défcuduo eonlro le pouvoir qiralla(juail

Racon, et l'on ne se souvient plus qu'il y a on ici

(les sauvages. Nous nous arrêtons pendant la nuit

à l'etvrshurg. (le nom l'eneonlré là étonne l'iîiiagi-

nation. Inen (ju'elle soit accoutumée, en ce j^eiu'e.

aiiv plus singulières surpiises. Menipliis. Canton,

l'almyre, Athènes, lîome. Londres. Paris, sont des

étapes du voyageur qui j)arcouit les Kl;ils-Unis.

La carte de ce pays offre les noms des villes les plus

diverses et les plus lointaines : cela fait voir (pie ce

monde nouveau est fils de ranci(!n monde, et semhie

in(li(pier chez les Américains un di'sir superhe (i(^

le renouveler. Jus([u"ici ce désir n'a pas été satisfait

,

crir aucune de ces villes à noms amhilieux n'est

devenue une grande ville. Un savaril Américain,

M. Schoolcraft, a proposé de donner plut('it aux

citi's nouvelles des noms indiens : ceux-ci sont sou-

vent très-harmonieux, comme on en peut jug^er

là où les dénominations indigènes sont restées, ce

(jui a eu lieu surtout pour les lacs, les fleuves,

comme Ontario, Oneida, Niagara. Qiiel(|uefois

les noms des villes nouvelles rappellent la patrie

des émigrants; une association de concitoyens em-
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me. l'UOMK.NAni' en a mi'; ni que.

porte le souvenir de la cilé natale sous un eiol

étranger. Ainsi quelques familles de paysans suisses

du pays de; Vaud, dirigées par l'un d'eux qui paraîl

avoir eu toutes les qualités d'un fondateur de co-

lonie, ont élahli le youvemi-Vcvay; des Frantjais

ont fondé la ville de Gallipolis, dans hujuelle ils

eommeneèrent par bàlir une immense salle de bal
;

des Hongrois réfugiés élèvent en ce moment la

NoiiveUe-Budc. — Ces réminiscences du berceau

sont touchantes : on pense à Androma(|uo trans-

portée dans l'Kpire, et donnant à des fleuves bar-

bares les noms iiimés du Xanthe et du Simoïs.

Les noms des anciens États sont assez curieux

par leur origine, qui lesrallachc à l'histoire euro-

péenne et à des personnages bien diveisement cé-

lèbres de cette hi "oire. La Virginie fut ainsi nom-

mée en riionneur d'Klisabclh. (jui aimait à se faire

appeler la reine vierfie; la Caroline, en l'honneur

de Charles IX; New-York, de Jacques H, duc d'York;

le Maryland, de la leine Marie-Henriette d'Angle-

terre. D'autres liei.x rappellent des hommes nés

dans une condition privée, et qui ont du à leurs

vertus de donner leur nom à des républiques et à

des villes aujourd'hui florissantes; la Pensylvanie

pei'pélue la mémoire de Penn, et lord Baltimore a

bien mérité (jue la siemu' demeurai atlachée à la

y)
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capitale' du Maryland. Les Klals enlrés les diM'iiicrs

dans l'Union : le ÏCKas, la Californie et le Nouveau-

Mexique, marquent, par leur dénomination étran-

•ièrc, la période actuelle, la période d'envahisse-

ment et de conquête. Fasse le ciel, dans l'inlérèt des

fitals-Unis, qu'il n'y ait pas bientôt trop de noms

espagnols sur la carte de leur pays !

Je croyais être au l'ait maintenant de tous les in-

convénients d'un voyage en chemin de fer à travers

l'Union; mais j'avais encore dans cette science de

nouvelles découvertes à faire. Hiei", par exemple,

nous sommes arrivés de nuit dans un endroit où

l'on change de ligne; il avait plu, la voie du chemin

était un lleuve; il a fallu descendre dans l'eau et

dans la boue, aller sans voir goutte à travers les

rails et les waggons, changer nos billets dans une

maison située à quelque distance, et personne n'é-

tait là pour l'indiquer, personne ne nous avait pré-

venus de rien. Avant d'arriver à Richmond, nous

sommes descendus du chemin de fer de môme la

nuit et par la pluie, sans être avertis de ce qu'il y

avait à faire, et obligés de chercher à talons un

omnibus dont on ne nous avait point parlé, et qui

seul pouvait nous conduire à Uichmond. Si nous

ne l'avions pas découvert, s'il eût été rempli avant

notre arrivée, il aurait fallu franchir à pied une

: 'm
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(lislniico diin'' (Inui-liciK' en |)or(!iiil nos mnlh^s ri

sans perilie de Icmps pour aiTivcr avaiil le drparl

(lu cliL'iimi (le Ici' (le Hiclmioiul. Viainiciil n-la csl

iiiloh'ralilc. vl je le ivp('l(M'ai jusqu'à ce rpic j'aie

l'ail houle aux AuKM'ieains de celle absence d'indi-

calions loul à l'ail in(li<ine d'un penj)le eivilis('.

li i,IM\ ici'

(le malin, nous elieniinous livs-lenlemenl sur

nue poilion de eheniin de l'erdonl les l'enddais ne

^onl j)as solides; puis les rails liaverseiil une ri-

vi(''ro sur un ponl à jour. Ni planclies au-dessous

des \va<igons, ni j)arapet de C(H('; nous sommes

comme suspendus au-dessus de leau (pie nous

voyons courir sous nos pieds : ce spectacle est peu

rassuranl. On suit le chemin de l'or jus(ju'à Wil-

minglon, où Ion trouve un petit haleau à vapeur,

(pii, en vinul-cjuatre heures environ, vous porte à

Charleston, capitale de la Caroline du Sud. Ainsi

on passe bruscpiemenl et sans transition d'un pays

(|ui n'a encore rien de méridional dans une rc^yion

où le midi commence décidément à se faire sentir.

Kn (piittant Wilmington, on navigue assez long-

temps dans des espèces de lagunes bordées par de^

C()tes plates doni l'aspect rappelle un peu les rivages

de la Hollande. La mer est tant('»l noirâtre, lanlot

I
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cuiilciir (le hislrc, comme dans cerlaines marines

lidllandaises. Nons nous arrèlons devant fjnel(|nes

ni.iisons (jui s'élèvent .uiprès d'un groupe de pins.

(lelle slalion dans ce lrisl(> lien me rappelle une

station pareille dans la mer du Nord, en vue des

cotes de l;i Frise. Le soir, l»ean coucher de soleil,

hiiiule orangée à l'oue . ;
puis la nuit, vient, la lune

se lève, et répand sa Manche et sereine clarté sur

Ta/in' agité des vagues.

'
iaiivii'c.

(!(' matin, le lever de sohùl commence hieii:

ensuite nous avons de la peine à sortir des hrumes

cl (lu Nord. Enlin le soleil est radieux et le ciel par-

l'ailement pur [)our notre arrivée à Charleston.

Cliarleslon s'élève entre deux livières, comme

.Ne\v-\(»rk, mais la ville s'étend eu laigeui" au lieu

(le se terminer angulairement. Eu avant sont des

navires. Ce n'est pas le mouvement de New- York,

nous ne sommes })lus au Nord ; nous ne trouverons

|)his, je pense, cette activité commerciale à la-

(|uelle il nous avait accoutumés, si ce n'est lorsîjue

nous serons à la Nouvelle- Orléans. Charleston est

une cité tran(iuille. 11 y a beaucoup d'arbres d;ms

les rues, et, ce qui est assez nouveau pour nous,

bon nombre de jardins. Les jardins sont rares à

i
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Boston, à iNew-Yurk, à Philadelphie Les terrains y

ont trop (le valeur, et h\ spéculation sur les terrains

trop d'activité. Ici, devant les portes des maisons,

croissent des niaj^nolias, des grenadiers, des aze-

darnchs, (}u'(in appelle Tori^ueil de l'Inde (pridc of

India). Ces maisons ont presque toutes de f,n'andes

vérandas, et, en général, deux étages de portiques.

On sent l'inlluence du climat sur la disposition des

demeures el sur le genn' de vie des hahitants. Nulle

part je n'ai vu encore autant de maisons en pierre.

En suivant une helle promenade le long d'une des

deux rivières, on trouve tout de suite ce que je n'ai

guère rencontré jusiju'ici dans une grande ville

américaine, le calme et le silence. En face, de helles

niasses d'arbres ofl'renl un aspect de Ibrèt. A la

porte de Boston, de New-York el de Philadelphie, la

hache les aurait Jjatlues depuis longtemps. Ici on

a l'air moins pressé de détruire et de créer, d'agir

el de vivre. Je jouis de ce calme, de cet air plus

repose de la ville el de la population. Tout cela

n'est pourtant que relatif; Charleston n'en est pas

moins le centre d'un commerce très-considérable :

sur environ deux millions de balles de coton ({u'ex-

pédienl les Etats-Unis, quatre cent mille partent

de cette ville, buitou neuf cint mille de la Nouvelle-

Orléans, le reste de Saxanah et Mobile. Il y en a sur

1:-
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le nombre total près de ! ,,')Ol),(HII) pour j'Aiinlc-

teri'e.

A ce sujet je rno rappelle une anecdote rpic; me

conlait M. Kent, à New-York. 11 voyageait en An-

;,delerre avec un des hoiinnes politiques les plus

iniporlanls de ce pays. « Àîylord, lui demanda-l-il,

(piarriveiail-il si vous ne receviez plus de coton de

TAinérique? » L'Anglais regardait par la portière.

M. Kent renouvela sa question, et son compagnon

(le route se mit de nouveau à considérer le paysage.

M. Kent ne se lassa point et répéta une troisième

ibis : c( Que l'eriez-vous? » L'iioninie d Ktat, qui

aurait mieux aimé ne pas ré|)ondre, s'écria : « En

vérité, je ne sais ce que nous deviendrions. » Ima-

ginez, en effet, ce qui adviendrait de. Birmingham

el (le Manchester quand les cottoH-milh s'arrête-

raient, et que l'immense population qu'ils font vi-

vre se trouverait sans pain. Les Anglais le sentent

si bien, qu'ils s'occupent très-sérieusement de la

culture du coton dans llnde; mais ce colon ne

|)araîl pas valoir celui des Klals-Unis, et les che-

mins qui pourraient l'amener rapidement, à bon

marché, de l'intérieur à la côle.^ sont encore à

laire. Voilà l'étal du monde actuel, voilà ce qui

maintiendra la paix entre l'Angleterre et rAm(''-

rique mieux que to »tes les sociétés réunies dans
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ccllr jit'iist'»' : c'est un cciliiiii iiomlti'c de IjîiIIl's

(l(< ('(llull.

Au lliéàlre do Cliarlosloii, (iri donnnil unu iiiiil.i-

liori d III) diiinif IVaiiriii.s. \a\ coiilciir lucide avait

t'Ii! |n!ii coiiscrvc'C : un sinijilc ( ajjilainc jmrtail une

|dai|iiL'. .Nos iisa<j;rs iuililiiircs ne sont ••uère plus

connus ici de la l'ouïe (jue le coslinne des niaiida-

l'ins cuchiiicliinois. Du resl(>, on a a|)|)iaiidi égale-

iiienl les Irails de verlu et les actes de rérocitc, et

mèniedes plaisantei'ies assez lestes. Nous coininen-

(jons à être un peu loin de l'AnuTifjue puritaine.

Au-dessus de la scène était lepiésenlé Sluikspeare,

assis sur un nuage, et à ses pieds l'aigle aniéricaiiu!

leiianl dans ses serres, en guise de l'oudre, les haii-

<!es colorées [slvipes) (|ui sur le diapeau des Ktats-

linis accompagnent les vingt-trois étoiles.

Peu de choses m'ont donné l'idée de la puissance

de riiomme, manil'eslée par les appareils mécani-

ques ap|)li(piés à l'industrie, aussi vivement que les

machines à émonder le riz que je viens de visiter.

La vapeur, qui met en mouvement des pilons énor-

mes, les l'ail descendre sur les grains de liz toul

juste ;»vec le degré de foice nécessaire pour leur

enlever, sans les écraseï', la légère enveloppe qui

les recouvre. Une telle jirécision donnée au mouve-

ment de ces masses, de la force (jui les soulève cl

,iy-
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les iiliaisso tourVi loiir, a qu('l(|iic clioso ilc prodi-

</niU\. L'iiiU'Ili^oncLMlc l'Iioiimu; paraît moins cn-

con; tliiMs l'impulsion puissanle (luelliî imprime à

la malière qiu; dans la mesun; et la délicatesse de

i'aclion qu'elle lui impose.

Jai assisté tout à l'heure à une scène hideuse.

J'ouhlie tous les arguments contre la desiruction

immédiate de l'esclavage. Je viens de voir en plein

jour, sur la [)lace pul)li(jue de Charleslon, vendre à

rencan une familh; de noirs. Elle était sur un tom-

bereau comme pour le supplice; à côté s'élevait un

drapeau rouge, digne enseigne du crime et de l'es-

clavage. Les nègres et les négresses avaient l'air

iiidiflérent comme le public qui les regardait. Le

crieur, qu'on me dit bien recju dans la société, fai-

sait d'un air badin valoir les qualités d'un nègre

(( très-intelligent, jardinier de première qualité. »

Les acheteurs s'approchaient des hommes, des iém-

incs et des enfants, ouvraient leur bouche et consi-

déraient leurs dents, puis l'on enchérissait, cl

adjugé ! x\ vingt pas, en même temps, absolument

do la même manière, on vendait à l'enchère un

àne. On a vendu aussi un clicval. Le prix de l'homme

a élé 09 dollars; le cheval a coûté deiix dollars de

plus.

Je me gai'derai bien d'ajouter la inoindre ré-

':yy,

»««j
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llcxioii à ce récil, mais je rappellerai un lait. En

1808, un nègre a été brûlé ici à petit feu '. Je fais

remarquer que depuis la fin du dernier siècle les

sauvages ont cessé de torturer leurs prisonniers, et

je constate que dans une ville chrétienne et civi-

lisée on a exercé, au commencement du dix-neu-

vième siècle, une barbarie à laquelle les sauvages

avaient renoncé. Je n'ajouterai non plus à ce rap-

prochement aucune réflexion.

La journée commencée sous ces horribles im-

pressions s'est terminée dans une plantation à es-

claves. C'était la petite pièce après la tragédie. Le

possesseur de la plantalion est un Allemand, cer-

tainetnent le moins cruel et le moins lyrannique

des hommes; il- m'a paru à la lettre opprimé par

ses noirs. M. ..., qui est humain, ne veut point

battre ses esclaves. Les esclaves, peu reconnais-

sants, travaillent avec uiie grande mollesse et une

grande négligence. Quand il entrait dans une case

où des négresses étaient occupées à nettoyer le co-

ton, il se bornait à leur démontrer combien leur

besogne était mal laite, et nous expliquait le tort

considérable que lui causait leur indolence. Le ré-

sultat de ces observations était une moue et un pe-

' Gralmm, Ilisloryof thc United-Slalei) t. III, \\ 52.
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lit grognement. Jamais remontrances adressées par

un vieux garçon à sa gouvernante ne furent plus

mal reçues. M. ... nous disait : « Vous voyez

comme je les tyrannise! » J'étais louche sincère-

ment de l'humanité de cet homme excellent; mais

je ne pouvais m'empècher de lui répondre que ce

dont il se plaignait était encore un argument contre

l'esclavage. Il eût pu forcer des serviteurs payés à

bien travailler, en les menaçant de les renvoyer;

mais avec des esclaves, il n'y avait que deux choses

à faire, les battre ou être victime de leur paresse.

Cette impossibilité pour un nraître humain d'être

bien servi par des esclaves me semble en effet un

inconvénient de plus de cette situation déplorable,

dans laquelle il faut être cruel ou mal obéi.

M. ... nous a montré sa plantation; nous avons

suivi avec lui, dans tous leurs degrés, la culture et

la préparation du coton. Nous avons admiré la ma-

chine à nettoyer le coton d'Elias Whiteney, qui

était né avec la science de l'invention : à douze ans,

il avait fabriqué un violon; ayant démonté une

montre pour en étudier le mouvement, et crai-

gnant le courroux paternel, il parvint à remettre

chaque pièce à sa place. Après être entrés dans les

cases où travaillent les nègres, dans celles où ils

demeurent, et qui m'ont paru, je dois le dire, assez

y-i

: .(
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comlorlJihlos, nous nous sommes avancés vers un

pclil bois où j'ai ou le premier avanl-goûl de la na-

(uro tropicale. Les vignes sauvages grimpaient aux

arhres au milieu d'une foule d'arbrisseaux crois-

sant entre les troncs entourés de lianes; on voyait

des yuccas, des cactus. Un beau soleil éclairait

cette végétation déjà méridionale, et qui, avec la

nouvelle culture, les nouvelles mœurs dont j'étais

témoin, molTrait comme l'annonce d'nn monde

tout différent de celui que j'avais quitté naguère.

Ce coin de foret, au soleil, bordé par une eau tran-

([uille, m'a laissé un de ces souvenirs cbarmanls

et distincts qui se détachent parmi les souvenirs

souvent confus d'un voyage, comme une fusée brille

dans les ténèbres.

Revenu chez M. ..., j'ai trouvé une bibliothèque

composée surtout des productions contemporaines

de l'Allemagne, de la France et de l'Angleterre. La

France dominait. Sur les rayons du planteur se

pressaient les poésies de Lamartine, les romans

d'Alexandre Dumas et aussi la Physiologie du Goal

de Brillât-Savarin. Aux murs étaient suspendues

des gravures d'après les grands maîtres. En outre

on voyait (;à et là des pipes turques, un fez, des sta-

tuettes égyptiennes, et juscju'à un papyrus hiérati-

([uc, souvenirs de voyage rapportés de l'Cui'ope, de
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l'Asie et do l'Afrique dans ce coin du Nouveau-

Monde. Nous avons acquis, à la table de M. ..., une

notion Irùs-avantageuse de l'hospitalité du Sud, cl

nous ne sommes revenus à la ville que la i.jit,

après avoir traversé dans la barque de notre hôte

(les eaux silencieuses,, caressées par une brise

douce à respirer et blanchies par une lune bril-

lante. Décidément nous ne sommes plus dans le

Nord; c'en est fait de l'hiver, et désormais le prin-

temps est devant nous.

A peu de distance de Charleston est un fort que

le congrès a fait bâtir cl que les secessionistes, ceux

qui '.eulenl qu'on se sépare de l'Union si le gou-

vernement atlenleaux droits et aux intérêts du Sud,

dénoncent comme élevé pour maintenir la ville dans

l'obéissance. Celle menace d'un côté, cette colère

(le l'autre, semblent annoncer une crise immi-

nente. Le gouverneur nouvellement élu de l'Klat

(le Géorgie vient de déclarer que, tel cas échéant,

il faudrait avoir recours à la séparation, et il a

conseillé de s'armer pour être prêt à tout évén(V

nient. iMalgré cela, je ne vois personne qui redoute

à celle heure la dissolution de l'Union. On sent

qu'au moment d'en venir à une détermination si

grave, les plus violents hésiteroi'it. Il y a dans la

populalionde ^e pays une puissance de bon sens qui

m
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arrête les partis lorsqu'ils semblent prêts à se por-

ter aux dernières exirémités. La vivacité même des

])assions politiques et la liberté avec laquelle elles

s'expriment avertissent de leur danger et le pré-

viennent : ainsi le régulateur des machines à vapeur

reçoil, de l'excès de la force produite, le pouvoir de

modérer cette force.

i

CHAPITRE VII

Navigation sur l'Alabama. — îlobile. — Un acteur et un clergymau.

lOjanvior.

Nous partons de Charleston, le beau temps con-

tinue. Le chemin de fer traverse de grandes plaines

voisines de la mer et plantées d'arbres toujours

verts. Le sable alterne avec ces terres marécageuses

qu'on appelle des sicamps. En Europe, c'est en al-

lant vers le nord qu'on trouve sur une vaste éten-

due des terrains plats et sablonneux, coupés de

Uaques d'eau et où croissent des forets d'arbres

verts; ici, nous les rencontrons au sud. Ce pays est

désert, et il n'y a pas longtemps qu'il n'était habité

que par des sauvages. Çà et là, une jolie habitation
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isolée dans les bois annonce la venue de la civilisa-

lion nouvelle au milieu de ces solitudes. On arrive

jiinsiàun point où le chemin de fer est interrompu.

Il Itmt faire une journée de voyage en voiture. Sans

celle interruption, on pourrait aller de Québec h

la Nouvelle-Orléans par les chemins de fer ou les

bateaux à vapeur. C'est deux fois la dislance do

Paris à Saint-Pétersbourg.

Les voitures sont étroites, la route déteslable ;

tantôt on trouve des bourbiers, tantôt on passe sur

des rondins qui servent de pavé et font horrible-

ment cahoter la voilure. C'était du reste, il y a

vingt ans, à peu près la seule manière de voyager

en Amérique. Il est peut-être bon d'avoir laissé

subsister ce petit reste de route pour mieux faire

apprécier l'avantage des chemins de fer. Nous les

retrouvons et nous y passons encore une nuit, avant

d'arriver, brisés de fatigue, à Monlgomery, au bord

de l'Alabama; là nous nous embarquerons sur ce

fleuve jusqu'à Mobile, située à son embouchure et

qui est une des villes en progrès dans les Étais du

Sud.

S^fi

' <u

I ^

13 janvier.

L'Alabama coule presque toujours entre des

bords abrupts et souvent pittoresques : c'est ce
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qu'on appelle des bhijj's. Ce ne sont pas les grands

murs de rochers du Saint-Laurent, près de Québec;

ce ne sont pas les collines ondulées de l'Ohio; ce

ne sont pas les masses arrondies de l'IIudson : ce

sont des escarpements qui tantôt pendent au-dessus

du fleuve, nus et dépouillés, tantôt se tapissent

d'arbustes, tantôt se couronnent d'arbres verts où

s'enlacent des lianes; ailleurs, de grands roseaux

s'élèvent comme un champ de graminées gigan-

tesques. A travers ces végétations diverses et mêlées,

le fleuve déroule ses sinuosités allongées; çà et là,

une petite maison rouge se montre dans une éclair-

cie ou se dessine sur un ciel ^'un bleu vif. L'im-

pression de cette nature est un peu sauvage sans

être triste. D'ailleurs, la scène est animée par une

opération qui se renouvelle souvent. Nous recueil-

lons sur notre route des balles de coton venues des

plantations voisines et qui doivent être embarquées

à Mobile. Ces balles glissent d'ordinaire sur des

planches inclinées qui les amènent au bateau, où

elles sont empilées comme des pierres de taille

qu'on entasse pour former un mur. En voyant ce

mur qui s'élève graduellement tout autour du ba-

teau, je comprends qu'à la Nouvelle-Orléans on ait

pu, dans la dernière guerre, construire des rem-

parts de colon contre lesquels venaient s'amortir

if'f.
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los boulets anglais. Quelquefois, au lieu de glisser

sur des planches, les ballols sont lancés le long d'une

pente et arrivent en bondissant jusqu'au bord du

ileuve. C'est un spectacle assez amusant de les voir

ainsi dévaler. On suit avec une sorte d'intérêt dra-

matique la direction de ces masses qui se précipi-

tent. Les unes suivent la ligne droite et arrivent au

but sans effort, les autres s'arrêtent en route, et il

Tant les pousser de nouveau pour les Aûre parvenir

au bas de l'escarpement; d'autres encore, décri-

vant les zigzags les plus inattendus, échappent aux

mains qui cherchent à les arrêter au passage et à

les empêcher de tomber dans le fleuve, ce qui ar-

rive quelquefois. La tache est difficile et un peu

péJlleuse, car un ricochet de cette avalanche est

bon à éviter. Un nègre se signale par son adresse

cl son audace dans ce genre d'exercice, et surpasse

de beaucoup sous ces deux rapports les blancs qui

travaillent avec lui. Parfois cette opération se fait

dans les ténèbres, éclairées seulement par des

lorches de résine, dont la flamme se reflète dans

les eaux, ou bien l'on s'arrête la nuit pour em-

barquer du bois, ce qui s'opère avec une extrême

rapidité. Pendant ce temps, des nègres tiennent

une perche au bout de laquelle est une grille por-

tant des charbons enflammés, très-semblable à ce

'. •'iVy»|
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<(m* les AraluN n|»|M>ll«Mil iiii niasclialhi, <•( »|iio j'.ii

VII iiii Imi'd (lu Mil ('clni'iM' {\v rrllcis roiigcAlrcs des

vis!i;»('s aussi noirs t\[w <nix <|iii nrciilonrcnl- sur

les rives do l'Alabairia.

(l'rsl, (|M<'l(|Uo chosr di» nirionx <jiio cps rliar^c-

•^omciils (le colon sur I(îs rivos iIimc IUmivo solilaiic,

au milieu des bois, que l'iiidiislrir vl le coininene

apparaissant ainsi loul à coup dans ces lieux <pii

ne son! |)as encore dérricliés. (le conlrasle esl la

poésie de rAniéri(|ue acluelh^ : cc^ n'esl plus l'iin-

niensilé dc'serle des grandes lorèls primi(ives «pi'oii

venait y chercher il y a vingt ans, ce n'esl pîs en-

corii la civilisation purement prosaïquii telle (pron

la Irouv ra ici dans vingt, autres années; c'est un

état intermédiaire (pii l'ait llotler devant l'imagina-

lion nn souvenir de la vie sauvage et un pressen li-

ment d(* la vie policée. Celle-ci, aper(;ue dans les

espaces indéterminés de l'avenir, peut exciter la

rêverie, comme la première, imaginée dans un

passé inconnu.

Assis à l'avant, du hàlimenl, je contemple les

teintes dorées de la lumière dans le ciel et sur les

eaux, elle rivage, doré lui-même par les rellelsdii

couchant : ces teintes me semblent déjà moins

dures qu'elles n'étaient dans le Nord, et aussi vives,

.le n'entends que le h'uitdes roues et h; frémisse-
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iiiciil «le In mnc.Iiino, «lonl la res|tii'alion, sntMadéc

coiniiie ('.('lie (11111 lioiniiic ()(-cuj)é à un travail vio-

jciil, relenlil snih* «laii»; le silence universel, el

j('ll<' à Iravius i'espac'e innel un hrnil rnonolone

i|iii> me renvoi(! l'écho des ;;randes plaines irdiiibi-

lées.

Toujours la né{,di<;cnce américaine! Comme nous

nous servons de hois pour (îhaulTer, il sort, d(î la

('li(miné(^ une coloim(; d'étincelles (|ui, la nuit,

loiil un assez bel effet, mais qui pourraient causeï'

(|u«îl«pio malheur sur un bateau charj^é de colon.

l'Iiisieurs fois des balles ont commencé à prendre

feu : par hasard il s'cist trouvé là quehpi'un, et le

jeu a été éteint; mais personne n'est (îliaiiié d'y

veiller, et c(îrlain«^ment chacun n'en dormira pas

moins Irès-trantpiillement cette nuit.

Ou'on a de [)cine à atlciindn; le Midi! Quand le

soleil hi'ilh;, je sens une chaleur soudaine; si h»

lenips se couvre, j'éprouve un froid assez, vif. Il faut

(lire (pie celle année riiiv(!r est plus rude (pjo de

coulume. En somme, celte Amériipjcestun pays ri-

^'ourcux : elle a conservé l'àpretiî nativ(! des contrées

((u'une culture ancienne n'a pas adoucies; la terre

n'a pas encore été éciiauffée par l'hahsine de

riiomme.

J'observe los rapports f[ui s'étaî»]issent enirc les

I
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lilancs et It^s in''<^ros; les blancs Iravailhml avec les

lioinmes de eoiileiir, mais ne nianf^eraienl pas avcM^

eux. 11 y a à bord un de (•('s cliiens dressj'^s à jujur-

siiivrc les esclaves niainms dans les bois où ils se

réfugient; on en met ({uelquelbis (]uaranl(> à la])oiir

suite de ces niallienreux. On caresse celui-ci, elan-

(our de moi on dit : « C'est un bon cbien! »

ir» jaiivin.

Après plusieurs alternatives du froid et de la

clialeur, (pii semblent se conibaltie, voici la nei^e.

Mlle tombe sur les balbis de colon, ce qui fait un

effet élranj^e. Vn passager nous dit qu'on ne se

raj)pelle avoir vu ici de la neij^e que deux fois,

Tout le monde se presse autour du poêle. .l'écoute la

eonversalion des gens qui seebaulTenl. Un bomme

doni riiabit est (roué au coude a la parole, et parle

très-bien sur des sujets d'intérêt public et local,

sur les rapports de la loi de TKlat d'Alabama et de

la consliluliondes Ktals-Unis. En France, il aurait

fait faire une reprise à son liabit et il entretiendrait

l'assemblée de ses affaires particulières, ou s'il

parlait politique, ce serait pour produire de l'effet.

Celui-ci ne songe ni à son babit ni à son person-

nage; il discute froidement et nettement un point

de droit. Personne ne rii»''.)rrompt ni ne le contre-
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ilil; on l't'coiilr. avec uiuî allcntion siloiiciiMisc.

IJihiikI il :i dil <<! iiu'il avail à dire, il se lail, cl

(oui. le inonde en l'ail anlanl.

Ce soir, InniièreéMonissaiile el veni j^lacial : le

Midi pour h's yeux, le iNord [lour la peau. Après le

t'onelier (lu soleil, inomcnl solennel. Le fleuve s'esl

(;lar;^i; il coule à phdns bords enire de grandes fo-

rcis. A li'avers les arbres, on aperçoit des plages

iiioiid(''es; on s(Mit l'approclie de l'Océan. Demain

malin nous le nUrouvcrons à Mobile.

'{•<

;

point

ontre-

Miiliilt', Iti |{iiivior.

Malgié la neige, ce pliénoniène si rare doni je;

me serais iuen passé, nous sommes sous la laliludc

d'Alexandrie. Aussi M(d)ile, cjuoicpie par extraor-

dinaire il y fasse assez froid, a aujourd'liui un air

méiidional. Voici cidin des orangers. On vend d(!s

cocos (il des bananes. 11 v a des maisons à colonnes

(!l des îenlures dcvanlles maisons pour abriter du

soleil comme dans les villes d'Italie. Mobile est tra-

versée par une grande rue où d'autres rues vien-

iienl aboutir à angles droits des deux c(Hés avec

celle régularité univ(;rsclle aux Etats-Unis, el (pii

montre que les villes de ce pays ont été laites ex-

pr('s pour ainsi dire, el ne se sont pas formées suc-

cessivement selon le besoin, à travers les siècles,

•r.r
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comme iiu.> cités 'l'Eiiroiu;. Ku Kiiropc même, \vs

villcîs nouvelles sont hàl'ws sur un plan régulier,

surtout quanti c'est la volonté d'un souveiain qui

les a improvisées, comme Berlin et Pétersljourg en

grand, ou Carlsrulie en petit. On peut citer encore

parmi les villes peu anciennes et d'origine prin-

cière Turin et Nancy. Dans l'Amériqiu^ méridionale,

l'Assomption, capitale du Paraguay, était très-irré-

guîièrc. Un jour le docteur Francia ordonna qu'elle

(Vit jetée par terre et qu'on ciil à la rebâtir sur un

plan parfaitement symétrique. Le docteur fut obéi.

Aux États-Unis, on n'a rien à démolir, et les villes

naissent aussi vite par le développement libre des

populations placées dans des circonstances favora-

bles qu'ailleurs par l'ordre des princes les plus ab-

solus. On peut regretter ici l'intérêt bislorique et

la pliysionomie pittoresque de nos vieilles villes

européennes, et pour ma part jti partage entière-

ment ces regrets; mais il faut reconnaître que lu

liberté s'entend aussi bien à bâtir sur un plan ré-

gulier que le despotisme. Jusqu'ici, le Sud ne me

paraît pas plus lieureux que le Nord en arcbitec-

ture. La façade de la banque de Mobile offre aux

yeux un imperceptible fronton surmontant un im-

mense entablement, et l'école un tout petit dôme

accompagné d'un vaste péristyle. Le système de

i r

i'
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M. Owcn, qui lie vent pns «(uo dans lo pays île la

JibL'i'lé on souinc'lte les (lirrôrcnles parties d'un ikli-

lic(! à une dépendance l'orcée, a beaucoup Iroj)

liioniplïé dans ces deux nionunienls.

Nous nous embarquons sur un bateau à vapeur

(jui nous mènera à la Nouvelle-Orléans. Sur ce l)a-

teau, je trouve, en entrant dans le salon, la con-

versation engagée entre un aeU'ur et deux minis-

tres, dont l'un, au visage mince et aux traits

anguleux, doit être métbodiste, et l'autre, qui est

bien nourri et a l'air bonliomme, doit être de quel-

que secte moins ardente, unitairien ou épiscopal,

par exemple. La conversation m'a intéressé. D'a-

bord, l'acteur a récité avec àine des vers sur Was-

hington. Mon voisin médit : « C'est la peine d'avoir

vécu pour laisser une telle gloire! — Oui, ai-je ré-

pondu, une gloire si pure.— Dites si sainte, » a-l-il

repris vivement. Cette clialeur d'entliousiasme m'a

plu. L'on a ensuite parlé de la condition d'acteur.

Le métbodiste a raconté le baptême qu'il avait donné

à l'enfant d'un comédien et la douleur qu'éprou-

vaient ses parents à, la pensée du sort qui l'atten-

dait, ce qui était peu aimable pour l'acteur. L'autre

ministre a raconté une bistoire plus encoura-

geante, celle d'une femme qui se faisait recomman-

der aux prières des fidèles et ne paraissait jamais
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(|U(; voilce à l'église, où elle vermil n''f*iiliî'renu'iil

loiis les dimanches. Le minislre lui jiyaiit demandé

((ui elle élait : « Je suis actrice, répondit-elle, .lai

un en<iagemenl; mais je veux sauver mon àmc. »

le pauvie acleur a dit (jue les circonstances l'a-

vaient entraîné, qu'il était d'une sociétés de tempé-

rance (a tempcrancc nian), qu'il aimait son cliez-

soi (home), et y vivait avec sa femme et ses entants;

([uc s'il pouvait Irouver un autre métier, môme lui

rapportant moins, il le prendrait avec empresse-

ment. Il me laisait l'effet du bon puhlicain, et je

trouvais, très-injustement peut-être, quelque chose

de pharisaïque à ce ministre au nez pointu que je

suppose être un nïéthodisle. On a |»arlé aussi d'un

drame appelé Vlcrocjuc, et qui peint les proférés de

la passion dej)uis le premier verre d'cau-de-vie jus-

qu'au deliriuni tremena^ pièce à laquelle, a dit le

gros ministre, assistaient des clcrf)ijmeu, et (pii a

fait plus de bien que Iciis les sermons et toutes les

Icehires sur la tempérance.

J'ai causé avec un planteur de l'Alabama qui

soutient, contrairement à ce (ju'on dit dans le Nord

à la réalité, nu'on est beaucoup plusy ^1'

entreprenant dans le Midi. Il prétend que c'est

étud leparce qu on
y

la pratique. 11 m'a

moins et qu on s y instruit pai

dit aussi que, bien que dans
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IKiiit (rMal)aiiia il n'y ail prcîsqiio poiiil d'auln'

ciilliin^ que l(! coton, on gagne à li; faire venir ina-

mifacliiié d'Europe. Cependant on coniiuiînce à es-

siyer des manulacturcs de coton dans le Sud. Je

pensais, en l'écoutant, que les Américains du Nord

.iiiraient peut-être déjà plus avancé que ceux du

Midi celle fabrication d'un produit de leur sol.

Tout en causant ainsi théâtre, l^^glise, agriculture

cl industrie, nous arrivons au lac Ponlcliartrain,

leli'onvant ainsi les noms français, comme au Ca-

nada, à celte autre extrémité de la France améri-

caine. Par une fatalité singulière, nous sommes

cnlrés par la neige dans la Nouvelle-Orh'ans, où

IKn se souvient à peine d'en avoir vu tomber. Cette

neige ne peut durer, et d'ailleurs à trois jours

d'ici est la Havane, où je suis bien sur de n'en pas

liouver.
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Il est (lillicilc drlri» plus désnppoinh' (|in',i«^ ne

r.ii ('h' (Ml voyaiil, la Noiivcllo-Oricans à (ravcis lii

iicii^iî ol le lii'oiiillanl; mais, an boni, de deux heu-

res, j(> me |)i'oinenais par un l»i*aii soleil dans les

nies d(; la ville. Klle a ee caraclère iiuiloinie (pie

pi'('seiileii( l(»iil(S les eiliîs de. Ilhiioii an nord el an

midi, sans or;nul(^ dilT(M'(Mice. ca\ (pu*, an poiiil, de

vue de l'art, on jionrrail appeler absence d(^ eaiac-

l(''re. Tue allielie (jne je renconln^ me [tronve. bien

(pie je suis à la ïionisiane el non dans \:\ Nonvelle-

Anylelerre. Celle afiielie annonce en ltosscs Ici-

livs une veille de terres cl (Vendures^ comme si ci';-

lail deux choses de, nuMiie naliire. ï/nn des esclaves

à vendre csl donn(3 pour idiol; vemlrc un idiol!

(i'csl sonlcmonl en arrivant à la Lcrée ([uv/fin cii
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le sriiliiiiciil (le l.'i vie (!oiniii<'i'ci;(l(^ «ic la Noiivcllr-

nili'iiiis. Le s|K'cl,i(l(i (|iii s'(»HV(' ;"i moi nri-loiinc

iiiriiic apirs New-York, l'ii v.islr ('s|>;t<(' s'('l(in(l oii-

Irr l;i vilh; cl I(ï i^r.ind lltîiivc; C(!l, (!S|>;tr-(! cslcouvcrl.

(le loiinc.iiix, i\r halles de colon, (il, traverse en Ions

M'us |»ar (U's eliîirrellcs nii i^alop (|iii eni|torl,enl, les

niarcliaiidiscs on revieniwînl, à vi(l(i en elicreli(!i'

(r.nili'iis. Ces cliJiri'clles soni, condniles par des noirs

cl Iraînécs [)ar des nndes, va\ (|ni nn^ prcîsenlo l'ao

livil(', dn connnere*', d;nis \iur. j^iande vill(! .imc'ri-

ciiine sons nn nonvel asjiecl. A Ne\v-Y(»rk, h; niou-

vcMK ni se ii'pand \(\ lont> des d(Mix (piais(pii enser-

rciil la villi^; ici, il se eoneenire snr nur place

innncnse; on jxmiI l'ciniltrassi'r d'nn conp d'teil.

(l(!ll(! |daco (»sl limilé(î, d'nn coh; par la ville, de

r.iiilre |)ar l'ai'c dn Mississi|»i, sur le(piel sonI, ran-

liV's c(U(! à côle nno nndtilndc^ de grands hahsinx à

v.ipcni', doni, les énnrnrKîs clieinincîcs s'élendent à

perle de vue (îoinnic luu; longne colonnade dnîssée

sur les eanx. A elia(pi(î inslanl, nn di; ces l)àlirnenls

pari on arrive, emporlanl nnc; l'onlc ({ni accouil,

ou (léharcjuanl une Ibnle qui se précipite. Agilalion

incessante cl immense, llnx (!t reilnx (^homln<^s,

de l'einmcs, de; cliarrolUis, de chevaux, qui vont di;

la ville .m llcnve ou dn Ihïuvc à la ville, déhonclianl

par loutes les rues ou se dispersant dans toutes les
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(Iircclioii^. — «'('nI ;'i lr;iv('is ce liiniiillr. (('Ile

coluir j;rouilliiM((\ (|in' m"rsl .ippiini le M('s(li;i-

Noire \\oUA osl lui-nirmc imc ciiriosilt'. il vcu-

Icrmi' mu» vasic (MU'ciiih" ciriMilaiic «|ii(' smiiKtiilc

une ('(>ii|t()|t'. cl (jiii poiinail être une »'\i;lis(». ('.elle

eiu'einle sert de Hoiirse. el on y l'ail les veilles |»u-

l)|i()iies. I,es (*liainl)i'es(l(« l'iiôlel ii'onl poiiil de soii-

iu'lles:l(S soniiellessoMl reiiiplaeees parim appareil

éleelro-inaiiiiélitpK» '. en appiiyaiil sur un Itoiiloii,

on inlerrompl le eonraiil. el le eliilïre de la eliam-

Itre. (pii esl n^prodiiil sur un lal)l(*aii plaec dans le

\(<slil)iile, disparail; un liinbriM'sl ri-app('< eu inèiiie

lenips: laMl el l'oreille «les panjous. Ion jours an\

aiiiiels, soni avertis à la fois, el le eliirrre eonliuiie

à (Mre ahseni du lableau jnstprà ce (juon l'ail re-

plaeé. Kii ee pays, non-seul(Mnenl la scieiiee esl ap-

pli«|uée à l'industrie, mais on l'eiuploie au\ ofliees

les plus vuliiaires. Au lieu di' lirer le eordon d'une

sonnelle. on fait jouer une pil«> (K» Volta !

iNous trouvons la euisiiie meilleure (pie «laiis loiis

les autres hôtels américains : dernier si^iu' de l:i

Iraditiou française dans nu |>ays (pii la voit s'clïaeor

Ions les jours davanlajic. Il y a dans la salle à uian-

uer des laides M^parées où Ion peul s'olaldir sans

(Mre obliiié de s'asseoir à son ran^ le loii^ de ces

:i
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l;il»l»vs (le rt'IVcloin' iisihrs |iarl(nil, nillcuis niix

Klals-llnis. iNolic pclil ^iroiipi» IVaiirais joiiil hraii-

(•(iii|) (le vvl arraiij^cmciil, plus lavoiaMc à la <(»n-

vcrsalioiH'l <|iii inTincI, ('(Miiiiiilcnlisriil onj^M^ruM'al

les nid'in's aiiKM'icaiiu's, (Trlic cnfrcsoi.

\,v soir, nous sommes allés voii- U\ Proplivlr.

Nous avons «Ml un ccrlain plaisir* à rnîrndiv» clian-

(cr vu IVant.ais. l/op(''ia ma srmlilc nicillciir (pi'à

New-York. Dans \vs lo^rs, on l'cMronvail anssi la

IVanccdansIa loilcllrcl 'lansla (oiirnnn'<l(! (cmirics.

(jii('l(;ii« s-nnt's nons onf oITcil, de rliarmanis (v|i('s

;i demi parisiens, à demi en'oles. Paris, le Taris du

moins des (héàlies du bonicnard, «'lail repn'seiih'

en oiilre an parterre, d'nne manièi-e assez, IVirliense,

pur des jeunes «^cns mal ('devt's el briiyanls cjui li'on-

Itlaienl lespeelaele de leurs rires e(, (l(^ l(Mirs (pioli-

liels, lescpiels, malliemensemenl poiu' noire amonr-

propre national, ('laient en IVaneais.

f,es p.rineipanx objets de la enriosilé d'nn voya-

geur en ce pays sont l'eselavaf^c et le snere, deux

elioses(pii s(> tiennent inlimement; il faut donc aller

voir des suei'eries et des esclaves. Noire Itonne l'or-

limc nous a l'ait riMieonlrer dans M. Homan, ancien .

lioiiverneur de \\ Louisiane, un homme IrèsH'clair»'

tpii vent bien nous conduire lui même a sa sucrerie

et nous eu faire voir en même lemps «piehpie^ an-
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Ir<'s |>liis «ousidi'iMlih's (|ti(> l;i siriiin'. I<;i snnvi'ic

(le M. lioinnii csl siliit'c sm* le bord du Mississipi. ;i

Mlle viiii^l.iiiK» (1(1 lieues de l;i N'ouvelIc-Orh'iMis. Non^

nous (>inli.'U'(|U()ns sur uu d(>s plus «^rnuds lialciiux

A ViiiMMii" <|ui soûl raug(''s le lonj^du lleuve, el uon^

p.u'lous, par uu IVuid assez vif, pour la plaulafidii

de M. Itoniau.

'11
i
iiivici ,

Mo voici doue, sur uu de e(»s stcainrrs du Missis-

sipi, si e(''l('d)res par hîurs explosious el l(»s dc'sas-

Ires (pi'elles oui causés. Ou uie raconlail hier celle

(pii, au utouieul, du d(>parU fil sauler uu ItàliiutMil

el Iau(;a, couiuu; uue iiiilrailK», ses (h'hiis, «pii alItV

reul \[\cv uu parlieuliiMclausuu cal/'. Tous les joius

on lronv(\ eu lisant le journal, le rc'cil de «piehpic

accideni, de ce gcMire. lli(>r, le.nKMnc; nuuKM'o coii-

lenail la relalion de Irois (h'saslres, cl tous Irois sur

rOliio el. le Mississipi. (Tesl princi|)alenuMit sur ces

d(Mi\ lleuvi^s que le daui;er des voyai^eurs est ,i»raii(l.

Ce (pii rauguienle Iteaucoup, c'e^l la U'niérilé des

capitaines. Dans ce jiays où riiuh'peudaiice. indivi-

duelle a lanl d'avanlanes, elle olTre liieu (piehpie

inconv(''uienl. Le youvernenienl ne fail prcs(pni lieii

pour uaranlir la sùrelé d(;s voyai^curs; c'est à eux

do s'on(pit''rii" de \,\ (jualih' des bateaux à vapeiu' el
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i|(> lu priidciicc «les (•.ipiliiiiirs '. (Iclhî-ci n'rsl pus

Iniijdiirs lirs-};r.'ni(lr. l/u!» d'riix lil ;'i mon ;iiiii,

M. (iiisl;iv<! (Ii; l>('iiiiiii()nl, iiiic n'poiisc' (|ii(> je cifr-

i,ii, \m\rA\ (jirclici (\s(, c;ir;i('l('iisli(|ii(', v.\ (\nv }i\ liens

(le (('lui à (|ui cllr fnl ,'i(ln;ss<Mî. a VoIrc m.icliinc

csl Iticn iiiiniv.iisc, dit le voyii'^oiir •'ui cipilainc d'un

liaU'.ni à vapeur sur l'Oliio. — Oui, monsieur, ré-

|M)ndil celiii-ci avec; nn yrand lle^ine. — Kl com-

Itien do Icinps eoinpiez-vons vnns eu servir encore?

— .Inscpi'à ce «pTelle crève; (//'// il Imrsls). » Sans

(('ss(;, el ceci u'csl, pas non plus une pelile cause

d'accidenl, il s'élaMil des lull(;s de vilesst; (îulnî les

italeaux ipii voya},M'nt, en menu; Icîuips sur le fleuve.

Au liiMi de s'opposer à (;ell(; dan'icreuse (olie, les

passagers Irès-souvenl la pailai^eiil el (sxcilenl l'a-

nii)ur-propr(; du capitaine, déjà trop disposé à une

joule solUîmenl ])érill(;us(;. On a vu jus(prà<les

fenuues, posséd('CS d»; celli; l'rénésie, donnei' |>our

alinicnler h; l'eu loul ce (pr(dl(;s so Irouvaiiîul por-

ter avec elles d'ohjcUs comhusliMes. Si l'on n'ex-

posail (pu; sa vie par ces gcnlillesses, ceux qui l'es-

' Il y il mil' iiiiM'ii(I(! il p.iycr i|iinn(l on sf' seil (riiiic tri.irliiin' (|iii ii'n

|i;is l'h' iii.s|Hi(li'('. I.r, ciiiiiliiiiM' d'iiii ii.ivii!' ;"i viipriir (|iiill;iil li: |i(iit s:iu^

MVdii' l'ciiipli CCS Inriiiiiliirs : les insiicclciiis ;ii'ii\ciil cl vciilciil i iiiin'i lu r

le ili'|i.'irl, l,ccn|)iliiiii(', (|ni |ii('ii;iil li^ l.ii'j;(', jcllc/i Icnc un y,n: de (il Kl ddl-

liirs, iiiiiiiliiiil de riiiiieiido, cl s'cloi^in'. Deux lioiircs ii|iitjs, il iiv.iil mhiIc'

;ivet' sdii lii'iliineill.
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liment assez peu pour la jouer ainsi seraient bien

les maîtres de la risquer, cl personne ne se permet-

Irail de l'apprécier plus qu'eux-mêmes; mais, quand

on songe qu'ils exposent en môme temps plusieurs

cenlaines d'existences qui peuvent être plus pré-

cieuses que la leur, on ne saurait trouver d'expres-

sions assez sévères pour blâmer cette gloriole cou-

pable. Le mal est devenu si grand, qu'il ne peul

manquer de provoquer le remède. A l'heure qu'il

est, la moitié des bâtiments à vapeur construits dans

la vallée du Mississipi depuis vingt ans ont été dé-

truits, soit par le choc d'autres bâtiments, soit par

suite d'explosion '.

Toute la journée a été consacrée à visiter la su-

crerie de M. Roman et celles de deux de ses voisins.

Un charmant intermède de ces visites aux établisse-

ments sucriers, c'étaient nos promenades à travers

les beaux jardins des plantations. J'ai vu, pour la

première fois, plusieurs arbres des tropiques et un

oiseau moqueur en cage. A dîner, j'ai mangé de la

confiture de goyave. Le soir, j'ai été dans une sa-

vane, où je me suis embourbé jusqu'aux genoux;

' lin 1849, sur 1,050 bâlimenls à vapeur, 730 avaient péri, dont C8l

par explosion, et 45 par suite de collision. En 1851 , le chiffre total était de

1 ,390. Ce chiffre a été établi par le représentant qui a présenté au congrès

nu MU pour la sûreté de la vie des voyageurs sur les bateaux à vapeur

'J'iitliijiiinii Messenger, 27 juillcl 1852). Le bill a été adopté.

T
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mais r'élail une savane, cela ('(tnsole un peu. Une

sucrerie est à la fois une exploitation agricole et

une entreprise manufacturière. Il est toujours cu-

rieux de suivre tous les degrés par où passe une

matière brute pour être transformée en un objet

utile; de voir, par exemple, d'affreux chiffons, ré-

duits en sale bouillie, devenir un papier éblouis-

snntde blancheur. Ici le point de départ est encore

plus éloigné, et le chemin encore plus long, d'une

bouture de canne fichée en terre jusqu'à un pain

(le sucre parfaitement raffiné. Ce qui m'intéressait

davantage, c'est que la culture de la caime et la fa-

brication du sucre sont liées à une question d'hu-

manité, le maintien ou l'abolition de l'esclavage.

Kn effet, le sucre est le grand ennemi de l'émanci-

palion des noirs. La nécessité du travail esclave

poiu' la production avantageuse de cette denrée,

dont l'usage est universel, est un des principaux

arguments qu'on allègue en faveur de l'esclavage.

Nulle autre culture ne peut réclamer, autant que la

cidlure du sucre, le travail forcé des noirs, comme

une condition indispensable. E.i Virginie, parexem-

ple, où la principale culture est celle des céréales,

l'osclavage n'a pas de raison d'èlre, et j'ai entendu

des planteurs de cet VAal déplorer sincèrement son

existence. Le coton est cultivé en Sicile, à Malte,

'M-
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«Ml Grùco, aux Fiidcis oricnliilcs; le cafô, à Coyian, à

.lava, à Simialra; le laliac, dans mio «^randi^ partie

(le KKiiropo'. Do plus, aucun de ces jjnidnils ne

denjand(î les elTorls el la l'aligue f(u'exi<^enl hî sai-

clage, l'aliataj^e de la cann<^ el loules les opérations

(pii transforment le suc de ee véj^étal en sucre, opé-

rations (jui doivent s'accomplir rapidement pendant

im certain l(^mps de l'année et sans interruption,

ce qui surtout est mis en avant pour établir la né-

cessité du travail esclave. On a besoin, dit-on, de

nègres esclaves pour faire croître et recueillir la

canne, pour en manufacturer le produit, et eux

seuls peuvent supporter le travail si dur de l'aba-

tage en plein soleil. D'abord, ce travail ne peut-il

être rendu moins pénible? Depuis cpiej'ai vu si bien

fonctionner la machine à moissonner, je ne saurais

m'empécher de me demander si on ne pourra em-

ployer aussi une machine pour abattre la canne.

Mais admettons que cet espoir soit un rêve : ce qui

n'en est pas un, ce sont les avantages que peuvent

procurer aux producteurs de sucre, pour se passer

d'esclaves, la division du travail agricole et du tra-

: *

I

* Le sucre Iiii-nuMiio est iirnd'jii snns esclaves au 5le\ique, dans les

colonies an;;laises et Irançaises, (le|iiiis l'aiiolilion <lc l'esclavage. Quand je

serai à la Havane, j'examinerai si LcUe abolition a ilé aussi l'uneslo à cc^

colonies iiiron le dit souvent.
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vail manuriicImitM', le ixM'reclioiiiKMnciil des jmuM'-

(|(>s cl r('mj)l(>i (les niacliinos. Ici, les lioinmos les

plus com|)él('iils nu; viciidronl on aide : ils dinml,

toninic ils l'ont l'ail dans ])liisieurs ouvrages esli-

niés, f]U(i le moyen de réussir sans esclaves, e'esl d(>

diminuer les (rais de production, et surtout, —
pour n'avoir pas besoin d'une masse d' hommes

réimis sur un point, dans un temps donné, et con-

(liunnés pendant ce temps à des efforis extraordi-

naires, — de séparer la culture de la fabrication,

d'établir, commcï on l'a déjà essayé dans nos colo-

nies, des usines centrales, vraies manufactures de

sucre, auxipielles les planteurs envoient leur cainu^'.

La condition de tout perfectionnement, c'est la di-

vision du travail; l'enfance de l'art, c'est la réunion

dans les mêmes mains des industries les plus diver-

ses. Le sauvage fait sa cabane et son vêtement, et

le comble de la civilisation, c'est que dix personnes

concourent à fabriquer une épingle. Le planteur

est en même temps manufacturier, négociant, agri-

culteur, m'^-ianicien, cbimiste. Pourquoi ne pat; sé-

parer ces industries? Toutes y gagneraient, et d'a-

bord l'industrie agricole. La culture de la canne

demande un soin délicat. M. J. Léon, auteur d'un

' Ahiiales Maritimes, Revue Coloniale, 5° sério, x\mi'' année, t. IV,

11. 27,").
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oiivrnpo r('(MMiim(Mil piiltlii; vu Anj^lclcrro, rninpiirc

un (-li:iin|i de c.inni's h une |M'|miii''r(' dr jciiiics ni-

lii'<>s où l(> liiiv.-iil iillcnlir iicpnil r>lr)< n'iiipl.XM' p,-ii

i.i ioi'cc iti'iilc. Il conseille l\>t;il)lissiMi)(Mil de enllii-

res peu élendues, Irès-soiyiK'cs, donl les prodiiils

ser.iieni portés à un tn.'iniiriieliiriei'(pii, eoneenlraiil

ses soins e( ses «Mpil.nix sur la rabrlealioii stiule.

poiirrnil y iiilrodiiire Teiiiploi des procédés les pins

savanis, des nincliincs les j)liis perleclionnées,

li'amc'dioralion des procédé's est en el'fel ce fpii

conirilinera le |)lns. (mi an<{inenl-inl le rendement

en sncre et par là l(»s hénélices, à dispenser les

plant enrs d'eniploycM" le Ira' "«il esclave. Déjà dt

•rrands progrès ont été rail> ^e sens : on a re-

niéilié, par (exemple, à la |)erte |>roduile par nn

feu vil' et irès-prolongé, vn faisant la cuite dans le

vide, ce qni permet d'opérer l'évaporation à nne

température moins élevée. Le liipiide, soustrait en

partie, par la production d'nn vide incomplet, an

poids de raimosplièrc, se vaporise plusra]>idement.

et la liqnenr sucrée n'a ])as le temps de se détério-

rer. Ii'a|>j)areil le phis parfait est celui qu'a ima-

giné M. Dei'osne et qu'a perfectionné un Améi'icain,

M. ilillieux. Malheureusement, des renseignements

que j'ai recneillis dans le peu de sucreries que j'ai

visitées, il semblerait résulter (pie cet appareil n'.i
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|),is |ii'(>(liiil jtis<|ii'i(-i loiilcc (iii'oii ;ill(>ii(l;iil : il rsl

lui : niùltMix, se il('T.'iii^r,> r;iril('iii4>nl, (>l aloi's il csl

livs-dij'licil*' à it' parce. Iiii |ilaiil(>iii', (|iii .ivail l'.iil

viiiir (l(> r.ii'is ,'iV(>(', l'appareil iiii iiitraiiK-icn pour

II' Iciiir ni lioii ('lai, n'a pu (('iiciKlanl, y parvenir.

Toiil en eonslalanl ces iné(!(ini|iles, ji; pense (pi'ils

ne (loivenl pas<l('e(mra;^('r; le l(!inps pourra y reiné-

ilier, (>l (le senililahles (lifiienllés (U\ (h'Iails soni in-

v^ JKTenles à Ions les perreelionneMMMils nunvisnix.

\,vs Hollandais oui, à ee ipi'il senilile, su lirer nn

Mieill(Mir parli de ces appareils dans l(!nr colonii; de

JiiNa. Kn iNir», il (îxislail à .lava sejtl, usini's à snen;

l'onclionnanl par la in('>lliode de l)erosin' el (iail:

rinslallalion do cliaenni; a coillé environ r)l)0,( Mil) flo-

rins (.Vir>,OIII) francs), dont le ^fonverncnienl n a

pas liésilé à l'ainî l'avanci^'. Ce (pii doit sonliuiir

l'opoir des l'abrieanls d«i sncn; dt; canne, c'(!sl ce

(pii s'est passé pour le sucre de helleravii. Accueilli

(I aliurd par le doute et la raillerie, puis atteint (;n

France par la protection accordée au sucre; colonial,

il a su profiler du mouvement scientilirpie euro-

j'éen au centre (lu(piel il était placé, et il a pcrfec-

liunnt! ses procédés de manière à pouvoir lutter

cunire les désavantages de la position (pii lui était

' .l/( ))(//( s- Mnritiinvs, Hiriii' Culnvidlr,
"''

si'iii', xvxi^' iinm'c, l. III.
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l'ailt». A ron<^inc, on no liraiulc la beltoravc(|ii'iiii

dixième du sucre qu'clUi conlicnl; aujourd'liui on

est parvenu à en lirer les Iniil dixièmes', tandis

<|u'on n'obtient guère qu'un liers du sucre que la

canne rcnrermc'. On voit que la fabrication du

sucre de canne a encore de grands progrès à faire

en imitant le progrès d'une industrie rivale. Fas est

cl ah haslc doccri.

Comme les travaux de la sucrerie sont interrom-

pus parce que le suc des cannes est congelé par le

froid extraordinaire de la saison, je ne verrai pas

aujourd'bni travailler les esclaves. Tout ce que

j'ap})rends de leur sort me fait croire qu'eu générai

il n'est pas très-rigoureux. On me montre l'infir-

merie où un médecin attaché à l'exploitation vient

chaque jour visiter les nègres malades. Il y a pour

les enfants de vraies salles d'asile : cette invention

touchante de la charité européenne avait été de-

vancée dans les habitations des possesseurs d'es-

claves. Tout en approuvant ces soins, on ne peut

s'empêcher de songer (ju'iJs ne sont pas désinté-

' rL'lij;ot, Rapport adressé à M. Vamiral DupcrrS sur des cxpcrifiun

relatives à la fabriculion du surre de canne. ISiâ. n. UI.

Lc^ l'ahi'ic.ir.ts de sucri; ol)lieiMienl tout au plus ile la caïuic 8 ou |i(riii

100 «le .sucre Inul, et i2 ou ô de mélasse, laiidis ijue celle piaule coiilifiil

18 (luui' lUO de uialière sucrée. l'élijiDl, sur la Coiniiosition chimi'ine iti

la cantie à surre de la H!arlini(, iSiO,

I
'1
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rcssL's, qu'ils ressemblent un peu Irop à ecux qu'un

propriélaire intelligent donne à son bétail. L'inté-

rêt bien entendu du planteur est de eonserver et di;

soigner ses nègres. Soit, mais cela ne suffit point

poiu' les défendre d'un travail forcé et de mauvais

Irailements qui ne vont pas jusqu'à les tuer. Je

crains que les calculs de l'intérêt ne soient pas une

|)rotection bien efficace pour les vieillards qui ne

peuvent plus servir. On m'a montré, il est vrai, de

vieux nègres qui paraissaient jouir assez coinforta-

l 'ement de leurs invalides; mais ils d((vaient ce

hien-ètre à l'bumanité des propriétaires. Peut-on

compter toujours sur cette bumanilé, surtout si les

liropriétaires se trouvent dans la gène ou la dé-

(lesse? Il y a cliez nous des exemples de vieux clic-

vaux (ju'on laisse paître jusqu'à leur mort, bien

(jn'iis soient bors de service; mais il y en a beau-

coup d'autres qu'on use sous les coups jusqu'à ce

(|u'ils ne soient plus bons <|u'à être abattus. En

somme, l'intérêt des maîtres me semble offrir à

leurs esclaves une garantie insuflisante. Eb ! mon

Dieu, si les hommes suivaient toujours leur intérêt

bien entendu, combien de mal de moins sur la

terre! Mais la passion du moment ne nous fait-elle

pas oublier sans cesse ce (pii serait notre véritable

iiiléi'êt? Et puis la vie morale, le développement

't'.ftf:»
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inlolIccUicl, comnienl les concilier avec l'cscl.i-

v;ig(i? La loi dclcnd d'apprendre à lire cl écriie aux

esclaves, el punit le maîlre s'il désobéit. Cette loi

n'est éludée que pour les noirs attachés au service

personnel, parce qu'on trouve (ju'il est commode

qu'un domestique sache écrire ses com|)les; en gé-

néral, elle est rigoureusement observée. Oler à

l'homme les moyens de culliver son intelligence,

c'est plus que lui ravir un sens, c'est mutiler son

àme. l)u moins n'interdit-on pas aux esclaves toute

communication avec les ministres de la religion.

M. Roman, qui est catholique, ouvre sa plantation

aux prêtres pour instruire ses noirs, leur apporlei'

les consolations et les secours de son culte, el

même il ne repousse pas les méthodistes qui se

présentent. C'est quelque chose; mais est-ce assez?

J'ai beau faire, beau chercher à être de sang-

IVoid dans une question si grave : les inconvénients

de l'esclavage sous sa forme la plus adoucie révol-

tent ma raison autant que mon cœur. Et \mh, quand

il n'y aurait que cet odieux pn'jugé de la peau',

' (Jc prôjujié comnicnto à ;limiiiiicr f|iiultjnc peu. On m'a parlô il'iiii

lioinnic (le couleur l'oil habile eu cerlaiues parties de riiuluslric sucriùre.

Ou avait iiesoin de lui dans nue plaulaliou : il a uiis pour coiulilien à srs

services qu'il dînerait avec ceux qui les réclamaient. Grand embarras à ci'

sujet. Knlin voici, après mûre délibération, le parti qu'on a pris. Les vieux

paiouts n'ont voulu entendre à rien el ont préleré dîner dans leurcliain-
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i|iii poursuit ses vicliniL's do gunéralion en i^énér.i-

(ioii là niènie où le signe (i(ï la raee a prescjuo cn-

tii'i'ement disparu, condamne des femmes renriar-

(|ii;ddes par la blanelienr de leur leinlà partager

le sort des gens de couleur, et les repousse de la

société el dans le vice'! Ici une (picslion se pré-

sente : Y a-t-il ou n'y a-t-il pas quelque chose de

fondé dans le préjugé eonire la race nègre? Celle

race, qu'on vendait déjà du temps d'IIéi'odole, esl-

clle à (pielqiics égards dislincte de la rac(! blanche

cl inférieure à elle? Disons d'abord que la solution

(l(î celle question n'a rien à faire avec la justilica-

tion (le l'esclavage, car on n'a pas encore reconnu

(|uc les gens bornés doivent être les esclaves des

gens d'esprit. De plus, la différence des races n'esl

pas du même ordre que celle (pii distingue les es-

pèces animales entre elles, puisque les unions des

noirs et des blancs sont fécondes et donnent des

produits féconds. L'unité humaine a été défendue

parles })lus grands anatomistes et l'est aujourd'hui

pnr M. Flourcns et par M. Isidore Geoffroy Saint-

m.

'À'm.

prié il'im

Isucriùrt'.

Ion à SCS

iras il ti'

Les viell^

lir cliaiii-

lirc; l(.'s jouncs gens, plus esprits Torts, se sont mis à table avec l'Iiomiiii'

lie coulcui'. Ce polit l'ait in(li((iio un progrès.

' Uu reste, la classe tics Aspasios quarteronnes diuiinuo. nous assuie-

l-oii, à la Nouvelle-Orléans. Eu luèuie temps que les Irlandais ilépussè-

iluiil à coups de poings les nttirs libris de leurs Ibuclions de poilelaix, les

h landaises l'ont une concui ronce victorieuse aux belks de sang mêlé.

T. II. 10 "1 \
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llilnire. Prescjuc soûl, iM. Agassiz sniiliont (jne lo

genre liiiiiiain no peut provenir d'un seul couple.

Ouand on julmellrail celle opinion, contre laquelle

s'élèvenl des objections de plus d'un genre, il non

l'aiidrail pas encore déduire le droit d'esclavage;

car, |)Our avoir des aïeux distincts, les blancs et les

noirs n'en seraient pas moins des créatures douées

des mémos fîicullés, ayant une àme immortelle el

douée de la liberlé morale; ils ne seraient plus de,

même race, mais ils seraient encore de mémo es-

pèce. La (pieslion de l'esclavage n'est nullemenl

intéressée dans celle de l'idenlilé absolue de l'orga-

nisation bumaine. Que les blancs et les noirs diU'è-

rent non-seulement par la couleur, mais encore par

la constitution de la peau, non-seulement par la

configuration extérieure du crâne, mais par le vu-

lumcdu cerveau et par la place qu'occupe le trou

occipital; qu'un os dans le talon du nègre se rap-

procbe ou non du mérne os cbez les singes, — k>

noirs comme les blancs pensent et veulent, et les

blaucsn'ont pas le droit de les considérer comme des

elioses quand Dieu en a fait des personnes. Cba(|ii('

portion de la grande l'amille bumaine a des apti-

tudes diverses. Certaines facultés sont plus dévc-

loi)pées cbez quelques-unes, moins cbez d'autres.

On ne saurait nier qu'il n'existe entre elles uiu'
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illégalité de facultés, en même Icmps (ju'elles of-

IVciU une complèle égalité de nature. Les nègi'cs

lie paraissent pas avoir la même énergie d'inlelli-

ifence et de volonté que les blancs. Par la mobilité,

la légèreté, l'insouciance du lendemain, ils res-

semblenlaux enfants; comme les enfants, ils peu-

vent être cruels. Llabbé Grégoire, qui a écrit un

livre sur la Littrralure des Nèijrcs^ ne cite rien qui

prouve chez eux un véritable instinct poéticjue.

Toussaint-Louverture est le seul noir qui ait mon-

tré un grand caractère. Il n'en est pas de menu.

des mulâtres. Ceux-ci n'oiil plus rien des qualités

enfantines et affectueuses des nègres; ils sont éner-

giques et intelligents. Le mélange du sang serait

la véritable manière de perfectionner la race noire.

Par les mariages, au bout de quelques générations,

elle s'absorberait dans la race blanche. Malheu-

reusement il existe sur ce point aux Etats-Unis une

antipathie qui se conçoit sans peine, et les parti-

sans les plus zélés de la race nègre, les dames abo-

lilionistes surtout, n'auront jamais à cet égard le

eourage de leur opinion. Que reste-t-il donc à faire?

On retombe dans les difficultés dont j'ai déjà parlé;

en avançant dans le pays, en me pénétrant d'une

horreur toujours croissante pour l'esclavage, après

avoir interrogé les hommes d'État qui gémissent le

•W^[-
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plus de ce lléau de leur palri(î, je ne vois pas plus

que le premier jour un moyen pratique de sCii

délivrer immcdialcmenl. Cependant ce moyen so

trouvera, parce qu'il faut qu'il se trouve. On lînil

(juelquerois par découvrir un remède pour les ma-

ladies qui semblaient incurables.

Ce qu'il importe de repousser et de flétrir, ce

sont les sophismes par lesquels on voudrait dé-

fendre une institution détestable et funeste. Dites

que les maîtres cruels sont rares, que la mortalité

est moins grande chez les noirs esclaves que chez

les noirs libres; dites que parmi les philanthropes

d'Europe il en est qui hésiteraient à sacrifier leur

fortune et le patrimoine de leurs enfants; que le

congrès n'a pas constitutionnellement le droit d'im-

poser l'affranchissement; qu'en supposant possible

le rachat des esclaves par les Etats, trois millions

(!(! nègres affranchis jetés dans une société conmic

celle des États-Unis seraient un grand péril; mais ne

niez pas que le travail forcé, un travail très-rude

surtout pendant les trois ou quatre mois que dure

chaque année la fabrication du sucre, imposé à des

créatures humaines; que la possibilité seule, quand

même le fait serait aussi rare qu'on le dit, de la

séparation des mères et des enfants; que l'honneur

des femmes sans défense, que l'interdiction de loul

'. ; T
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(l(!vcloppcmenl inlcUcctucl et moral, que les chan-

ces (le la servitude infligées à un (jtre humain,

dont on tlisjiosc sans sa participation, sont des

choses contraires à la loi de nature et à la loi chn'-

(icnne. Ne soyez pas d'une intolérance vraiment

iii(ol(!'rable pour ceux qui pensent et disent des

v('rit()s manifestes, ne brisez pas leurs presses, ne

los pendez pas, ne les hrulez pas; que des predica-

leiu's ne d()fendent plus l'esclavage la Bible à la

main, comme si les chrétiens étaient des juifs, ou

comme si l'esclavage était en Amérique ce qu'il est

{•n Orient; que des écrivains n'avancent pas, comme

n ru le malheur de l'écrire un fils du brave et in-

fortuné Murât,— que l'esclavage est le pivot de la

société américaine, que toute peine mérite salaire,

cl que le marchand qui a été chercher des esclaves

sur la côte de Guinée doit être indemnisé de ses

l'nligues '. — Justifier le mal est pire que de le com-

mettre.

Une seule tentative en faveur des nègres a réussi :

c'est l'établissement de Libéria sur la côte d'Afrique.

' Un homme a nourri un lion : il a inconleslaljlcmenl le droit de s'ap-

piopricr la peau du lion... Ij'homme ne songe pas à oI)lL'nii' du lion cpi il

iiYonnaissc sou droit à l'ccorclier ou à le punir, s'il ne se soumet pas... 11

lise do sa l'orcc pour l'y contraindre. Esquisse morale et politique des États-

Inis de VAmérique du Nord, par Achille Mural, colonel lioMui;iire dans

riMiiiije belge, ci-devant prince royal dos Penx-Siciles, 1S52, in- S".

-'il

^ •: W.

1 ;•, :« . 1

. V

, i-J
. |.

1^

- • i



Il .17 Ml .

\:'llt

ir.o rnoMENADK rn amkhique.

Collo, colonie, composro d'esclaves rachclés ou af-

IVanchis, cstaujourcriiui un pelil Etat indépendant

(jui prospère, cl où une sociéh' vraiment philan-

thropique transporte annuellement un certain noni-

l»r(; de noirs. Celte entreprise a eu deux adversaires :

les marchands d'esclaves et les aholitionistes exallés;

mais elle ne s'est j)as découragée, et les progrès de

Lihéria ne se sont point ralenlis depuis son origine

îiis(|u'à ce jour.

Si c'est aux Anglais qu'il faut allrihucr l'origine

de l'esclavage dans l'Amérique du Nord, il est jusie

de dire qu'à eux appartient l'honneur des premiers

commencements de Lihéria. Après un jugemeni

prononçant qu'il ne pouvait y avoir d'esclaves sur

le sol anglais en 17S7, on transporta sur la cùlo

«rMrique quatre cents noirs et soixante Européens,

(/esta cette colonie, qui, en iS'iS, comptait déjà

quinze cents Africains, qu(^ .(elferson proposa d'ad-

mettre des émigranis des Etats-Unis. 11 nourrissail

ce dessein depuis 1801. Déjà, en ISIO, ce projol

avait occupé la législature de Virginie; la sociélô

américaine de colonisation fut organisée en INI'

par M. Finley. Quand on lui adressait des ohjcctions.

il rt'pondait : « Je sais ([uece dessein est de Dieu. »

l'ne dame donna soixanle esclaves ;' la société.

In planteur en affranchit quatre-vingts, un aulre

Hlifr.'
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soixante. La colonie cul des temps difficiles et les

traversa courageusenieut. Un j)elit roi africain ([ui

lui avait vendu des terres, craignant avec raison

(|ue sa présence ne fût un obstachï au commerce

(les esclaves, voulut la d(Uruire. Heureusement elli^

avait pour chef un homme résolu, nommé Jeliady

Aslimun. Il fit entendre aux colons de simples et

fortes paroles pleines de confiance en Dieu et en

leur hou droit sur la nécessiti' d'une énergi(pie

lésislancc. On ahandonna cenl cinquante-rpialre

maisons qu'on ne pouvait défendre, on environna

le reste de palissades, et, après plusieurs atlaqiies

vaillamment soutenues, l'ennemi fut repoussi'. De-

j)uis, le repos de la colonie n'a plus été trou I dé.

Kn i(Si7, elle a proclamé son indépendance, (joi a

été reconnue par la France et l'Angleterre. Le gou-

vernement est modelé sur celui des Etals-Unis. l.(^

président actuel, iM. lîoherls, est venu à Londres ci

à Paris : c'est un mulâtre fort intelligent. La iv-

piihlique de Libéria occupe un espace de cinq cents

milles le long de la cote de Guinée. Peu nombreuse

encore, elle étend sa prole(;tion cl son inlliience

siu' plus de deux cent mille natifs qu'elle civilise.

Klle a son pavillon, ses douanes, fait le commerce

et se livre à l'agriculture; tous les champs sont

bien eullivés. En général, les noirs travaillent : \U
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sonl heureux de leur condition. L'un d'eux disait .

« Ici je suis un homme hlnnc. » Il y a à LihiM'ia des

écoh^s et des journaux. On voit que la race nèf^rc

affranchie n'est pas partout ce qu'elle s'est montrée

à Ilaïli. L'étahlissement de Lihéria offre plusieurs

avantages : il est, sur cette partie de la côte, un

ohstacle au commerce des esclaves, il tend à intro-

duire quelque civilisation parmi les populations

harbares qui l'environnent, il offre cnlln une vcri •

table patrie à des hommes qui, sortant de l'escla-

vage, n'en auraient point trouvé aux Klats-Unis.

Malheureusement le remède est bien peu de chose

pour l'immensité du mal. 11 y a trois millions d'es-

claves en Amérique et quelques milliers d'affranchis

à Libéria'.

i-i

P: .

'

f

.

<t

' Une association s'est lormée au Canada, sous les aus|)iccs de loi\l El-

;,in, dont elle porte le nom, lUijin Assoviation. Son luit t!st d'ollVir un

asile dans ce pays aux liomuies de couleur échappés à l'esclavage du Sud

et au mépris du Nord.
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CHAPITRE IX

lir nu

du Siiil

In bal à la Noiivcllc-Oiii';ms. — M. Uiddoll. — AnliiiiiilL's ctryplifnnos,

— M. filiddon. — Al|iliid»el diL'ro(iiii'!, — Ddlii d(i Mississipi,

Apivs ma visite aux sucrorics, nous sommes ve-

nus passer quelques jours à la Nouvelle-Orléans.

Ces jours ont été remplis fort agréablement. Nous

Il vous retrouvé avec plaisir l'opéra ("rani.'ais et la

société française. Un bal cbez M. Slidell est ce que

j'ai vu jusqu'ici de plus parisien en Amérique. Dans

(rois salons se pressait un monde fort brillant. Une

certaine grâce créole se remarquait chez plusieurs

(les belles danseuses que j'admirais : le mélange du

sang fi'aneais et du sang anglo-saxon avait produit

(le très-beaux résultats. Au premier étage nous at-

((Midail un souper fort convenablement servi. Mal-

heureusement on n'avait pas compté sur le froid

extraordinaire de celte année, et l'on gelait dans

l'escalier; car on ne peut s'aviser d'avoir des calo-

rif('res sous une latitude qui mùril la canne à sucre.

A cela près, on eût pu se croii-e dans une éb'gante

! il
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maison de l'iiris, si ce; n'esl (|uo loiil le* mondo par-

Inil uii;jilnis. I/anglais nst la langue do la socicHô à la

Noiivollc (h'h'aiis.Toiis les lial»ilaiilsd'oi'i{^ini; fraii-

raiso sawnl noire lan<iue; mais on m'assure ([iic

leurs onfanls commenccnl à n'approndro que l'an-

glais.

I.a Louisiane a au conp;rès un ropréscntanl fian-

«;ais de naissance : c'est M. Soulé, réfugié politique

de la Uestauralion, (jui a épousé avec une grande

violence les passions du Sud. Champion véhémcnl,

dans \{\ congrès, de l'esclavage et de la conqiuHe,

)!. Soulé y est éloquent en anglais. Les traces de la

France s'efl'acent rapidement dans la Louisiane, el,

bien qu'un quartier de la Nouvelle-Orléans suit

presque exclusivement occupé par un»! population

d'origine francjaise, la nationalité américaine, qui

gagne chaque jour, ne lardera pas à faire dispa-

raître ces restes d'une nalionalilé élrangère. Los

Romains ne transformaient pas à ce point les peuples

qu'ils soumettaient par les armes, car on a dis

preuves que dans l'empire romain diverses popii-

lal ions conservèrent l'usage de leur langue jusqu'aux

derniers temps de la domination impériale. On

jtourrail plutôt comparer ce travail d'assimilntioii

ol d'ahsorption volontaire (ju'exercent les Ktats-L nis

à l'infiltration de la civilisation grecque dans tontes
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|(»s parlirs du inoiidc où ollc pouvait allriiidiv, ri

(•('ll(i iiifillralion nirmc ('lail moins promplo. Il laiil

poiirlaiil «piil y ail une grande piiissaiico dans des

inslitulions vl dos mœurs auxquelles rien ne pont

resisier.

Je ne Irouve pas à la Nouvelle-Orléans la même

vie inlellecluelhi, le même mouvemeni scienliPupie

(pTà lloston, à New-York, à lMiilad«'lplii(». Cepen-

(jnnl on y fait en ce genre de louables elTorts, et non

sans succès. La Mediml collcctinn contient mm
siiile d' imitations analomiqucs en carton, qu'on a

fuit V(înir de Paris. .l'y ai vu aussi quehjues curio-

silés, entre autres un cochon ne avec une trompe,

parce que la mère pendant sa grossesse; avait été

elTrayéc par un éléphant : c'était avoir l' imagina-

lion hien vive pour une truie. Un physicien, M. liid-

(lell, s'est occupé de ces animaux microscopiques si

curieux dont les dépouilles presque^ imperceptibles

ont lornié des montagnes. En v(M'i(able Américain,

qui cherche à tout (aire par lui-même, M. RiddcU

n construit son microscope de ses propres mains,

sauf les verres, qui sont de M. Spencer de New-

York. Encore en cela lidèh; au caractère national,

M. Uiddell m'a ;issuré que, si les savants fraïKjais

élaient supérieurs aux savants anglais et améri-

cains, M. Spencer l'emportail sur tous les l'abri-
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cants d'instruments d'optique, soit de V^ Franco,

soit do l'Anp^lotcrro. J'ai quoique peine à le croire.

Chez M. Riddell se trouvait un botaniste qui habile

les bords de la Rivière Rouge, à l'ouest du Missis-

sipi. Hier il n'y avait là (jue des sauvages, aujour-

d'hui il y a des botanistes. J'ai assisté à un cours

de chimie que fait M. Riddoll. Le .sujet de la leçon

'Hait le chlore. Ce hasard m'était heureux, car j'a-

vais là encore un intérêt de famille, mon père ayant

le premier reconnu un corps simple dans ce gaz

qu'on regardait comme un corps composé et qu'on

appelait acide muriatique oxygéné. A la détermi-

nation de la vraie nature du chlore se rattachail,

comme on sait, toute une révolution dans la théo-

rie chimique fondée par Lavoisier. J'ai entendu

plusieurs fois mon père me raconter que sa con^

viction sur ce point avait précédé toutes les autres,

et combien il avait fait d'efforts, on peut le dire,

avec un désintéressement d'amour-propre vraiment

admirable, pour engager plusieurs savants français

à adopter cette vérité nouvelle. Tous ceux qui l'ont

connu rendront témoignage à cet amour de la V('-

rité pour elle-même qui était chez lui une passion :

peu lui importait d'attacher son nom à une décou-

verte; ce qui lui imporlait, c'élait que la décou-

verte fût faite.
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M. Hiddcll a mis à notre disposition avec bcau-

( (»iip d'obliyeancc une voilure pour aller visiter un

point intéressant, le Schdl-road, route dont les nia-

lériaux sont fournis par une eoquille fossile (jui se

trouve là dans une prodigieuse abondance. Après

avoii' vu le Schell-ruad, nous avons suivi le baijou

Saint-Jolin. On appelle baijoii des canaux qui cou-

pent en tous sens le pays. Les environs du bdijon

Siiint-Jolin offrent un aspect singulier. Le canal se

prolonge à travers des roseaux jaunâtres; derrière

des groupes de pabnetlos s'élèvent des arbres tou-

jours verts; sur le premier plan sont d'autres arbres

dépouillés de leurs feuilles; des voiles glissent sur

le canal. C'est un peu la Hollande, mais près du

tropique. Les marais Pontins, quand Horace les tra-

versait en bateau, devaient assez ressembler à cela.

L'effet général du paysage est triste; mais ce pay-

sage a un certain cliarmc : de jolies maisons <apj)a-

niissenl parmi les pins, les cyprès, les orangers et

les magnolias; le ciel est doux et pâle. Arrivés au

bord du lac rontcliartrain, nous sommes dans la

M)li(ude et comme au bout du monde; mais on voit

à (juelquc distance plusieurs steamers dont les clic-

niinées fument et qui sont prêts à s'éloigner.

Je ne nraltendais pas à trouver l'Kgyple à la

Nouvelle-Orléans. Pres([ue au moment de partir,
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j'ai Jippi'is (juc M. GliiKlon venait (.rarrivcr, el
j
ni

pu assister à rouverture de son cours sur les aiili-

quités égyptiennes. M. (jlitklon a résidé longteiiiiis

au Caire, et après s'être mis au courant des tra-

vaux ({u'a créés en Europe l'impulsion donnée par

le génie de Champollion, il a entrepris de faire con-

naître ces travaux à ses compatriotes. M. Gliddou

a parcouru toutes les grandes villes des Etats-Unis

en enseignant les princijjes de la lecture des hiéro-

glyphes; cl en exposant les résultats de la science

à un auditoire (jui su renouvelait partout où le})ro-

l'esseur }»orlait -vïn enseignement nomade. On ne

cioirait pas (pie la curiosité des Américains à ICii-

droit des hiéroglyphes et des momies ait pu faire

une existence honorahle à M. Gliddon. C'est poiu'-

tant ce qui est arrivé. J'ai assisté ici à la premièn;

leçon de ce propagateur zélé d'uiuî science (jiii

m'intéresse, et j'ai eu un vrai plaisir à le connaîln!

personnellement. La salle du cours était tapissée

de dessins et de peintures «pii représentaient les

principaux objets sur lesquels roulera renseigne-

ment de M. Gliddon. L'assemblée était nombreuse;

beaucoup de dames y figuraient. Le professeur a

exposé devant cet auditoire très-attentif les j)re-

miers éléments de la lecture des hiéroglyphes.

Cette exposition a été Irès-favorablemcnt accueillie.
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Jai eu niui-mùiiu', grâce à M. Glicldon, à inu Ioult

(.Ida bicnvciillancc de ses audileiiis. Le prol'esseiii'

avant l)ien voulu me iionimer parmi ceux (jui s"é-

Inii'iil occupés de ces éludes à propos de l'inscrip-

tion de l'île de Pliilé, découverte par M. Lcpsius, et

dont,j'ai rapporté une empreinte, le public a ap-

plaudi. Quand je prenais avec M. Durand l'eni-

[ireinle d'une inscription égyptienne dans l'île de

l'Iiilé, je ne m'imaginais guère qu'un jour il en

serait (piestion devant moi sur les rives du Missis-

sipi.

J'ai trouvé aussi à la Nouvelle-Orléans des ren-

seignements sur un autre système d'écriture à (piel-

(|iies égards aussi intéressant (|ue les liiéroglyjdies.

Je veux parler de lalpliabet ou du syllabaire in-

venté dans ce siècle pour écrire la langue des Gbé-

roqués. L'auteur de cette invention, qui supjtose

une sorte de génie, était, par son origine, aux

trois quarts Européen; car son père était blanc et

sa mère de sang mêlé. Du reste, c'était un vrai

sauvage. 11 fut frappé de surprise en voyant (jue les

blancs iiicWiicnt lapcmée datis une lettre, et médita

longtemps sur ce fait, qui lui semblait extraordi-

naire. 11 ne s'éleva pas à l'idée de la décomposition

complète des sons dont un mot est formé, ([ui est

l'alphabet, et s'arrêta à la distinction des syllabes.

;:.!

i.
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C'est un premier p.'is dans Innalyse des sons iiii-

(lucl plusieurs jx'uples se sonl arrêtés : les Japo-

nais, par exemple, qui sont loin de manquer d'in-

telligence. Notre Indien mit un an pour arriver à

celte idée d'attribuer un signe à chaque syllabe, el

alors l'cxccnta en un mois. Il se servit d'un abé-

cédaire anglais qu'il possédait pour composer

deux cents caractères, qu'avec le secours de sa lille

il réduisit à quatre-vingts. Ses compatriotes com-

mencèrent par se mo(]uer de ses elTorts. Il écou-

tait, ne répondait rien, allumait sa pipe, mettait

ses lunettes et reprenait son ouvrage. Il essayail

sa méthode avec sa fille, tantôt lui, tantôt elle lisant

ce (jue l'autre avait écrit. Alors les Chéroqués re-

connurent l'utilité de sa découverte, et lui donnè-

rent une grande fête nationale. Six ans après la

découverte, en 187)0, la moitié d'entre eux sa-

vaient lire. On a imprimé en caractères chéroqués

l'Évangile, différents livres de piété, et un journal

hebdomadaire tiré à '200 exem})laires.

C'est que les Indiens sont très-capables d'être ci-

vilisés, et auraient pu l'être si on eût i)ris le tenq»s

de le faire, au lieu de se hâter de les déporter et de

les exterminer. M. Houston, qui avait passé dix ans

parmi les Creecks, disait à M. de îoqueville qu'en

vingt-cin(| ans le gouvernement pourrait les civili-
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scr en les faisant agriculteurs. Dans plusieurs en-

(liuils, ils le sont devenus d'eux-mêmes, comme

l(>sSenecas de la Pensylvanie, comme ailleurs les

Ollawas et les Chippawas. Les Oneidas ont fondé

nue société d'agriculture. Il y a des Cliactas qui sont

LMiliés dans la ligue de la tempérance. Ceux-là

reçoivent du gouvernement, pour l'instruction,

!24 mille dollars par an, dont 15 sont distribués

par eux-mêmes aux écoles que dirigent des in-

stiluleurs indiens. Ils ont une constitution à eux,

une chambre législative composée de vingt mem-

bres, huit sénateurs et Irois chefs payés qui ont le

vélo. Déjà initiés à la tactique parlementaire, quand

un orateur est bavard et brouillon, ils le font pré-

sident.

•26 jnnvicr, en rouie vers lu Havane.

Rien ne peut égaler la confusion du départ. Tout

le monde, selon l'usage, attend le dernier moment

pour s'embarquer. Hommes, femmes, enfants,

porteurs chargés de bagages, se pressent sur la

planche étroite qui conduit au bateau. Les effets

des voyageurs sont entassés pèle-mèle. 11 m'a été

impossible de découvrir mon sac de nuit, et je pars

sans l'avoir vu transporter abord; mais je com-

mence à me faire aux habitudes américaines, et

1

t>':
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j'ai Ja conliaiKM) qu'il se rclroiivcra, ce (|ui ciiclT(!t

L'sl arrivé.

Me voilà clone de nouveau sur le Mississipi. (nu:

je vais descendre jusqu'à la mer. Les bords du

lleiivi^ sonl plais; son eau limoneuse forme dis

tourbillons qui le rendent très-dangereux pour ceux

qui y tombent, ce qui a fait dire qu'il ne rend ja-

mais ce (ju'on jette dans ses Ilots. Il a en quelque.'^

endroits plus de deux cents pieds de profondeur.

On compte quatre cents affluents qui viennent se

verser dans son sein. C'est une des masses d'eau lo^

plus respectables de l'univers. La Tamise, la Loiro.

le Pô, l'Elbe, la Vistule, le Danube, le Dnieper, le

Don, le Volga, le Rliin, ne forment pas le tiers du

volume des eaux du Mississipi. Ce fleuve mérite suii

nom, qui veut dire père des eaux.

La vallée du Mississipi est une région immense

évaluée à 50,000 milles. On a calculé (|ue, ^i

elle était peuplée proportionnellemont à l'AnuIc-

lerre, elle contiendrait les deux tiers de la po[m~

lation entière du globe terrestre, et on ne voit p;i>

pourquoi il n'en serait pas ainsi avec le teiiip^.

Alors la Nouvelle-Orléans sera peut-être la \)h\>

grande cité qu'ait jamais vue le soleil. Déjà le com-

merce du Mississipi a été évalué, en 1850, à j)iv^

de 1 milliard et demi. On estime qu'il s'élèvera l\
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iiiio somme double, environ 5 milliards, en 1800.

Ces perspectives de l'avenir sont imposantes; elles

frappent Tiinaginalion et peuvent l'inspirer de di-

verses manières. Tandis qu'un Américain, M. Rug-

l'ies, exprime son admiration à sa manière en ap-

pelant le Mississipi une immense machine qui

épargne le travail (a labour mmmj machine icor-

kiinj une a scale so vasl)^ le capitaine Maury, dans

une lettre adressée à un journal américain, saluant

l'avenir du commerce (jui réunira un jour le Mis-

sissipi et les grands lleuvcs de l'Amérique méridio-

nale, s'écrie avec enthousiasme : « Le golfe du

Mexique n'est qu'une expansion du Mississipi,

comme la mer des Caraïbes n'est que l'expansion

eu une vaste nappe d'eau de l'Amazone, de l'Oré-

noque, de la Madeleine. Ces deux bras de l'Océan

sont la source du grand courant marin ((/m//' .s//'6'(///t).

Les habitants de la vallée du Mississipi n'ont qu'à

repousser du pied la pierre dont les lois commer-

ciales ont scellé cette source, et eux et leurs enlarts

el les enfants de leurs enfants savoureront les dou-

ceurs et s'enivreront des richesses qui leur sont ré-

servées, et il n'y aura personne pour se mettre

entre ces biens et eux. »

' Telle est aujourd'hui la poésie du Mississipi, dans

lequel on chercherait vainement ce vieux Mescha-

' fM

*
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cube roulant à travers le silence des forets primi-

tives. L'Amérique dWtala et des JSakhez ne se re-

(rouve plus guère; mais, au milieu de cette Anié-

ri([ue nouvelle qui l'a remplacée, l'imagination esl

comme hantée par les visions grandioses et bril-

laiiles dont elle a été nourrie. Ces souvenirs doi-

vent m'ètre présents plus qu'à personne, à moi,

cpii ai eu pendant trente ans l'honneur d'appro-

cher chaque jour le grand peintre du nouveau

monde, et qui me fais un devoir, puisque l'occa-

sion s'en présente, de protester contre les attaques

injustes que l'on n'a pas épargnées à cette noble

mémoire.

A mesure qu'on avance à travers le delta du

Mississipi, on voit le fleuve jaunâtre couler à pleins

bords entre des rives basses, sous un ciel gris. Sur

ces terres à fleur d'eau croissent confusément des

iirbres dont les branches se tordent en tous sens,

et qui semblent faire des contorsions bizarres. En

avant se montrent quelques touffes de palmiers

nains; au loin devant nous, le fleuve apparaît des

deux côtés comme une corde noire tendue à l'iio-

l'izon. Ce paysage n'est pas beau, ni laid non plus,

mois grand et triste.

Le delta fait comme une pointe dans le golfe du

Mexique, de sorte qu'on voit la mer à droite et à

i -u
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gauche par delà une mince langue de terre, e(

(ju'avant d'y être entré on en est comme envi-

ronné. Sur l(>s derniers prolongements du sol amé-

ricains, il y a encore quelques maisons qui s'élè-

vent entre les roseaux; le fil aérien du télégraphe

électrique court à travers les airs, suspendu au-

dessus des solitudes et apportant des nouvelles de

la civilisation à ces régions perdues 01*1 la terre con-

fine et se mêle à l'Océan. En contemplant le delta

(lu Mississipi, je pense au Nil : même couleur des

eaux, même horizon. Nés de causes analogues, tous

les deltas se ressemblent. Si le temps était plus

chaud, je verrais des caïmans dormir au soleil sur

les bancs de sable, comme je le voyais faire aux

crocodiles dans la Ilaute-Kgypte. Aspect semblable

et destinée contraire : là toute la grandeur du passé,

ici toute la puissance de l'avenir. L'imagination est

nccablée, quand en présence des pyramides elle

s'interroge sur ce qui existait il y a cinq mille ans;

elle est écrasée quand aux rives du Mississipi elle

se demande ce qui sera dans cinq mille ans.

Elle peut aussi se plonger dans un passé auprès

duquel les œuvres les plus antiques de l'homme

sont bien jeunes. M. Lyell a conclu, d'un calcul

l'onde sur la quantité de matière solide charriée an-

nuellement par les eaux, qu'il a fallu soixante-sept

• î

i
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mille ans pour former le delta du Mississipi, enlro

tous ceux des grands fleuves celui qui se forme \c

plus rapidement. Quelle antiquité cela donne au

delta du Nil, dont les progrès sont beaucoup moins

rapides', et combien se sont abusés ceux qui von-

laient que l'origine de ce dernier fût postérieure .-in

commencement des temps liistoriques ! Quand on

fouille dans le delta du Mississipi, on trouve pin-

sieurs étages de forets souterraines, entassées par

lits successifs les unes au-dessus des autres. Dans

une de ces fouilles, on a découvert, dit-on, un

crâne humain. D'après la profondeur de son gise-

ment, un auteur américain affirme que ce delta

était habité rar l'homme il y a cinquante-sept mille

ans, fait qu'il faudrait vérifier et conclusion que la

science ne peut admettre; car, s'il est quelque chose

de démontré en géologie, c'est le peu d'anciennelé

de la race humaine sur la terre.

Le moment où l'on s'apprête à franchir la barre

est toujours un peu solennel : on fait silence. Des

remorqueurs passent très-près de nous; il semble

qu'on va se heurter : c'est que personne ne veut

sortir du chenal. Enfin nous avons passé; nous

!iriw^^''"'^m

' Selon M. Klie de Reaumont, les l)ranelics du Nil ne s'allongent pa=

on moyenne de plus de i nii'trcs par an. [Leçon.i de géologie pratique.

t. 1", p. 471.)
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sùiiimos en mer : on le sent déjà au balancement

(lidiord presque insensible des vagues. Longtemps

lœil suit le cours du Mississipi s(! prolongeant au

sein du golfe, et formant une traînée blanchalre

(jui finit par se perdre à l'horizon.

.l'ai vu le Canada, je vais voir l'île de Cuba, el,

j'espère, le Mexique. Ces trois pays sont appelés à

luire tôt ou tard partie de l'Union américaine. Le

Canada; qui est en ce moment bien gouverné, s'y

adjoindra le dernier, s'il s'y adjoint; mais ([ue ce

soit pour elle un avantage ou un danger, Cuba et le

Mexi(|iie ne l.u'deront pas beaucoup, par la force

des choses, à tomber sous les lois de l'envahissante

république. xVinsi celte seconde partie de mon

voyage se lie à celle que je viens d'achever : visiter

Cuba et le Mexique, c'est encore voyager dans les

Klats-Unis, dans les Etals-Unis de l'avenir.

.h

la barre

nce. Des

1 semble

ne veut

se; nous

Uongcnl pas

ft> pratiqut
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CIIAPITKK X

Aspccl (le la Havane. — Ciinrmo ilii climat. — l,a liôvrc Jaune —
l'itahiissciiiuiils iililcs.

'n T-
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•
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Kii vue <io Ciilia, 30 janvier 1852.

J'ai laisse'' tlcrrièro moi tout co qui ros.semblail m

riiivcr et aux frimas. Sur ma ItHo est le ciel dos Iro-

piquos. A riiorizon, je vois les monlagnes ihi Cul)ii

au lieu des côtes plaies du continent américain. Il

me semble «{ue j'ai passé de la Mer du Nord à la

Méditerranée. Une chaude lumière baigne les con-

lours gracieux et hardis des rivages bleuâtres qui

se déroulent devant mes regards. Le soleil va se

coucher derrière les sommets enflammés; l'un

t''Hix se dresse là-bas comme une pyramide lumi-

neuse dans une vapeur d'or. Le bateau se bâte, car

il faut être arrivé h l'entrée du port de la Havane

avant la nuit pour pouvoir aborder ce soir. Les Es-

pagnols ont gardé les précautions prudentes du

passé : les pilotes ne sortent point après le coucher
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(lu soleil, (H, coinuMî l<»s compagnies d'assuranco n«j

i('[)ond<'nlde rien si l'on ne pi'end nn pilole, nous

n'essayerons pas d'enlier sans èlie ninnis de ee se-

cours et de celle garanlie. Il en résnile (pie, hien

qu'il lasse encore jour, comme le soleil esl couché

de|)uis dix minules, nous emploierons la nuil à

nous promener en vue de la ville. S'il s'agissail

(r(Mitrei' dans un porl des Klals-Unis, les choses ne

se passeraieni [)as ainsi; mais nous avons (|uiUé le

pays de la liherli' el de l'audace, nous sommes re-

lomhés sous l'empire des rèylemenls. Du reste, lu

nuit csl superbe, l'air d'une extrême douceur;

seulement il est impatientant d'aller (^l de venir en

présence du phare pendant douze heures, comnuï

Mil soldai en l'action marche devant sa guérite.

^^\^

'l^ea

51 janvier.

Nous entrons de grand malin dans cette rade de

la Havane, (ju'on dit la plus hidle rade fermée du

monde. En elTel, elle s'enl'once au pied des collines

i|Mi la dominent, el va tourner dcrrièn^ la ville,

présenlant ainsi l'abri le plus parfait qu'on puisse

imaginer. Ces collines sont verdoyantes, tapissées

(le lleurs jaunes; en quelques endi'oits, des grou|>es

de palmiers s'inclinent sur leurs lianes. A droite,

la ville s'élale avec ses maisons blanches ou colo-
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rit'cs el sos quais magnifiques. Une petite barqiio

nous porte à terre. A peine débarqué sous un im-

mense hangar, qui s'étend sur tout remplacement

où s'opèrent le chargement et le dé-chargement des

navires et qui avertit des ardeurs du climat, je me

îrouve au milieu d'une cohue bruyante, dans la-

quelle domine la jopulation de couleur. Ces hom-

mes à demi nus font M)ir des épaules, des bras el

des poitrines qui sont souvent d'une grande beauté

de forme; on dirait d"s statues vivantes d'ébèneoii

de bronze. Leur travail s'exécute au milieu des cris,

des rires et des chrnts; ils jouent et se culbutent

comme des singes. Une singularité me frappe :

durant cinq mois que j'ai passés aux Etats-Unis, je

ne me souviens pas d'avoir entendu un seul ouvrier

chanter en travaillant. Le peuple américain est

trop sérieux et trop appliqué pour se donner ce

genre de distraction. Sur la terre des hommes

libres, tout s'accomplissait en silence. Voici des

esclaves, et ils chantent. Certes je n'en concluiiii

pas qu'ils sont plus heureux; incontestablemeni ils

sont plus gais, mais la gaieté n'est pas le bonheur.

Je trouve aiissi des oisifs, des gens qui regardeni

travailler el ne travaillent })as, des jlnncun, ce

([iii est rare en Angleterre el inconnu aux Klat

Unis.
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La Havane offre celto parlicularité, (|n'ello a l'as-

pect d'une ville espagnole avec un mouvement com-

mercial qui rappelle les villes des Etats-Unis. Après

avoir remarqué en passant cette scène animée,

nous entrons dans des rues en général assez étroites,

bordées de maisons de pierre, ce qui m'est nou-

veau et agréable. Mes yeux commençaient à se las-

ser de cette ('(ernelle ville à larges rues se prolon-

ofeant entre des maisons de briques, et que sous

différenls noms je rencontrais partout. Les églises

ne sont plus bâties sur ce même modèle de faux

gothique ou de grec plus faux encore qu'élève aux

Klats-Unis un art sans originalité et sans caractère.

Ce n'est pas que ce que je vois soit bien remarqua-

ble comme architecture : c'est le genre espagnol du

dernier siècle, un peu lourd, un peu surchargé;

mais je retrouve de la physionomie et de la varicilé,

(les monuments qui ne sont pas d'hier et qui disent

quelque chose. Les maisons blanches ou peintes en

bleu, en vert, en rose, en jaune, offrent un aspect

bariolé qui étonne d'abord le regard, mais qui le

réjouit. Partout des toits plats en terrasse à la ma-

nière de l'Orient. Des vases de faïence coloriée sont

placés au bord de ces terrasses et se détachent avec

élégance sur le ciel. Ce ciel est splendide; les

hommes portent des pantalons blancs, beaucoup

'-.'t
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(rcfUro (Mi\ (les vosles hlnnolies cl ih f^rnnds clin-

ppiuix (le pnille. Toiil a un air de ciuiiciilc, et nous

sommes an 7)\ janvier.

f/liôlel où nous deseendons <;sl lenn par nne l'ii-

mille de rériigiés de Sainl-Domingne. Connne en

Kspajjjne, les chambres à eonchor sont petites; elles

sont défendues j)ar des baireanx et des volets, mais

n'ont pas de vitres. Les lits sont des lil'^ de sangle

sans matelas, ce qui est plus frais, et an bout de

(jnelcpies jours ne semble pas trop dur. L'endroit

qui me plaît surtout dans l'Iiùtcd, c'est une ferrasse

d'où l'on découvre une foub^ de cloebcrs de toutes

formes et de toutes iniances, et où je jouis de l'as-

pect à demi oriental de la vdie éfagée à mes ])ie(ls

dans sa pittores»|U(! irrégulai'ité. Aux Ktats-Unis,

dans les pi'omenades pul)liques. je ne rencontrais

•iuère que qucdques pauvres diables lisant un jour-

nal; nulle part il \i'v avait un lieu fréquenté .\ une

certaine heure par la bonne comparrnie. comme

le Corso à Home, Chiaja à tapies, les Chaîups-

Klvsées ou le bois le Ibido^iiie a Paris. Ici, j'ai

rencontré une promenade admirable aux portes di;

la ville. \h\o longue allée part de la nu'r et suit les

l'emparts; d'autres allées viennent aboutir à celle-

là : c'est un véritable roun, où, avant le coucher

dn soleil, on S(î [)roniène en voitnre, surtout en
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ri)liinl('s. \a'S rohiiilrs iiK'riUîut urio dosci'iplicii,

( ;ir cllos onlioiit pour Ijoauooiip dans la physioiio-

iiiio parliciilioi'c do la Havane. Co sont dos voilures

oiivcrios, à un clieval vl à doux places, dont los

iKiics soni ti'ès-liaulos ; un nèjja'o en jioslillon los

conduil. C'ebl dans ces chars f|ue los dauM's vont

"(tùler la (raîclicni ilu soir, [/extrémité de leurs

i()l>oss(î rahat un p((U des doux cotés i\i' la volante.

J'ainKï à voir ces voitui'os d'un aspect singulier

|i;issor rapidenieni, oinporlantdeuxou li'(tis reniinos

seules dont le ro«iard vous frappe en j)assant, vi à

suivre les i)lis flottants de leur robe; blanche aux

doiJiiors rayons du jour, on vue de la nier, à travers

iMK! allée de })ahniers. Puis on revient, à Tautic

liGiil de la ville, gagnoi' une plac(! (varn-o (pn est

la |)ronienado d'hiver. Au centre s'élève une eau

jaillissante entourée (\c llcurs et d'ai'bustes parmi

l('H(piels on remar([ue la végétation exotique et bi-

zarre dos cycas; on l'ait le tour de cette place tandis

(|iio la musi(pu', militaire retentit en plein air. Kn

co moment, le clair de lune achève d'(;nd»ollii' ces

lioiu'os noctui'iios. Un ciel incomparabh', d'un bleu

vcluulé comme l'air ipTon respii"e, et dans leijuol

notre regai'd [donge avec dos délices infinies,

somido une immense vague d'azui' (jui se recour-

berait mollement sur nos tètes. Les choux-palmistes

-"^t'-'V
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(jui ciicadi'ciiî \{\ bassin (lossiiieiilà nus pieds lOm-

l)rc) noiro de leurs Iroiics un peu inclinés el lOnduc

enlrenièl(!C de lumière que jelltMil, leurs palmes.

Null»^ pai'l je n'ai aulanl éprouvé dans une ville,

dans une l'oule, le «diarme d(;s impressions «juc la

jialure réserve d'ordinaire [)our la solitude; rien

n'est poélicpic connue celle promenade» au ('(etu

d'mie capihde, sous les lropi(pu!s^ parmi les pal-

juiers et les cycas. i! est fâcheux seulement (pie

l'indolenct; naturelle aux créoles ne permette pas

aux dames havanaises de marcher. A Cadix, à Sr.-

ville, on l'ait de mèuie tous les soirs le toui' (riiiie

place [ilantée darhi'es; mais les belles Andalouses

viennent y montrer leur taille cambrée et leur pied

mii'non. A la Havane, les lennues c(»mme il l'aiU

restent dans leurs volantes, «pii sarrètent tout au-

tour de la prouKînade. C'est de là (|u elles jouisseiil

du charme de ces belles soin^es en prenant (le>-

glaces et en causant avec les hommes de leur con-

naissance debout auprès de la volante. On les vnil

beaucoup moins bien ainsi. 8e déheraient-elles de

relTel de leur beauté, et craindraient-elles rpion

ne trouvât pas au même degré chez elles les agn''-

menls dont je parlais tout à l'heure? Je ne sam'ais

le croire. Ce qu'il y a de certain, c'est ([u'elles ne

mettent jamais pied à terre. La fennne du gouver-
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U'ouver-

h

iieiir aeliiel a voulu joindre eelU; l'éloriue à eelles

(|ii(> sou mari s elïorce diulroduirc dans la colonie :

elle a essayé de marcher; mais le scandale à él('' si

oi;iiid, (|u"ell(; a du renoncer a une teninlive i|ui

seinhiail ajouler aux causes de la révolulion doni

lile esl menacée.

Il ne l'aul pas que cette magnificence de la natui'e

Iropicale, cette <iai(!lé d'une ville espagnole, l'élé-

>;uice des volantes et même les beaux veux des

Havanaises, fassent oublier la condition de la poj)u-

lation esclave, dont la pi'ésence attriste tout ce spec-

tacle. Du reste, les rens(!ignements «pie je recueille

me portent à penser que le sort des noirs de la

Havane n'est pas rigoureux. Le laisscîr aller des

manières espagnoles permet une lamiliai'ilt; ((U(^ ne

lolcrerait pas la lierté froide et stnèrc; de l,i race

aiiglu-saxonne. Ici les esclaves appellent leur maître

nim.) et leur maîtresse niriti, terme caressant qu'on

adresse communément à un jeune homme ou à une

jeune nile.

bors(pie le propriétaire loue ses nègres connue

manœuvres ou portefaix, ce (|u'ils font au delà

de la tâche ordinaire est pour eux. Quand ils

(mt gagné cent piastres, ils ont le droit de forcer

leur maître à pnmdre cette; somme en à-compte,

et, de cenlpiastres en cent piastres données succes-

iîl
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sivomonl, ils arrivcnl à se rMcliclcr. Ils ont un

syndic chargé de dcleiidrc leurs iiilércls. S'ils soiil

niccuiilenls de leur luaîU'e. on leur permet de h'

(|uiller, et le niaîli'C doit leur donner une licence

de trois jours pour en chercher un autre. Comnienl

le préjugé de la couleur, qui existe cependani,

serait-il aussi absolu à Cuba qu'aux Etats-Unis,

quand les mélanges sont bien plus fréquents? On

me dit que beaucoup de familles blancbes ont du

sang noir dans les veines. Aux Etats-Unis, rien ne

ferait admettre dans la société un bomme d'origine

africaine; ici on ferme souvent les yeux sur cette

origine; on peut mèuio, en payant une certaine

somme, être déclaré blanc ou du moins être auto-

risé h passer pour blanc, ce qui, quebjiiefoisj n'em-

pèclie pas d'avoir un teint qui ailleurs serait désigné

par une tout autre épilbète.

On m'a raconté l'histoire (riino négresse esclave

({ui, s'élant rachetée, est relournéc dans son pays.

Elle était propre taule du roi de sa nation; malgré

tous les avantages de cette situation, elle n'a pu

s'en accommoder. La grossièreté, la cruauté de son

peuple, l'ont révoltée; elle a voulu parler religion,

on ne l'a j)oint écoutée, et elle est revenue à la Ha-

vane. Malgré tout cela, je ne suis pas converti à

l'esciavage.
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Jiii r«'l,ioih(' le cluinnc dti la vie im;ri<lioiKilL', (.le

(illf csisleiK.'*' itn «Il'Iiui's, (;n plein air. (I;m> l.i-

ipiellc (• (!Sl nu l)onli('ur conslanl de Noii' et de w^-

piit'i'. Le malin, j».- me lève <ivan( le soleil; je nutnlc

siiila U'iras^e à plusieurs e(tiuparliineuls(jui luruie

,iii-iles>iis (le la nuiison «pie j'habite une V(''i'jlal»lr

promenade. Tuules les autres maisons ont une tei-

ia>st' du même <;eni'e, comme dans les villes d'O-

iicnl. Nidle pai't autour de moi ces tristes toih

|i(Miilns de Paris ou de Londres. Je jouis de la ra-

pide Iraîclieur du matin: puis 1»^ S(deil se lèvr der-

I K'ie une éjilisc à demi ruinée. En venant des Ktah-

I iii>, on n'est pas laclié d»' liouver (piehpte clio>.r

ijui lessemhle à une ruine. Le lever du soleil o>,(

Klmuable. mai> il diu'e peu; <• est l'ineonvénienl

iWb tropiques. Je ne |)uis m'empècliei' de reyn'ttci

mes beaux levers de soleil de Sorrente, quand, >ui

uiK! (errasse assez semblable à eelle-ci, je contein-

|tlai> les leintes innombrables qui se succédaieni

longtemps dans b^ ciel e( les mianees variées dont

se teignaient tour à tour les îles, le Vésuve et la

iiMi'. Je descends ensuite pour aller rcidei- par la

ville avant (pie la cbaleur du jour se lasse sentir,

.rentre <;à et ià dans une tour ou dans un cloitro

12T. ti.
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remplis de llciiis cl du lianes, où s'i'Jèvciil (|U('l(|ii('s

Iniirics (le JtMiianicrs an piiissanl rciiillo^c. Je \,\'h

visilcr clia(|ii(! jour lo iiiarclK' aii\ |i(»issoiis. (i'rs|.

CM «iV'iK'ral. iiti lieu peu alliraiil. One (!<" lois j;ii

iiiaii<lil celui <|ui, à Uonie, (lèshonore le |>orli(jiii

dOclaviel Mais ici les [HÙssons, élineelaiil. des |i|iis

vives couleurs, loug'cs, l'Oses, voi'ls, dorés, doii-

mcmI aux yeux un é])l(>uissanl speclacle. .le ni as-

sieds sous un arl)re du côté de la rade; je vois Icn

Itàlinienls IVancliir son élrciU; enlrée. passer sdiis

le Ibrl el glisser, les voiles tendues, au pied ilcs col-

lines (|iii élèvent en l'ace de la ville leurs \n'i\\v<

vertes couronnées de palmiers. Je lais ensniti! (picl-

fjiKîs visites à des Havanais de conditions diverses,

et je recueille j)iirtout l'expression d'un nitîconteii-

lemenl universel contre rMs|>agne. Je vais souvenl

lerminer la matinée à la chancellerie, où je preiidv

desnotesdansles journaux de lîleel les docunuMils

(jue M. d Ilauterive, notre consul général, veiilhicii

mindifpier, ou, ce (pii vaut encore mieux, dan> si

conversation inslruciive et animée. Je reviens diiicr

à rii(jt(d; je trouve un diner français, une (alilc

d'hôte française. Le dîner est assez hon et se pm-

longe raisonnahlemimt; puis mes compagnons de

voyage et moi nous sortons |)0ur aller à l'Alamcdii.

Btumis de cigares du cru, voir Ifs dames passer eu
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Lirl(jii('s

.le \iih

lois j'iii

)urli(|iir

[les plib

;s, <l(tii-

(' m ii^-

vois l('>

sor soib

(les col-

s p(!nlt'>^

lilc (Hicl-

liverst's,

(îcniiU'ii-

soiivciil

c prends

CIlIlHillIs

(Mil l)i('ii

dans s,i

fis iliiit'i

110 lilllli'

I se. pi'ii-

nons (If

lamt'il;»-

basseï' en

idliinles cl l'iiir à nos ivg.iids cominc de jtcauxoi-

scaiiv (l('^ li'<t|)i(|U('s. I.c soleil se ((iiielie trop vile,

iiiiiis nuiiiiiilifpie, en cuiii» de l'oiidn;, el laissant.

,ipivs lui dans le eiel ees (einles inelTaldes que ne

( (iiiiiaissenl jtoinl nos paies ( linnals. f.es premières

(Iodes ap[)ai'aissenl sur \\u loiid eonlein* de llenr

(II' p(}elier on dainélliysle. Apn-s les nnanees vio-

lae(''es se nionlrenl le j'ose, le Idanc, roraiiger, el

(onl à conp la nuil saliat sur la ville. On revient

aloi's par la promenade (\\''\v. mamienani d(îsei'le,

car il ne Tant j»as oublier (pie nous sommes en hiver

el (pi"(»n le dil eelle ann('e Ibi'l ri-ionreux. Il es! vrai

ipiau (Mtmmencement de IVîvrier nous n'avons ici

(|ue la lem|)éralnre de noire mois de juillet.

(>llepromena(le,f|ni lonyela rade,esl délicieuse.

I,a lune se l(''ve: les navii'es se d('laclienl en noir an

sein de la Idanehcur incomparable (ju'elle r('pand

sur les collines el sur les eau\. IJ(! ce calme, de ce

nlence, nous passons au bruit, au joyeux lumulh;

d un immense car(' où l'on s(; nninil jxiur ])rcndre

lies glac(!s. l/absenc(! tie cales altrisie siny(di(''n!-

inenl pour un Fran(;ais les villes anglaises el aun'--

licaines. En sorlanl, il m'arrivc d(î retourn(M' seul

->ur la petite place si remj)lie tout à rbeiire el où '\e.

Jie trouve plus d'autre compagnie (juc les palmiers

et les eaux qui jaillissent solitaires. Jf iti ahreuw

s

ti



StI |'Iu)mi;n.mu; i.n amiiimui'I-

«le la lr;(i(lit'iir, de h sii.ivilé de lii iiiiil. .le ne piii^

il(''la('li('r Jiu's rcgiii'ds de cecit'l (jiii sciiddc ('mv('Io|i-

|)(!i" la Icrrc avec aniniii"; je ne nie las^c poliil, de,

L'oiilcin[)ler la unit brillante, coininc a dit L(»iiis Kii-

ciiic d'apiès lloiiièic :

Ninl lu ill;ililr, ilis-iiiM|v i|iii i';i iliiiiiic lr« mmIi"> !

.le III triic coimiic loiti ilyioii ; « .Non, licllc imil.

In no pas lailc! pour le SMiniiicir » lu luiil, ciidi-

>aiil «ela. je leiilic [luiir me cuiiclicr; mais ce n e>l

• piapivs èliv Miuiiti' encore sur la lenas.se aliii df

me ia|»jiioclier un [leii plus de ce l>eau ciel ipii vim»

altirei'l nous l'ascine. ainsi (|ue l'a/ur des eaux, traii-

ipiilles attire et fascine le pèclieur dans la ballade

lie (jœilie. (ie ciel, au teste, n'est pas luii(oiirs pin.

<Ju<3lquetois il se couvre en [larlie. I^a naluie prend

un air de tempête, mais de tempête des Iropitpies,

ardente et sombre. Le ciel alors osl à la l'ois écla-

tant et oi'ageu\ comme une vie de poëte. Je me dé-

<'id(i enliii, bien à rejiret, à rentrer dans ma celliih

sans vitres, où la lune me suit lïncore à travers le>

barreaux de lei, seule tdôlure de ma lenèlre. cl.

jjlein de ces imaii<;s et de ces souvenirs d'une joiir-

Mee de laJiavane, je m'endors au cliani doserenus.

' Ou iivuttiiu ainsi les» '<'ulr//)//')i, ijiii. selon lusajjc uspa^mil. aaiioiitTiil

h

iU^
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('r lu-

it; ilc-

elliib

va \t'>

•»f. l'I.

JUIII-

lllluUL'CllI

|,('s jiMii's (le s|)C(il;icI(', MOUS nous i"(^u(l()ns .tu

llii'iiti'i I (' ro u|> (l'œil (lu giitud llit'iilrc de 1,1 11;

\;Uii' • si ('l»lnui><sanl. I.îi siillc csl v.islr. Irs hiijcllcv

lii'iliiiiili'^. I.f's li>«i('s uc suul S('|iiii'('Ps (lu couluii' (juc

Mur uiiP s»»rl(' (le lii'illrigf. (|iii pcrnicl (r.'ulniircr les

(liinif' li;ivjiii;iis(3s. Mlles son! en ut'in'ivil j'orl liolli's.

i;'(^s| lo lypc ('sp.'miiol, un peu plus lui'l oA nu \w\\

iiHiiMs' liu, Miiiis liV's-s(Mliiis;inl cikmuc. On .1 eu i\ lit

||;i\;ui('(rîiss(7. Ixuincs li'oupcs iliili(!ruu'S. Ilcllc ;mi-

liir clk's joui (If-l'aul,, cl l'ou c^l ol»li<'('; (U; s(^ cou-

Iciili-r (l'un liallct rr<'iM(;ais, de (puNpuîs l'aiccs espa-

gnoles cl (l'imo rainilled'tMpiililirisIcs etde danseurs

(le cin'de. I*rùs dn llu'àtrc sont des Itals puhlics. où

le nu-'mc couple o\('cule pendaiil plusi(!urs heures

inic danse nalionalc à la lois assez indc^ccnlc cl tivs-

iiioMolone.

J'ai lrouv(! des maisons loi'f a<in'»ahlcs à la Havane

cl de bonn(?s conversations: mais ce rpi'on a dit de

la guerre, (piolle «ifàle la c(mversalion, ou j)eul

liicn le dire de la fi(''vre jann(^ .l'i'lais hier che/ une

i!.;nie hvs-cracienscj et Ins-spiiàtucllc. On n"a parlé

:i(ct \iiir >i>r(('ili' iisiilnidilic li-nlf cluiiivc I ln'ini' do |:i nuit cl l'i'tal iliu ipl.

I.iur nom ilo si'rriins n'ii ]iii leur ("Irn ilumii' (jnt» soii>! mi !)oaii rlimiil Pnu^

'|iit'lf|iics cantons de la Siiis^o, nu r-l n'vi>illi' |iai' Ir^ M'iljciir^ ih'" iiml rjni

liinl fnli'iiili'c ii's liiuiiln'iN jiMiitlcs : riio/ (i<nir lr< (laiivrr-; (ii'|ia-:vr-s .1

Ou iir s':i\iii'rnit iinintd'iin jwrod rolroindans un |»ay*<iM Ipsgfu^iln 'iiiti

appoltpnl «pr/'no'.
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p«^ndiml deux houns (juc (ièvn» jaune, avec des

intervalles consaerés au tétanos. Le (éfanos. en etïel.

paraît très-IVéquiîut ici. On raeonle toute sorte d' his-

toires terribles de tétanos survenu |)Our s'être lavt'

le visage avec de l'eau froide ou s'èti'e eou|)('' eu se

rasant.

Pour la lièvre jaune, c'est la peste du nou-

veau monde. Peut-être provient-elle des Indiens;

ceux (pji habitaient la baie de Massachusetts avaieni

eu avant l'arrivée des colons une nnaladie qui les

rendait jaunes. Du reste, la fièvre jaune ne jaunit

pas toujours. Le vomissement noir, (pii lui a donné

ici et au Mexiqu»' son redoutable nom [rouiitn

tmjrd). n'est pas même un symplùnn^ constant.

Ileui'eusement celte maladie, si souvent tuneslc

aux étrangers, semble, comnu^ il arrive avec le tem|iv

à la plupart des maladies, devenir plus rare et plus

bénigne. M. Grand-Boulogne, médecin français

distingué établi à la Havane depuis plusieurs an-

nées, me dit avoir vu peu de cas de fièvre jaune,

kllle semble aussi s'adoucir à la Nouvelhî-Orléans:

le nombre des malades admis à l'hôpital (jui oui

succombé à ce lléau (iu 1(S50, a été moindre qu'en

iSlîl, bien que le nombre des admissions ail •''(('

plus consi(l(*rable. Probablement les améliorations

sanitaires dans les deux villes ont contribué' ;"i rc

I; ..V
/

m-' •
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nllnl '. On a coiilesh' la irausniission conlnuieuse

la ii Hine die de la nesle. L'oim'onfirm

1,-1 plus vraiseinldalde esl l'opinion moyenne, (pii

;idniel poiM' les deux maladies l'inlluence des eir-

eonslances locales el de la piédisposilion des indi-

vidus sur l'explosion el le dévtdoppemenl du mal,

mais qui admel aussi «|ue des personnes ou des

i)hj(!ls venant d'un pays inleclé peuvent, par leiu'

présence, produire celle ('closion el favoriser ce

iiévelo|)pemeul. Toutefois je m'arrête v.l ne \vai\

pasinériler, enm'élendant Iropsurun si IristesujcL

le reproche que j'adressais tout à I heure aux cnn-

versalions de la Havane.

Il v;mt mieux aller lire i?es ouvraj^tes espiignol^

s\\v (luha à la bibliothèque de rihiiversilé. l/lni-

versité esl nu li(Mi très-agréable. Imagine/, un

el(»i(re enîourant une cour renq)lie, on ponriaitdir»'

encombrée d'une végétation admirable, d'.ubres à

Ibrmes pour moi nouvelles, au sommet desquels

•^enroulent d<'s lianes et pendeni de Ixdles Heurs

rouges parmi la verdure. La bibliolhè(jue esl placée

entre celle cour el une autre cour au milieu de la-

ijuelle jaillit en murmurant une fontaine, .l'aurais

eu grand plaisir à lire dans ce lieu de (h'dices, enlre

' l)i'imis c|Uii ((.'S liiiiiL's oui ô|i'' l'iiitcs, la tièviv; jiiiiiii' ;i »c'vi il'inii' iii;i-

iiii i-.' lei'riblt.' ii la llav^iiu cl à la Nuiivi/ilc Uiiraii^

m
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la vf'rdiiro ol l'eau. Myllicurcusemenl le liibliolht'-

«'.aire «Uait à la rampaf'ne e( avait pnulemmonl ein-

|K»rl(' la clef, romme faisaient, dit-on, jadis Ion

«ardiens de notre eahinet de médailles quand \U

allaient à Rome. Je me suis présejilé plusieurs roi>

sans plus (!e sue('«s. Enfin j'ai |)u pénétrer dans lu

l>ibliolh(M(ue. J'y ai trouvé nos Iraifés scientififpics

récents et les œuvres de M. Cousin. Comme je

eomnieni^ais à lire, le hihliothécaire, après avoir

causé très-poliment avec moi, ma averti qu'il élaii

professeur, que l'heure de sa classe étail arrivée,

et a mis de nouveau la clef dans sa poche. Voilà le

laisser-aller et la bonhomie des habitudes méridio-

nales. De même à Rome, quand vous vous présent(V

chez un banquier pendant le mois d'oclobre, il m-

peul qu'on vous réponde : « Il est à la campagne

et fait son moù d octnbre^ — fà l'oUohre, » Ce san>-

jïène indolent, qui a bien ses inconvénients, ne ni(>

déplaît pas ici; il me repose de l'ardente et inces-

sante activité desKlals-Unis. activité qnej'admirai^

lorl. mais qui avait fini par m'étourdir comme le

ferait le spectricle «l'une roue toujours en mouve-

ment. J'ai trouvé du reste une autre bibliothèque

dont les entours ne sont pas si charmants, mais qui

a l'avantage d'être ouverte tinis les jours.

Il n'y a pas. comme on peul croire, un très-graml

V f
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moiivomenl scieiUifif|iio ol linéraiio m la Havimo.

)r|t(']ulanl on rnnstalo iiii proi^ivs nianjiiô dans lo

iionihr<'<l(îs<'l(''vos qui suiwnl los écoirs. || o\isl«' iri

mit' n-oln (Ir inécaniqur (amnela île marhiiuis). ].o

rrniivi'rnrur acMn'l, le fjônéral Concha, a fail hoan-

ron|) |Jour «et «Hablissemcnl : il y a élabli quinze

bourses d'une onee par mois (environ ^0 franesi

réservées aux orpbelins des officiers et des l'aniilbs

('inijïrées de la h'rre Terme. ï/iVole esl mainlenani

(III ver U' à '240 élèves.

On doit reconnaître que piusieur'»; améliorai ions

ont été introduites à la Havane depuis un certain

nombre d'années. Le ««onverneur Tacon, liomme

dinie volonté énergique, a rétabli la sécurité, qui

était loin d'exister avant lui. Les vols et les assas-

sinats étaient alors des événements ordinaires. Lu

lionverneur auquel on se plaignait qu'un garçon de

caisse eut et/' volé dans les rues de la capitale, se

((intentait de répondre: a Je ne sors pas le soir; faites

comme moi. » Un de ses parents ayant tué le consul

(|pSniss<» pour le vob^r, il fallut (pie les consuls de

France et d' Vngletein^ s'unissent pour obtenir, avec

(le grandes diltlciiltés, tpie l'assassin lût ex(''(ulé.

Depuis l'administration de Tacon. il ne ^e pas'^c

plus rien de pareil.

La prison, (pti au dehors semble un palais. mV^i

fi "Ml
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pas, dil-on, aussi hion tenue au dedans (|ui' lo

prisons des Klals-Unis, doni laspeci cxlérieiu' oi

si Irisle. Il y a bon nondiic délablissenicnls eliari-

laMes à la Havane, e( entre autres une sociéh' de

bienfaisance pour les Catalans. Ce qin' l'on p;i\c

pour obtenir un j)ermis de voyage dans l'île e>i

alïecté à ces divers établissements : ainsi ce ser.iil

l'aire une bonne action que de la parcourir daih

son entier; mais ce voyaj^e, car c'en serait un.

ofTrirait d'ar^sez grandes diflicultés. En certain^

endroits, la populalion est rare. On peul, dans le

centre de l'île, l'aire trente lieues sans Irouver iiih'

goutte d'eau. Je me bornerai donc à quelques e\-

«ursions. L'un des points cpie l'on nous d't mérilfi

le mieux d'eire visité, c'est la petite ville de Mii-

lanzas et ses environs, à une trenlaim* de lieu»"'

le la Havane,

'X t
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lui' villa "ioiis les ro|iii|ii('s. — i'oloiiili ;"i <".iil);i. -- Will^i' ilr r\iiiiiiiiiiai.

In,' |)ivmiri« ro|iivseiiliiti()ii fi MaliiiUin. — Aiitipalliif des i ivolo>-

iMiur I Kspiiiiiii'. — SiK rcrif. — '!i)iiilili(iinlis i",i|iivi's — l.j (anni- i-l l:i

|jrtltM:iV('.

\vniil (I»' pirlir, nous nvons voulu voir la rllld

Fernuiidifla. hw villn Iropicîjli' csl encore ;mJn'

(lioscMHic les villas italiennes, (lesl un jardin (jui

ress(!mi)leà nn: serre. Tons «-es arbres exoli(| nos, an

l'oiiillage étran«.e el ^rarienv, ([ne l'on a vus ailleurs

comme des rai'ftlés mises sons verre, el cjn'on n'i-

nia;»ine gnère (|i'e loi'manl ties Ibrèls inipénéti-ahles,

siml là plantés en allées on yronpés en iKisrpnMs.

In tel jardin a tout le eliarme de l'invraiseinblalde,

il semble qu'on se pramène dans nn rêve.

l/île de (inba a env'ron cent ciiKjnanle lieues de

l(»ngnenr, on la (îomjare à nue langue d'oiseau.

Dans son premier voy.'ige, Colomb, n'étant pas ar-

rivé jusqu'à l'exlrémi»' de l'île, la prit pour nn

toiitinenl el crut qu'il 'ivail vu la cr»te orientale de
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l'Asie. Il fil mémo sijinrr h réqiiipa'ïool an pilote

imr «lérl.n'.'ilion «'onsfalanl (jiic ccllo Ilmto ôlail ||.

conlim'iil asialifjuc; cai'Coloml» a dt'rojvcrl lAnic-

ri(jm' «'1 ne la poiiil (•omuio. Apivs quatro vo\ii;<ts

liuns Ir iioiivraii morule, il est morl coivaincii tpi i|

avail «piali'o fois passé il'Eiiropo o\\ Asie ol no soii|)

lonnani pas roxislonco «l'un «onlindil iionvo.m.

i )n a (I il <lo livslu'llos cliosrs sur lo gôii o de» (Inlomli.

(|iii lui avait l'ail, dovinor roxislonco iliin monde,

mais lion uokI plus roniraiiv à la verih*. Colomli

voiilail allor au\ ïiidos par l'onosl, ((mm»^ les l'oi-

liigais y ôlaioul allés par l'csl : il p«nsail hoiivei

la villo aux loils d'or do Cipanj^o. dont avaionl parlé

los voyajioiirs du nmyon àgo, cl qi'on supposait

'oxislor à l'ovln-mib' do l'Asio. Arrivé à l'emboii-

churo do rOn'uocpio. il so domanlail s'il n'était

pas à roml)0>i('huro d'un dos quatre Meuves du pa-

radis lorroslro. Le nom d'Indes occidentales donné

aux possessions espagnoles du nouveau monde, et

que conservent encore anjoiird'iiui les Aniilles an-

lilaisos, osj un monument qui alleslo l'erreur dote

urand liomme. Ce n'esl pas la première fois qu'on

a du une dé'couverlo aux illusions i\u «jénie. IVnt

éiro méuic Colomh n'oùl-il pis tenté daller à Iraveiv

une mer inconnue «'herclio' la poinle nrieulalo tie

i \sie. si une autre errou*. celle (\o'< yéooiapliev
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ilcvaiidrins cl des jircinicrs ;i;i'oi^i aplio iiKidenics '
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II)' lui .iv.iil (ail croiiv (|iio \r ImiI de ses t'iïnils

cLii' moins (''loigîié de rKspiij^iic (jiril ik; l'éiail

ivclIcMKMil. Ce II Csl donc iioiiil jiar iiiic sur

Lit;ogi«i|>lii<|ii(' sii|n''ii(;iin' .inx idrcs de son l«'ni|is.

\iiL't|M(! CoIoihIj n"a poini nu- cl ne pouvait jinùn'

,i\(iii'. )|ii il iniM'ifc niu^ gloii'i' ininioilt'llc; c est par

hi licrx'Nrrance. Ii' roniajJK qu'il déploya dans s(»n

('iili'«'|irist'. cCst par rhunianil»' dont il lit pivuvc

iiiM'i's l«'> Indiens, ^^ai" son il(''siiilLM'i'ssenn'nt, sa

L^iaiHJeiir il'àine «'1 s, -s inallienis. Colonil» lut sur-

liiut lin ,i:rand caiat'lère. cl le T;i se Ta bien elianlé

(jUiiiid il l'a ap[»cl(' ci; ((l'ur maiinniùine. I)ii reste.

il a allaclié jiisleiiieiil son nom à la déeuiiverle «jue

lui doit le <^enie liiimain, et don! il ne lui a pas (';té

ildiméà lui-même (le connaître ici-bas la Viîritahie

iiiUiiic. I^a gloire est la i(''Com[iense de ceux >\u\

n>enl et réussissent dans une entreprise hardie et

iilile, même (|uaiid ils se trompiMit. Colomb est

/ .

M »

' l'iolôiiiéu jiruluii^^euil l)eiiui:oii|) Irofià l'est I cxtruinili: ilc I Asie. Siii \r

;loljc de lieliaiiii, lerininé I iiiinéc même du dépurt de Columb, Cipiii^u,

'|iii' fx'liii-ti allait theiclii.'r «'t (|u'il croyait seiileriK'iil à sept cent ciii'juauli'

lit'iii;s des tianaries, était jilaci' an '28(1' de^ié de longitude luieiilali', lonl

jii^li; où Colomb devait trouver lAmériciue. lii reste de celte orreiii

^ est prouagé jiixipraii di\-seplième siècle. Sansoii s obstinail Imi-

juiiis à reculer les côtes orientales de la Cliiiie au 180" dcLiré, bien

'|ii'cllcs soient au Kjô". ^Walckeriaër, Bi'i'/ivj/i/nc unii-eriellc I. Il- p. -.

,ul. Dobsle.)
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iis^c/ grand jmuii' n'avoir pas lirsoin i|m'oii lassi' ;i s,i

i'«>n()inni(r raiiintWir insnllanlc «l'un nn'iilr (pu

n'a pas «'•((' Ir sien. Les (h'clanialions vnlgaircN ri

rri'OTKMis sur sa divinaliun d un conlincnt. ani|iit|

il n'a jamais cm, niùme apivs lavoir rcnrunliV,

tloivrnl oAvc onhliôrs; mais n'i'sl-cc pas un l'ait liicn

plus IVapparil, l»i«'n plus pro|»n' à sufigércr des riic-

dila lions prol'ondcs. ipu' relie illusion d'où sort iim

immense déconverU;, celle cliimère. c<^ rêve <pii lu-

lanle un monde?

Bien (jn(* Colonil» ail Iroiivé rAmériqnc connu*

M. Jourdain laisail de la prose, sans le savoir, je

n'en aurais pas été moins curieux de voir I»' loin-

l)oau des hommes célèbres dont l'àme a éti- la plih

noble cl le caractère le plus pur. Ce lombeau o>l

dans la cathédrale de la Havane. Malheiirenseniciil

on la répan; en ce niomcnl; elle n'esl pasouvcrlc,

et je suis obligé de me contenter d'un souvenir di

la cathédrale de Séville, où j'ai bu sur la pierre iii-

mulairedu lils de Colomb, cemagnilique hoinrniiii

à la mémoire de son père, (]ui a l'ail croire à <|ihI-

ipies voyageurs «jue là reposaient les os de Christo-

phe Colomb lui-même :

.^.i-;.''^
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Nmiis s(mmic>> ai riv«'s ce malin dans la jolir ville

tir Malaii/n>. Le Kalcun dr noir*' liôlrl (ioniir mm

iiiir radf dans la(|ii(dlr su tionvcnl un assez ••laiid

iiitmhn'do Itàlirmmlsdcs Kinis-llnis (;l un bàlinicnl

iram-ais, Des d <MIX CO lés, de Ln'aciruses collinos s a-

liaisscnl vlm's la mer. Nous nous amusons fjuchjur

Icmps à n'j;ard(M' des pélicans cfui S(; tionncnl im-

iiioliiloiN cl <-omme endormis jiisi|u'au monicul où

ils se laissent loml»er dans l'eau sur leur |)roie :

|)iiis nous allons voir noli'e eonsid.M. Ver^^ue, <|iii.

,i\ec un(! oliligeanee toiile ma;jfnili(|ue, arrive hien-

l(U à noire porte suivi de deux t;o/«/«/t's, ut nous

coiidiiil au plus beau poini d(; vue des environs de

Malan/as, celui d'où l'on embrasse la vallée dVou-

mouri.

C'est là (pie j'ai en pour la première fois \o. sp(u;-

lacle complet de la nalure tropicale. On commence

jtai ••ivre en moulant un cliemin très-raboteux. A

mesure (ju'on s'élève, on voit se développer la rade

fie Malau/as. Du côté opposé, on découvre, par- une

soudaine é( liappée de vue, la vallée d'Voumouri.

avec ses palmiers et ses cocotiers irréji;iilièrenient

jetés sur ses parois inclinées el verdoyanlc;s. Cet

éclair est incomparable ; c'est comme si le rideau

I >
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il un llit'iiln: m' IcMiit hml j cniiii |M>iir l;iisM-i- ;i|i( i-

c(!N(iii' lin inoiiRMil une «lécoiiilion iii^ilivc; m ( un-

linii.'tiil il iiioiiU'i-. Mil \()il lo |iiilini('rs cl li^niiM-

liri's Ikm'iIi'I' I.'i l'oiilc: l<'^ li.'iio sunl ruriiKTv ilr

HIJIIkU ••iiT'irs cl (l".iiilic> c.'icliis i|ui nul |;i roinn

lie caii(lcl<i|)ns. La valir-c «oinnicncc :i i'c|iai-ailir

aii-ilcssuiis lie la l'oiilc. cl Tii'il iic se lasse pas il v

errer |ianiii celle vi'i^élîili'Hi exliaorilinaire. Noih

Mtninies anivcï) aiii^i à une lialnlalion ({l'Iaissic

par ses iMupi'ii'taircs. cl i|iii iicsl plus occupée ijik'

par (les esclaves. Kii jiénéral, ilaiis l'ile tic (iiilia.

on iriiabile piière la eanipa^ne pour son plaisir:

on UN eisl releiin ipie [tai rcxploilation de^ sucre-

ries, «'I alors y vivre, e'esl à pi'ii près connue viviv

dans nue luaiiul'aclure ou dans une usine, lie lien

a dune élé uhandoniié. i|Uoi(|ue Inii des plus ravjv

sanls de l'univers. Cel abandon ajoute peulH'liv ;i

aon charme; nue leinle de mélancolie vieiil se n-

lléler sur le plus splendide paysaj^^e ipii lui jamais.

La mer, la valli-e, les monlaynes, la végélalioii

inaccoulumée des lropi(|ues, vous jeltenl dans iiin

sorte d'e\lase pleine d'éloimement. il estimpossiMc

de ne pas se rappeler ' ivemenl les descriptions ilc

Bernardin de Sainl-Pierre dans l^aul et Vmjinii

.

.le trouve jusqu'à lajoupa construit avec des l'eui lies

de bananiers. Voilà un vieux noir qui ressemble ;i
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IIUM'^ tic

lii loi'iin

L'pariiili*'

e pas <l V

ll'L'. Noih

(IcIaiSMIC

;u|)é('(|iii'

(l(> (.iilia.

I [>luisir:

Ic^ SIK Tt-

iiiiK' vivir

( I' lien

»liis luviî»-

julH'Irc il

leiil se it-

pl, jainai>.

tégélalioii

dans mit'

Ini possible

)ll011S »lt'

mil'

II

3slt'uilli'>

isemble ;i

liniiiiimo: mais a-l-il mn' iimIiicnsc aii>si liomic

>|iit' iiiailaiiic tlf la Tour ou Mar^iirrilc? Lu m'-tiril-

luii iiHiiilc sur un «iH'olirr ri <>ii rapporte un l'ruil

i|iii' iinu> on\r<»M>». .le Irouvc assez it^^r/'alilc le li-

miiilc «piil (-oulicul, e fsl uut; eau sucrée JcLtcn*-

iiiciil acidubr el Irès-ralVaieliissaute. Nous soninies

iiiloiires (l<' noirs el de nt'jiPesses de lous les rij^e>.

lin nie dil lems jjrix à mesure «ju'ils passenl près

lie ii(iu> : cela varie depuis (»()ll pi,i>lres. priv

niDM'ii tTun lièvre, jnscpi'à NO pi;is|icsj (|ii(> prui

Miloir un n('',i.*'illoii. .1 apprends ipie la mère n |r

ili'iiii i\v. raclielei' d'avance son enraiil en donnani

J(l |iiastr(!s avant sa naissance et ."»<) un moisapies.

I.isclavayesonl yàtoun peu riiiiprosion d'cncli.ui-

It'iiieiil «pii in'ai'rive de partout, .le nu dis avec

lin certain coiileiitement : .lai vu la nature Iropi-

i;ik' dans son é(lat; à celle lieure, toutes les soc-

les de végf'lation uni passé devant mes veux, de-

jinis les sapins el les liouleanx nains (pii expiraient

iliiiis les marais de la Laponie jus(pi'à ces pal-

miers, ces cocolici's, ces Ijanaiiiers, ces yuccas.

(c> cactus, celte Dore é<|uinoxiale (jui est la même

ilus deux côlés de réquateiir. J'ai donc mainlenanl

CDiilemplé les principaux aspects de la nature et

[laicoiirii loiile la gaiinne des liarmonies divines

ici-bas.

13T. I!
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On d(niiiail ce soir la nrcmiôro rcjurscnlalitMi

(rime Irngédio. .lai voulu, pour la sinjinlarilé du

l'ail, aller au spcclaclo à Malanzas. \a' sujt'l. de |;i

(ragédie clail JV'la|^c: |tres(|U(,' à tous les vers étla-

lail un sentinioni de palriolisnie espagnol «pu- le

public me soinblail partager. Le mot Espagne l'iii-

sait toujours applaudir. Dans la disposition où soiil

les espiits. je uj'étonnaisde cet enthousiasme; niiiiN

j'ai appris (jue c'étaient les Espagnols et non le

envoies qui applaudissaient. Il y a entre ces deux

parties de la population une irréconciliable inimi-

tié. Les Cubans ne veultMil pas être Espagnols et ne

se regardent pas comme tels. On m'a parlé d(! deux

enlanls, Tun né d'une mère créole, l'auli'e d'une

mère esjiagnoie, el ijui étaient déjà des frères cn-

ueinis.

A la lin de la pièce, on a appelé l'auteur, il a

paru; en même temps un nuage est descendu der-

rière lui. De ce nuage est sorti un [)etit génie, Ic-

(juel tenait une couronne. Celle couronne a été

placée sur la tète du [)oëlc par deux actrices qui

l'accompagnaient. Ne saluant point le public, niai>

souriant et couronné, le nuage et h; petit génie à so^-

côtés, il laisait le plus drùlc de triomphateur qu(»ii

puisse imaginer.

Avant de quitter Maliiuzas, nous sommes allés ;i
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(|ii('l(juc ilislaiicc voir des suciTrics. .Pelais liicii

aise ili; c'innpart'r rorgiîiiisulidn de ces élahlisse-

iiienls. et surUuil la condition des esclaves, avec ce

!|iie j'avais vu à la Louisiane. Nous avons ju'is un

l'Iicuîin de Ter dont les départs ne !:;onl point d'une

(•\lrènu' exactitude. Les précautions n'ahondent

|ias à Cuba plus qu'aux Klals-rnis. '/indolence

créole pi'oduil le niènm elTctqueractivilc' liévreuse

(le la race anglo-saxonne. Là on n'a j)as le lenips

(le penser au danger, ici on ne se (lonn<' pas la

jieine de le [U'évenir. Il est curieux de regarder à

Iravers les deux p(,rti('res d'un waggon pendic au

vent les grandes leuilles des bananiers. Ce (pic nous

voyons, ce sont de véritables cliamps de bananes,

comme nos terres laboun-es soni des cbanips de

!»!('; le bananier est même, de tous les végétiinx

alimentaires celui cpii, sur une même clendue de

Icrrain, peut iKuirrir le plus grand nombre d'Iiom-

iiies. Par moment, on traverse un magnilique fouil-

lis de végélalion primitive ({ui est prescjue inijiéné-

Irable aux yeux, conmu' il d(tit l'être au pied du

voyageur. Ailleurs, les cocotiers et les clioux-pal-

inistes fuient deri'i(''ie nous avec les rails du cbeniin

de fer, sur lecpiel ils inclinent li'ur tronc léger et

leur éb'ganle couronne. Vue jeune lille, (pii a de

Irès-beaux veux, est assise en face de moi, diinsuno

i- .(.
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alliliidc tic iKinclialaiico, inaii;ioan( des oi'an;^i's;

puis elle se met à peigner ses cheveux noirs, ci

liriil, par prendre une épingle elsen servir en guise

de cure-dent.

Nous avons vu d'abord un^ petite sucrerie dont

le propriétaire est le lype du colon l'raneais de

Saint-Domingue, gai, cordial, actif, hospitalier.

Son élahlissement ol'fre un «;xemide de la plus pe-

tite sucrerie cpii puisse marcher avec avantage.

M. ... a '2(10 nègres, dont 40 sont ce qu'on appelle

huns nègres, et fait e)(K) caisses de sucre. Il y a dans

lîle une sucrerie de iSOO nègres, qui produit

10,1)00 caisses; c'est trop vaste : la surveillance des

esclaves et le soin de leur santé sont trop difficiles.

Ifne mortalité pai'mi les noirs, un incendie dan>

un champ de cannes, peuvent causer un dommai^o

immense ; mais en général il y a i)roril à avoir une

plantation un peu considérable, car les frais soni

en partie les mêmes dans une petite plantation el

dans une grande. Il faut également payer un ma-

jorai el un maître de sucre. Celui-ci re(;oil jus-

qu'à 0,000 francs, tout juste comme un profes-

seur du Collège de France. Le prix de la terre est la

moindre dépense. En somme, une sucrerie qui

produit de o à 5,000 caisses est la plus profitable.

Je recueille ces renseignements avec un mélange

h:.-|v:
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)irs, et

n guisc

ie duiil

rais lie

}ilali('r.

>lus po-

anlaj^r.

appel !<'

V a daib

produit

uicu dcj>

t'ficile?-.

ie dan>

)inma^r

•oir une

lis soni

lation L'I

un nui-

lil ju-

pr of'c

re est la

[ne q

>fitabli

ni

(l<; curiosil/' el de déplaisir : je ne puis m'aecoulumei-

à ces évali!ations de capitaux el de bénéfices dans

lesquelles le travail de l'Iioiume est compris et

ompl» comme une l'orec brute d(ml on di< pose

i;ins la participation ( le eeliiii (|ui la fournit. Un fait

m lauj

tjiion me raconte vient fort à propos pour me la-

rraîcbir l'àme; il s'agit d'un nègre qui avait sauvé

M. ... enfant lors du massacre de Saint-Domingue,

et qui a vitîilli dans sa maison, traité par lui

comme un père et assis à sa table, chacun se fai-

sant un honneur do loucher la main du bon noir;

je ne sais si l'on pourrait citer (juclque chose de

semblable aux Klals-Unis.

Il y a soixante ans que cette terre est cultivée;

épuisée par la culture, elle a besoin d'être fumée à

grands frais. M. ... est attaché à sa propriété et y

reste; mais son fils, qui a été élevé aux Klats-l'nis

et dont les manières américaines font avec les ma-

nières françaises du père le plus frappant contraste,

vdudrait, comme un véritable ïankrr, abandonner

( l'tle exploitation usée pour aller cultiver une terre

inaivelle.

Nous avons visité ensuite un établissement con-

sidérable, qui passe pour un des mieux tenus (jui

MtienI dansl'ile. C'est là que pour la première lois

j
iti vu les noirs, honimes et femmes, travailler à

.!;.!

V I
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nhaltro In ciinno. Co spoclaclc ôtail Irislo. L'oni-

prcssomenl foirc' des travailleurs se liàlani île Irap-

perces grandes cannes (pii lomhaienl autour deux,

la présence des surveillants armés de fouets, l;i

pensée surtout que ces êtres humains agissaient

par une volonté étrangère, comme une meide tourna

parce »|u'on la l'ail tounu'r, me sériaient le cœur.

(.)uol«|ues inomenls a|)rès, ladminislrateui' me lil

sourire en me disant : (( On prétend que les escla-

ves sont malheureux; vous pouvez en juger. Je suis

sur que vous n'avez pas entendu un coup de rnuci

retentir. » — Il y avait un (piart (riieine que nous

étions dans la jdantation!

le ci'ois en elTet que les cruautés sont rares, hicii

qu'on nous avoue que les suicides sont fréquents.

J'entends dire : a Ils se pendent assez souvent; on

ve sa il rraiment pas pourquoi; » mais ce travail

dont je viens d'être témoin est rude. Puis il laiil

placer la canne sous les rouleaux, remuer et trans-

vaser la liqueur sucrée, etc. C'est encore une be-

sogne très-pénihle, et. pendant le tenq)s de la roii-

laison, les nègres qui y soni employés liavailleiil

seize et même <|uel(|uerois dix-liuil heures par jour.

Ce lalieiM". tout violent et excessif qu'on peut k

trouver, n'est pas ce ipii a soulevé en moi le plii^

irindignatioii contie l'esclavage tel (pi'il existe diiiiv

1-:
V '
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l'île (lo Culia. J'ai tlomantir (jiiollo espèce (rinslruc-

lioii morale et nîligieiise reeevaioiil les nègres de

la plantation, et j'ai appris rpie colle inslniclioii

("Inil nulle : u On les baptise, in'a-t-on répondu
;

on les marie, s'ils le désirent. A leur mort, on va

(|ijol(jnerois eliercdier M. le cuié, pour les eonfes-

M'r; mais il demeure assez loin, ol nous naimons

pas à le déranger. Le soii", tm l'ait la prière, saul'à

IV'pofpu' de la ronlaison, parce ([u'alors on n'a pas

le temps. » Mais ni calécdiisme, ni prédication pour

les noii's; nul moyen (jue la notion du Itien et du

mal parvienne; à leur intelligence : ils sont exclus

de toute idée morale. On dit que les cdons esj);i-

giiols sont en général moins durs pour leurs escla-

ves (jue les habitaiils des Ktats-Unis. Si je compare

cotte plantation, qui passe pour une des mieux ad-

ministrées, avi'c celles que j'ai vues à la Louisiane,

je ne suis pas frappé de la grande douceur des

maîlres. Dans l'île espagnole, le maximum des

coups de fouet est plus considérable. FiC majorai

peut en donnei' vingt de sou autorité; à la Louisiane,

chez M. Pioman, ce n'était (jue cin(|. M. lioman

ouvrait les portes de son liabitalion à des prêtres

catholiques, même à des méfliodisles (jui pouvaient

apporter quel(|ue enseignement icligieux. Ici il n'y

a rien de pareil, et on ne l'ait pas plus pour cultiver

•'û
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le sens moral du nègiv (jin' pour dévoloppor celui

(lu porc qu'on lui permet délevor ol de vendre ;i

son profil.

J'admollrai rpie dans lo d('tail les osclavos soient

nssoz bien logés, suCfisammenl nourris, soigurs

dans leurs maladies; je conviendrai que pendant le

déjeuner madame ..., femnn^ du directeur de l,i

sucrerie, nous a avoué en souriant (pie nous n'au-

rions pas beaucouj) de lait pour noire calé, parce

qu'on le réservaitpour les malades. Tout cela n'eiii-

pt'che point que cette activité forcée, sans es|)(iir.

sans d('sir personnel, ne soit send)lable à celle d'iui

animal ou d'une machine, et celle absenc(» com-

pl('te de développement moral suffirait seule. —
(piand uKmie, ce qui est impossible, il n'y aurait

aucune cruauté employée dans le traitement des

noirs, — p(j ir faire condamner l'esclavage non pas

seulement comme une barbarie contre le coips,

mais surtout comme un meurln^ de l'àme.

La traite, interdite par la loi, se fait notoirtîmeiil

à Cuba. La plupart dt^s gouverneurs qui ont pré-

ciVIé le général Concba la toléraient, sauf à se l'aire

donner une ou deux onces d'or par léte de nègres

introduits, tandis qu'on en donnait autant à d'au-

tres l'onctionnairt\s. Le géncTai Conclia a rej)ouss,'

cet odieux marché: il a pi'évenu les traitants (piil-^

llît:!^^

t'



;;'»

rnoMi'.NAnR kn amkuiol'i:. 201

rnsseiU à bien proiidre loiirs mesuros, cnr si l'im-

1)01 liUion clrsclavcs noirs diins I île voniiil à sa con-

jiiiissiini'O, il st'vii'.'iil. Malgi-é celle resli'i» <ion, il ne

leuresf pas très-dil'licile de eonlinuer leur infâme

conimcree, «luelquelois même ils ne prennent pas

la précaution de se cacher, iléceminenlune cargai-

son de nègres a élé déi)arfpiée efl'ronU'nienI, el la

ville de Malan/as a élé un beau jour presipic aiïa-

nurpar les aclials fails poui' les nourrir. Celle im-

pudence a conlrainl l'aulorilé à saisir la pacolille

humaine*. Tant (pie l'esclavage sera maintenu, la

iraile existera en l'ail partout où il n'y aura pas,

roimne aux Klats-Unis. une population siillisanle

d'esclaves, ce qui est une autre source d'immoralili'
;

car labsence de la traite encourage les hai'as hu-

mains qui existent en Virginie, el qui offrent une

diflicnllé de plus pour rémancipation par la multi-

plication toujours croissante des esclav(;s à affran-

chir. Quoi qu'on lass<», les couséipiences d'un

mauvais principe sont toujours mauvaises.

l/iiilroduclion des apj)areils perfection. K's pour

la proiluclion du sucre est beaucou)) plus difficile

ici (pi'à la Louisiane. J'ai dit qu'il fallait faire de

grands fi-ais préalables pour l'acquisition et l'iu-

xlallation de ces appai'eils qui sont disj)endieu'i

;tv;Mil (I être économiques. Or très-souveni ccu\ ipii
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(Miln'prtMiuciit rcxploil.ilioii d'iiiu^ siicrciip iii;iii-

qurril (h's capilaiix nm'ssuiicis : ils «MiipriiiihMil cl

pjjyonl avec les (nmluils; mais c'«!sl imc nulc iil-

lairc (rcinpriinlcr dans un pays où lo taux It'gal de

l'iiilôrcH «'Si à l'J pour 1(10. Kn <'('in;ral, les choses

stî passent ainsi : le inaii^liand dCsclavcs, «judii

uppcllr l'iniporlalcnr de nuirs, en avancii un c* r-

lain nonibn' an planinni' snr la jjronn'ssc driic

remboursé j)ar lui. Les loninissenis avanceni île

même les aliments «les esclaves. Un incendie d.iii»

la plantation suTlit pour causer à rcmprnnt«'nr nu

grand embarras; aussi beaucoup d«' planteur^

sont-ils gèih's el liois d"état d'employer des prut
('-

dés «]ui pourraient augmenter la |)roduclion el pti-

metlre ainsi de se j»asser du Iravail esclave.

On sait «pic l'Angbilern! a cherché à l'cmplacci

dans ses colonies les esclav«îs «pi'jdle avait émanci-

pé.^ p;»r des engagés malais ou chinois. De même à

Cuba on a fait venir depuis «pndcpic lem|>s un assez

grand nombre d«' Chinois, «M un s'en liouv«' bien;

ils supportent la fatigue continue de l'épojjue del:i

r«Mdaison comme l«'s nègies. (Juaiid on a voulu lo

frapper, ils«»nl n'sislé et n'oiil pascons«'nli à rece-

voir des coups de loue! : mais on a nommé un cliol

panni eux qui leur donne des coups «le bâton, ,'l ils

accep lenl. En efl'el, le bàlon est dans leurs mœuis;
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rnoMKN.vnr. k.x amkhkjuk. tior.

r('i)iiMu''rii(i(Mi tlos r(ni(is ;'i rcrcvoir rciiiplil, loiil

leur code |U'ii.il, «M f<iriiit> rtMiscrnlilc de leur l('<jis-

hition ci'iniiiiclh'. Les (lliiiiois corniiuiniM'iil l\ coii-

iialliv les clioîiiins (l»3 1" Arnc'^'iijtH;; on s.iil à (|in'l

|ii)iiil ils .'ihoiulonl <>n Californif', : dôjà ils (M-rii|M'iil

lin (ju.iilici' (lo la villmlo San-Kiiinrisco, où ils oui

li.îli IIIH' |>ii^od<\ Ji(! jour annivi'i'sain» de la d(''('la-

i;ilioii d<' riiid(>j)ondaiic(> ainriicainc^ ils uni ligmv

;ivnc lonrs t'hindards, stu' l«'S(|in'ls l'îlaicnl jMMnIs

(les ùi'afçons. dans la pi'0(!<'ssion (•ivi(|U(' en llinii-

iicur du i'on<'irs ol iU" Washington

.

l'n arginiicnl a lUiî mis rn avant contre roinploi

(les esclaves dans rîl(! de (lnb;i, (M je le l'c^jii'odnis ici

sans nu' prononcer sur sa valeur, mais avj'c le désir

qu'il soil bon. L'abolilion de l'esclava^^e pourrait,

àqiielques égards, être lavorable à la culture géné-

l'ide de celte île. Les phintalions de suci-e absor-

beiil Ions les capitaux, car les plantations de calé'

sont de plus en plus abandonnées, par suite de la

conciuTence du Hrésil et de Java. Peul-ètre lîle

ifagnerait-elle à une culture plus variée d(î produits

tels (pie le maïs, le blé. le cacao, (|ui, comme le

l.ihac, n'ont nul besoin du travail esclave.

Kiifin il est un adversaire |Miissant d<' resclavage.

If |>lus puissant de tons peut-être, la betterave. La

IMvniière chose à l'aire pai* les abolilionistes, ce se-

i]\
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rail (le in'janiais nnillrc un moicoaii (K; sucnMhnK

l(Mir llu', on. s'ils n'ont cclhi vcrin, an moins de m'

stTvir (onjonrs dnn sucre diflV'rcnl du sucre de

canne. Aux Klals-lnis, l'on ral>ri(|ue el l'on ((in..

somme cliafjue année une assez, grande cjuanlilt' de

sucre d'érabh»; mais, bien (jue Irès-suriisanI p<»iii

l'usage, le |)roduil de Vi-ralde ne vaut jias celui de

la canne, landis (jue le siuic de betterave est idrn-

liqiu' au sucre de canne, el jtourrail lui ùlre sidi-

slitué sau'^ nul inconvénieiil jmur les consdumiii-

leins.

Te Diario, journal du gouvernemeni, après avdii

raconté, «l'après VIÙ0H0}nist, tous les pro^j^rès (|iii

ont été accomplis en Europe dans la production du

sucre de beltei'ave, s'ellorce de se dissimuler à lui-

même et de déguiser aux aulres les craintes (pie lui

l'ail concevoir pour le sucre colonial la rivalité du

sucre européen. H làebe de se rassurer en dis.iiil

(jue dans les pays très-peuplés on n'abandonncn

pas à la betterave le terrain destiné aux cén'alcv

<pie les gouv(Tnemenls désirent maintenir l'exi'^-

tencedu sucre colonial, (|ue la zone où croît la hcl-

lerave est limitée. Ou poiu'rail opposer aussi ,\u\

(duinces d'envahisseuKMit du sucre de beiterave l;i

né'Cessité d'avoir sous la main le combustible tl

l'enyrais. Malgré tout cela, la Krance. la lielgitjiii-.
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rAllciMîii^iiL', oITiTiil cncoH' un hvAxu cliainp dv, Un-

(;iillt'. [.(! Diai'iu iLTiiiiiie [jar celte conclusion on

jM'irc un cerlain cCIVoi à liavcrs un lanyaj^c (|ui

vt'iil cire conlianl : « Sans nier (|ue la Itellei'ave ne

Miil inic rivale leiiible jioni' !i prodiiclion sucrièrc

ijrs lro|ii(|Mes dans de nonihrenx inarchi's de l'an-

cien monde cl dans les jdns iniporlanls d'cnlre en\,

il UN a (las cepcndanl de raisons snriisauinuînl l'on-

(Itrs de j)ro|diélisei' avec assurance (|U elle en eon-

i|ii('t'iM hicnlôl el absolunienl le niono|iol(;. »

lin voit que la s/'ciiiilé du sucre de canne n Csl.

pas Irès-yrande; j'avoue (jU(! jesiiis peualUnidri sur

•>nn suri el peu louclu' dv ses iiupiiéludes. <jue la

( iitnic soil i'(;nijdac(''e |)ar la hellerave, ou, si elle

vcnl r'(liap[)(M'à ce destin, ((u'elle s in-'énie coiunn-

Min enncuiie, (pie sa [>roduclioii devienne plus éco-

iionii(pie en se siniplilianl et se perreclionnani :

ilans les deux cas, ini coup aura été porté à l'escla-

vage, el des millions dèlres liuuiains iw seronl

[lins dé^^radés [»ûur «pu* nous puissions manger des

L'onlilures el boire de leau sucrée.

^n*%4 à:
rv ?}•'

' *'. bi^

•:.r^1:
"f1

i '!
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On ne saiii'.iil venir à l;i ll.ivinic cl [Kisscr soii>>

silciirc le liihiic, <|iii ;i r;ii( \i\ viiW'UnU''. de (-clic

ville. J'y suis pour ni.i p;irl .iiissi |i(MI dispost' i|iii'

ipii «pie <•(> soil, el je reeneille avec einpressenii'iil

le plus lie (liuMiineiils ipi'il iii'esl possible sur lu

eulliire. la préparation du lahae el s(ui liishure.

Le lahae esl vu ,ii«Miéi'al ciillivé par «le pelih

projuielaires qui se livreiil a ce Iravail uiiini

lieux (^11 raiiiille, ee «pii esl la meilleure eoïKlilini

lOilpour «pie la piaule alleinm^ loulc la perle»!

lie son (lévt'loppenu'iil ; puis l«' lahae esl a«lii'l('

par (l(^s eourliers «pii parconrcMil l'île, el veiuiii

à «les nt'uoeianls «le la Havane; ceux-ei pr(''|iii-

renl ces cigares si ren«uuint)s «ju'on l'unu' «»u «pi (Hi

croil l'unier «lans huiles les parli«'s du monde. Ia'>

clicmins do Ter, en se nudliplianl dans l'ile il»'
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I.tili.i. .ni;;!!!»'!!!»!»»!!! 1rs li('in''li( rs dev |h'IiK |i|;iii.

Iriii^ <ii l<'S sinisli;iv;iiil à riiM|iôl «jiir li'vrîil sin

, ii\ les ntiii'liriN iiinliiil;iiil>, ri m Inir |m l'iiicll.iiil

(rciiMtNt'i- JiiiM Iciiinil les rciiillcs de |;iii;ic ;'t |;i ||;i-

\;mrini fliiiis les iiiilrcs \ill('s. Il rsl cri'hiin i|iril se

riiiiicrii l'llll'o|M' lM<iitl(-iiii|M|i' ri^MiTs <|iii porlcill Ir

iKiiii (le rrllc r;i|Ml;ilt' ri <|iii oui iitic loiil iiijlrc ori-

;^iii('.(ii>|K'ii(liiiil il I'miiI i'('(;i>iiiiiiilr(;(|ii('(l('iii('>(li()c,n.>s

ci^jtTs |UMiV(Mil venir l'ndlriiinil dr Ciiiliii. Il v :i

|iitiii- le liilcic, ('«nimic |>Miii' le vin, des r///.v, des

i|ii;dil(''s diverses. \,{\ vin de Siircsnt^ csl, IVitiirMis

.iiissj itirn (|ni' Ir vin i\r llordisinx, cl il inrivr ;'i la

llii\;nir, des dilJV'n'nlcs piulirsdr lil»', des lii'uillo.s

lie lidtiic (|Mi suni Iniit d(; s<; valoir.

Il se |)i'odiiil dans le monde environ .'Ti millions

<l(\ livres de laltae, dans lesijnels (ailia n(^ iif^nn; (|im'.

|Minr H> millions. Les Klals-l'nis en l'onmissent

iM'.l niillitnis, el I Knropt; l.")!'), donl la Unssie

Il millions, la Kranee '2(1 millions, (^1 r.\ll(;rna«^tie

plus do 10 millions. OnanI à la c<ni«omnialion,

rAlleniagne lienl eiicon^ h; preinicM- ran<( parmi les

Klals(!nropé<!ns; sa consommalion (!n tahae s'élève,

à une valenr d(' !.'> millions de livi'«!s sleriitiji, eelle

de l'empire, hritanniqne à 'il millions, (ùliose sin-

j^idière! il paraît (pi"eu é^ard à la population, c'est

lit nation anj^laisc qui fume le plus, la mus [mna-
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dora, flil la sli(lisli(|ii(' liiiv;iii;iis(' (|im' j'.ii mhis l,-.

yeux. I.a Kraiirc. (|iii a prcniiic le doiihlr d lialu-

lanls. M V IIliimi' <|iu' |)oiii' la iiioiliô, ("('.sl-à-diic

pour une valeur de 1(1 millions. L"l>|)ai:ii(' riiiiic

livs-|it'ii de laliac de (iid)a, cai' il est l'rajjpé à smi

ciilivrdaiis le royaume d'im droil assez élevt'. (!"es|

Mil des uriels de (iiiha.

Lacoiisommalioii du lahae aii;;iiieiile rapideiiieiil

parlonl '. (Jii sait (pie cliaipie année en Kraiiee la

peiceplion de I impôl sur celle malièie donne iiii

produit plus eonsidc-ialde. Kn Aiiji;lelerre, on a iiii-

|iorl('' pour la consinnnialioii près de 1 milliuiis de

livres de plus en 1S'»'J (pien JS.M '. A .\e\\-\ork,

on dé|>e:ise moins pour le pain (pie pour le laltae .

Il laiil renianpier (pie, coiironiK'menl au piineipi

d(''moeiali(pie, les cigares de luxe y soni frappée de

droits assez Ibils. el sont par cons(''(pien[ un peu

cliers, (andis'ipie le lahac eoinmun y est au coii-

Iraire à bas prix.

C'est un l'ait liien curieux (pie l'usagii universel

d;!ns le inonde de cette plante, dont on ne connai-

' lU' iS'ili ,'i IS'i',1 en "J." jiii>, l'i'xpiirtiilion ilii liilnit lmi rcuillo 'Ir li

,iv;iiR' il liiplr, ti'llc ili> iii;:ir('s a |iit'.S(|Ui' quiidriiplt;.

En lSr)l,'i7,Sr.5.'2.Mlivi .11 18.V2. 3l,(»i9,Gr)4li\ie>-. d^ih
'J'

Me.sfii'iHjer. 'J ikiùI iSÔ'i

> Kn JcSns.ii n ilc|K'usiul (l.ins iillc villi' |ionr le |i;i nr),i!).".():)(l(loll;i

l iiunilt' liiliiK, r.,(;ô(l,ll(l(l(l(illii1" :\iihTicini Mimniiwl;, ISÔS.) — C.i'lli'

(.liilLTcncc n II |)n i|n nni^ini'iili'i (lo|iuis.
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..ni |i,i> I l'xislcncc il \ a Irm^ cciil cMifiiianh' aii^.

|l(>|Uiis lois. Ions les |)cii|ii(>s onl adopit'; la ('itiilunii'

il(> InnuM'. conlnnic doiil rcnipirc esl, ctuiinn' on la

i'(>inar(|n<'. |)liis vasl(M|U(; nr le lui jamais l'cniiiin'

l'oniaiii. (icllc lialiitutû' |)n's(|n(' nni\('is<>llc du

ndc ci\ilist'' csl, il l'anl bien le ircoiinailrc, oii-IIIO

•'iiian'ctncnl une; invcnlioii tu' saiiNa<;(is. Les peuples

(if ianliipiittî ne l'onl |)as connue; l'on sailscnlc-

iiieiil tpie l<'> Tliraccs l'cspiraicnl la liinuM' Aw

cIkiiimt, ruiiK'c cnivranlc sans donlc. car c csl du

chanvre cpiOn lire le liacliicli aux pr(tj)nélés exlii-

laranles. l/iisatic; du lal>ac serulde avoir (ké gént';ial

|i,inni les nalioiib améi'icaines; les anli(piilés de

rOliio nous ont prouvi' cpiil existait dans la vallée

(In Mississipi au moins cinij cenis ans avant la di';-

cdiiverlc; iïu nouveau coiilineKt. .lactpuis Cartier le

Imiiva en vi<iU(Mir au Canada, et Corte/ au M(!xi(pie.

r.Csl à Haïti et dans lile dcCiiha cpion Ta (djs."rv(''

|ioiu' la piemi(''re lois; et, chose i'eniar(|ual)le! les

iiiilurels de celle île pn'destiuée connaissaient di'jà

le cigare, car ils l'uinaient des reuilles de tabac

iiiiiK'îes. On resle. riiistorien Oviedn est aussi si'vèrc

pdiir cet emploi du tabac (pje pourraient lètre aii-

jointriiui ses plus in(»rlels ennemis. <« Les Indiens

lie cette île, dit-il, parmi lem's mauvaises liabiliides,

uni une coutume pai'liculitl'remeiit déleslable, (|ui

T M Ji
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rs| (I asjiiriM' <l«'s l'iinurs (jii'iU iip|U'll('iil lithiini\

il (jiii Iciii' Ibiil perdre le s(!iilimeiiL.. » Kvideiii-

iiieiil est mie ex;i^(''i';ilio!i des elTels ii;ircoli(|iir^

du hil)ae. « Kl ils loiit eela, poursuit h; niènie Pil-

leur, avec, une lierlxî (pii, à (!e (pie je puis eioiiv,

1 la ijualiu'^ d'uu poison. » l.e luènie auleui' iioii^

ap|)i'eiid (pu'. les liidieus cullivaicnl le lahae d,iii>

leurs jardins. De sou lenips, l'iisai'e de l'intier nC-

lail pas enc(U"e adoph' par les Kui'opé(;ns; il en

parle avee uu'piis. el ajoule ([lU' les iiè^iri's senK \

avaieul recours pour se délasser'.

(lesl aussi dans l'Ile de (îidta (pion voil j)arailic

pour la première lois lliahilude di; prendre le lali;i(

par les narines. 1/ usage de priser s'y moulre à cdlc

de r usage (N; l'uiner. (In se servail, d'après le Ir-

moignage d'OviedO; d'un liihe l)irur(pi('!; on iiiséniil

dans eliaijue narine une des deux exln-mités de l;i

loiirclie. el un liumail ainsi le laitae (;n pouthv.

M. le doeleiir lîouliu a vu piès du Meuve M(.';la un

Indien l'aire arriver ainsi dans son nez une poiidir

appeli'e nojiu.

' l'ol/tiio 011 l'ohavco l'iiiil lu nom du losuiiii ihtcl' à liavcrs lei|ii(jl Ici

liiiiciis iriin'ili iispiiiiiiMil la Iiiiiu'l'; il> appclaii'iil le labar coholm m
i-d/iiiliha. ('."i"il i>ai' (.'(iiilïiîiioii (1110 ii' nom du Inyau do pipo a olô tr:in^|iurli

.1 1,1 |il;mti' l'i'll I la vi'rilalilc oi luino du mol lalKU-, i|iii ni- uml |",ini.

iiiiimi' <iii l'a dit "i)M\onl, t\n nom di' l'Ilo d<' Tahaija

l.a (Mcmioïc uoiivolle de l.i pipe lui ap|POil('e eu lÙHfipo ("au t t'J'^.
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1,1'- Mexicains rmnaienl après diiier la j)i|te ci le

(M'aie; ils se piiieaienl le nez pendant c«!ll(; opi-ra-

lieii, appai'eninienl ponr ne rien per<lre de la linnir

ini'ils avalaienl sonvenl. l^a l'iiniée dn lah.;e t';lail

)les d

ki|U' I au 1 i'J'^..

I Ii(7 les jienpu's de race mcxieaine. tomme (liez

|(>^ sanva<^('s de r.\m(''ri(pie scplenlrionale, une

rliosc sa('i'(''0. l'ille joua un rôle dans les (('rémonies

(lu saci'e (le Monleznnia, (îI, sur nn Ijas-reliel" dn

Vncalan, on voildenx liomnies oITranI, à nin' soiit;

(le croix la riinw'e d"nn ci','^are, connue le major

j.diiu a vn les Oiiialiwas dans la vall(''e du Mississipi,

(juand ils onl icnconlit' el Iné des bisons, Ininer en

;u lion de grâces avant d y lonclier, disant : u Maître

(le la vie, voici de la ruinée. »

Les Indiens de la Vii'gini(! croy.iienl (pie le Ma,!!-

ion ^Icspril) l'ésidait dans la l'nnnc de laliac. (liiez

les Nalcliez, le prèlre. marcliantà ia lèledii peuple,

allail snr un lerlre allendr(î le lever dn soleil, el

;ilors il laïKjait nne lionlTée de laba(; en riionnenr

il( l'asli e ipie ces peuples adoiaicnl. Kiicore anjonr-

illiiii. ceilains sanvaj^cs, sils l'cnconlreiil nn sei-

|tt'iil-^nm)elle, animal (pi'ils appellent lecr (jntnil-

jicir, diligent loni à con[» vers lui la i'ninée dt; leur

pipe.l'enl (Mreest.ce dans rinlenlionderenuonrdir?

{III' MM pliHl'i' iInM'Illi'' lîiilihlliii l':<l'li> i|l|i' Ci>lii;iiii ;i> lil l;ii-.si' .1 jj.ijli l.ii...

'Il' >ull rriiUiil \(i\^iji'.
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La pijx" ui(. coiiime (IIm'iiI Ions coiix (|ni «luiini

rnii'(' (le; la couleiii' locales m ciiipldyaiil un vicnv

mol IVanrais, h- mlunu'l, \\r liuiirr |ta» •«ciileiiioiil

dans les conseils dos Indiens el dans leni's asseiii

Idées j)aciti((nes : il \ a lu ealninel, de la untiiv

anssi bien que le ealninel delà [)aix. Onand on |ii<'.

|tare nin^ expi'dilion. on fail eirenler la j)i|);' lonqc.

eliaenn en lii'e uni |^()r«^ée. cl par là s'einVdc daih

lexpédilion. Onli'e eel emploi du labae dans it-s

e(''i'éinoiiies reliyienses el les didibérations [)oli(i-

(|ues, les nalmvîls de r.Vniéi'i(jue sen servaienl en-

core soit comme remède, ce (|ne pratiquaient !('>

Mexicains, s( it pour l'endre à la vie les noyés, ainsi

que Dierevillc l'observa clie/. les Indiens dt; I Acii-

die.

I.e tabac a aussi son bistoiredans laiicien moiule.

h'abord il y l'ut employé comme plante médicinale.

A la fin du seizième siècle, l'illustre Raleigb intro-

duisit Tusagc de fumer à la cour (TAngleterre. On

raconte que son domesti(jue, lui voyant une pipe

allumée à la boucbe. crut (pi'il brûlait et lui jeta

un seau d'eau sur la tète. Ou rapporte aussi (pi un

jour lîaleigb décida la reine Klisabetli à rimitei' el

lit fumer une pipe à Sa Majesté. On ajoute (pi'l'disa-

belli ayant pari(' avec lui ((u'il ne pourrait peser l;i

fumée (pi'il produisait, Haleigb compara le poids
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lu i.iJKU' avant l'opthMlion cl après : il (li-loimiiia

.linsi celui <l«' In Iïihk'o oxhahV, (^t la i'cIiil'. adnii-

laiil. cotte analyse, <jiii p(Mil-èlie n"(''lait pas livs-

liuidireiise, dit à l'illuslre voyageur, après avoir

|jayé le pari, (juil était le premier (jui eiit l'ail de

jOr avec de la l'umée. Klisabelli ne manquait jamais

mm occasion de se nionli'er liel esprit, .laecpies I"

iiimila point l'indulgence; d'Klisalieth pour ce goùl

nouveau, et, liien (pie Jondaleur de la Virginie,

(lajis la(|uelle le ta'tac était la culturi; [)res(pi(' uni(|ue

cl même servait de monnaie pour solder \cs appoin-

lenienls d«'s employés civils et des minisires angli-

cans, il écrivit contn; une liabiliule ipi'il déleslail

ini livre aurpiel il donna pédanlesquemeni le lilre

••ICC de Miancapnos (ennemi de la funu'iî). Jacques

lit' lui pas le seul souv(!rain qui se moniràt hostile

;i liisage de fumer. Cet usage fut interdil en Hiissic

sous peine de mort; il le fui également dans la

Nouvelle-Angleterre. EuTnrqui<', les sultans, àl'in-

sligation des mu[dilis; en (lliine, les empereurs de

la dynastie des Ming proscrivii'ent Ui tabac comme

CM llussie les tzars, et en Améritpie les purilains.

(icux-ci eom[)araient la fumée de la pipe à celle (pii

s'ovhale du puits de l'abîme, et pendant riiorrihb»

immolation <les prétendues sorcières a|)pelée la

tnKjéilie de Salem, une des victimes ayant allumé;

'! '''il
''
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SM |)ij)(' SIM' IrcliiilniHl, on s'('('i'i.') : << V(»yr/ ('(nniiic

)'ll«' csl ciiltnirtM' (les llaiiimcs ri de la riinn'c de

rtMilVr! » Croinwcll, inaluii' son jjiirilaiiisnic ne

s iiiljM'disail |)(tinl ('(^llc joiiissmmcc. On racoiilc

nnMiic (pic, pendant ses incci'lihKhs an s\i'\o\ du

lili'p i\o i'(»i (piil ('lait Icnlt' dr. prcMidrc, il se l'aisail

apporter des pipes el nne ( liandellc ; puis. a|)i'ès

avoir l'iniu' ahondainnieni, il nncnail à la <^i'ari(lf'

a Ma ire

I, iisa<;ti ne priser a inspir»; aussi (pieiipies >nii-

|)iiies. Le pape Irhiiin Vlil exeonimnnia eeiix cpii

ns(>raienl. dn laliac dans les t'nlisos. Clémenl XI,

pins iiidiil<;'enl. reslreignil l'inlerdiclion à l'éj^lisc

de Saint-I*ieri'<'. Ainsi le lahae, i|ni (die/, les iiidi-

liènes du conliiienl américain faisait j)arlie dn ciiIIl',

(|ue les nalils do I île d(^ Cnha lenaient, an diic

(TOviedo, pour nne chose sainte, était à fiosloii. ;i

(knislantinople, à Home, une (liose profane. On

assiint même (iii nn caiuludal à 1; I canonisation fut

)rive (lesl loniKenrs de la sainteté, j)arc(! cpie I avd-

i-^'î.

cat du diable prouva (pi'il avait la coutume de

priser. D'autres |)aj>es. il est vrai, se montrèreiii

moins rigonr<Mix et consacrèrent l'usage dn la l;i-

batière en
y

piii>aiit eux-mêmes, j/iin d'eux ayaitl

présenté la sienne à un (dief d'ordre (pii refusa en

réptuidani : « Saint-père, je n'ai pas ro vice, - le
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|iii|M'. jiisIciiKMil, iiit'coiihMil (le la Ibinu! de co relus,

lui (lit : « Si (•"('liiil un vice, lu r.tuiMis. »

On sali (|uo l:i pipo eu Ailcniaiinc ol en llnllandc,

en Kspa^nc h; ci^iaro cl siirlonl la cifinn'llc. si»u(

depuis lonj^lemps nu hcsniii univriscd. Kii l'rancc,

l'usage de limier fui jiisfjuà ees d(,'rniers lein|>s le

pidpnî des marins o\ des s(ddals. (hi le vil j)ai' iii-

lei'valles se glisser passafièremenl dans le heaii

iiKdide, mais à litre de l'anlaisic el tU\ d/'hanclie,

(luranl l'époque de !a Fronde, el au dix-liuilième

siècle, sous la l^'j^ence. Aujourd'hui cel usa<.M' est

si répandu (|u'iin liomnie de la fiént-ralioii aeluelle

ipii ne l'urne pas est |)r<!S(pie une exception, ('elle

cuiilume, inconnues avani la <lécoiiverle de l'Anu'-

ii(pie, a fail eu trois siècles littéralement le tour du

<il(ibe. el, à lrav(M's loul l'Orient, où elle esl plus

générale cpie |>artout ailleurs, esl rcMuonlée jiisiju'à

la Cliin<î. On a de la peine à s'ima^jiner les Orien-

taux sans cliihouk el sans nar^uilé; ('(^pendant il est

certain qu'ils ne connaissaient lien de semldalde

iivaiil Colomb'.

' lu l'iiil iriiiiirquaiili' pidiivft (jut; I'iimiiii! «le Ciiinoi n't^st |):is trt"s-;mi ii'ii

rli Orii'lll : c'esl (|ui><l:ilis los Mille rt itnc .\iiils. ddiil l;i «Ici iiitTC ii'ihc-

iKiii |):iraît T'Iro du se)/.ii''ni(' siTcli', cl un 1rs mœurs mipiilal.'s -ont

[n'iiilcs livre uni' incrvi'illeiisc liilt'lili'. il n'est jaiiiiiis liiil nu tilinn ilc l;i

|ii|M'. Ou n V voit pus non plus li;;uioi' le l'iil't'. Anjunniliui \o InluK l't le

I .lié siiul (Icvt'iuis (les licsoins si ii)i|iéi imx poin' los Tin'i's. ijui- |ii'niliiiil le
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lu iisuj^*' Jiiissi iinivcrsclloMUMil iuloplt'î «loi! .imi'h

s;i raison drlio dans Ivïïel ]v<^nv,uwn[ narcoli(|ii(

(In lahac, dans son a(;li(>n snr \o syslrnn<> ncivciix.

Il n'osi j)(»rmis ((n'anx malclols à bord do (rouvci

nn ])laisir dans le ^onl du laltac niàcln''. Ponr Imi

ceux (|ni l'iiinonl, ce nCsl pas ce fioiil, l'orl dis.

ngrôabic en lui-inrinc. (|iii consliliio l'allrail; cCsi

(''vidonmionl rcITcl moral cl inIclIccliKd que lo|)riii

l'ipo nai'coli(|n(> contenu dans le laha(^ ])i'oduil sm

lerfirveaii, cl par suite la disposition rcvcusc (pi'il

connnuuifjuc à la pcnscc. Kxcilcc cl rcposir luni

cnscird)lc. Imm'ccc vai>ucnjcnl, clic scnddc onduler

cl s'cxlialci' avec la liinicc (|ui monte ou llotic ci-

pric.icns(Mnciit dans les airs.

I\n venant à la Havane, j'étais convaincu (pic w
(pie l'on m'avait dit aux Klals-Unis du iiu'conlcnlc-

ment des lialdtants de l'île ('lait au moins tirs-cxii-

<,n''r(', et m(Mne ([ue les ^ankces supposaient ce iim'-

contenlemenl pour avoir h droit d'en proliltM':

mais, depuis (pie je suis ici, je le vois se nianilcNici'

à cluKpic inslani, cl cela dans loulcs les class(N.

depuis les plus «grands [)crsoima<4('s jus(jii à c<îii\

dont la coud il ion est la plus modeste. Tout le niondc

jeùiu'ilii rliiiiii;i(l:iii. Miissilôl i|ii'iiii coup (Iimmikiii ;i nniiiincr Ir ('(uirlii'i' ili

•li'il. t'es hotiiincs ;'i |('ùi. I('iuiiss()ii liwi'i' iiilnnKMil mih' |ii|ie <! prcii llrlll

une lii-isi' lie I Mil' ;iv;nil i' liiiirlicr ;'i iiiicmi iiliniciil

i^
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,sl (l'.'icc.ord |>oui' se ])lniii(lr(' di' ri'lsp.ivdc. « lie

i|iii ;i liK' (l.'iiis l'ilc la ciilliiir <lii v.ïW'i, inc dit nu

l'iclic proprit'liiiijï. f/osi (jirnii a rra|»|»«î l(!s farines

;nn(Tiraiii('s d'iiM droit (|ni en <|iiadi-npl(> la valrni':

niiiiiilenanl Iiîs Klals-Unis porlcnl h'nrs larinfîs an

Bit'sil cl <!ii lappui'lonl. du calV'. » IJnci dann^ ajonlc.

à propos dos fèlos cpTon va c/di'ltror pf^ur l'aciMni-

clicnicnl de la iVMnc : <i Elles seronl bien tristes. >>

Voici coninienl la convtM'salion s'etij^agca entre moi

cl nn ci'('ole Irès-honorahlo (jne je me dispenserai

i\o nommoi'. Nons parlions l(\i>isl,ilion, el il m ap-

prenait (pie l'Kspaf^ne sonjic à se donner nn coo'e,

K Mais, ajonla-l-il vivemeni, il n'y aura rien de

seml»lal)l(* ponr Cid)a. Notre île est honne ponr

payer des impc'ds d'iinporlalion et d'exitoi-falion

ipii nionlenl. l'un dans raiilre, à .'»," poin' MlO.

I/Kspat^ne Ironve lonj(tnrs moyen de lirer de nous

fjiicifpie ai'jjeni : voilà lont ce (po' sait l'aire notre

ff()ii\ern<'nuMit; si vous vonle/, nons vous le donne-

rons à Iton marché. En ce (pii concerner la jnstice.

il y '• une anK'lioralion. On a snppriim'' les t'pi» es

(les jn^es. ils ont ^,000 piastres d'appoinlemenis

('JÔ.OdO francs). Aussi ce ne sont pins en\ (pji foni

traîner les procès; ce sont les employés infi'iienrs

(|iii maintenant l 's rendent interminables. I)n

moindre clerc, sonveni d'un simple e\p(''dilionnaire



illi:
^iù.

r?

iii:'i>';S'';

tJlS l'HOMK.NADM KN AMIllliyri:.

«Irpciul 1(1 soi'l (1rs p.iilu's. D.iiis la justicccriniirit'llt".

point (le c(jiilia(li('li()ii des [('moins. On ircsl. p.is

pn'scnl à l(Mii'(l(''posilion; on |k'uI soulemenl, pour

sii salisraclioii. les voir jurer. Toiilos h^s cjnestioiis

soûl laites par (Vril, cl on y r('pon(l do ni(''nio. (idi

l'ornio lin dossier doni, on lit un exirail aux jii<^(S.

Les jui,^einenls sont iiu royaldes. l/aulro jour, un

avocal avail deux J)I'(k'(''s. il se croyait sur de «.'auncr

l'un et se croyait, sur de perdre l'autre : l(^ conlraiiv

(^st arriv('. » Mon inlerloculeiir conclut connue

l'anlagrucl (|ue le nieillciii" serait déjouer la divi-

sion des tribunaux à beaux petits d('s, comme disnii

le sage Brid'oison.

('e nest pas (pie l'île de Cuba ne jouisse en

somme d'un(! [uosp('rilé ivelle; la population s'jic-

croîl', le mouvement g('!u''ral du commerce, les

revenus des douanes augmenleni clia(pie ann(V '.

Les ('crivains des Ktats-Unis ont soin de faire ic-

marcpier (pu! ce progrès c(UTespon(l à celui de leur

pays, (jui lient la plus grande place dans le com-

merce de Cuba. Il est certain que, sauf le calé, donl

la production a baissé sensiblement, tous les antres

' l'iii ISûO. lii |io|iHliition livc ili' lu lliiviMio ci de ses (It'iiondnnci'- iii-

r.ilos s'p.-l éleviV(lel42,Ull()inn('Si'i lôU. |(vl. Iùrl841l. la pnpulîilidiiilc lilc

:i aiigmoiilt' (lo .") poiir 100.

' Selon le /)»((?/() (lo (iiidiv, 1rs tlouni)"?^ lioCdliiMinl en IS,"i(hMji|iiiil'

i,7-29.r.8r. [liashvs; .mi IXâl . S 1l)'2,sr.i

J."

I "1.

: '

','•'•' '
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moiliiiN (le l'île suivent ime pioiiressioM eonstante';

iiiiiis les liahiliiiils de Cnha sont peu toiielns de ((>,

niMtiiivs, (loiil rPlspa^iiie profile plus (preiix-nKMues.

,1 (|iie (les inipt'ils pesiiils (prils ne sont point ap-

nch's à voler diminnenl eon'«i(l(''ral>lenienl.

|,e ;^(»nverneni(Mit, <lans son journal ollieiel, ;d-

lirme (pie Ion paye en soninn» ])lns de laxes aiiv

Klals-Lnis cpie dans lile de Cid>a. Il en eonelnl

iiiie les habitants de Cid)a sont plus lienreux cpie le>«

citoyens des Ktats-lJnis, parée (jue l(^s Ktals de r(Mii<t,

(le New-York, de Marviand et de lVnsylvani(î ont

ijradiiellenienl an^nienlé rinip(H de NO pour 100.

Oiiaïul le fait sei'ait vrai, (|ii'iinporle? Tout est dans

la nature et renj|)loi de rinip('>t; eelui rpTon pr('-

l('ve aux Klals-Unis n'est point destin(' à favoriser

inie in(Hropole jal(Mise et à solder des lonctionnaires

(h'iestés. Le citoyen des Ktals-Unis paye volontiers,

[jiirce (pril est lilue, parce que lui-HKMue est appeN'

Il diriger pour sa ((uote-part l'emploi des sommes

' De IS'Ji) à IKlil rcxportatidii tin t;il)iu; (Mi luiiilli's ii liipK'; celle iIi'n

l'iiiiii'c's ;i |ii'Os(|iuî (|iia(lrtiplé. Ppii<l.ml hi même péi'iodo, l'exporlMlinii des

mélasses s'esi élevée de 71 .000 :i 'i-JS/tOO l)niic;mls (70 kil.), relio du rliuiii

do ".,(".(1(1 pipes ,i 14. ((00. el eeilede la cire de '_>r.,S0O arolics Jt 1/2 kil.)

A 48,900 {.\iiiinlcs du rmnmiTi-e ixlérii'nr, 7>'' série des avis divers.

i* .Viô4r», |i. 7 . f.f! pni!.;rès a coiitimié. Kii 1S4'.), I(> conimoree iréiiéral di'

(liiha à l'entrée et à la sorln' était de 48.7r»7,OI() piastres: en IHôO, il a

été de ."ii.Cilj.l?") piastres; on iS.M, il a encore aniinienlé. ponr les ini-

|)()rtations, de 2,002.7(37 piaslros, et pour les «xporlalimis. de ô.iH.'i.noi

(mistres. d'après les documents olliciels les pins récents
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voUrs. |>iii'('(' i|u'il s'.'i|)|)itrli(M)l. (in'oii iu> lui cnviiit

|)iis lit; deux mille liciits (|(>s sohhiN |H»iir le ^jinlii
.

lies iultniiiislralciirs pour le uoiivtM'ncr, dis jiil!i's

pour le jii^cr: (jiic (Jwkmiii est appelé à (iélLMidie le

ilipays coniiTU' niilicu'ii, a le goiivcM'iHT corninc atlim

mst râleur, à lui (l(ouuer la justice couuue jure

Colle difl'éreuce a «'lé hieu expiiiuée par un t'crivain

de (luha : « Le lise est loul daus ce pays-ci, dil-il;

racliou pi'oleclrice du noiivcrru'UHînl s'y liiilseiilii

daus loules les iusiilulious, el il n'y a pas luu' en-

ue iuiuorlaiiccIrepi'ise pul>li(|ueou privi'cc le (pudrp
'I

du IIou I on ue couiple sur I assistance du Iresor. >

Prenez le conire-pied absolu, «'t vous aine/ nue idt'i

exaele de la manière d'iijiir des Ktals-I iiis.

Les deux sujels les plus si'ricMJx de méconlenlt

-

ment cou Ire l'Kspaun»^ sont, d une nlarl, 1es impiil

indirects doiil elle frappe la colonie par ses douanc>,

M, de I aulre I nu poss il>ilil( po iir I es cr< oies ddl)

tenir aucun emploi.

Le gouvernenu'Ul cspajinoi a couserv»' le xiiiiv

syslènu', qui était auli'el'ois celui de Ions les Kl.ih

vis-à-vis de leiu's colonies, <'t(pii (onsisie à sacrilier

conslaninuMil les inlérèls de celles-ci aux inUrèls

de la mère j)alrie. au lieu de favoriser le d(''vel<»j»pc-

enl colonial el d'en iirolilei'. Ainsi, par des droils\m

exoi liilanl s sur les farines des Miats-l nis, on foicc

h «-
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le» li:il>il.iiil> à liHi'r Nriiir <l'l>|i;i<>iH' Ir l)l(- i|iii Ic^

iHiiin-il. l'I <|ni Iim-iimmik; pau- un liroil cniisiilt'iMlilr.

\.f i|iii lilissc ciiccMr plus \v> ci't'ult'S. c'csl, (jii'aii-

( iiiirs roMclidiis. (Icpuis li's plus («Icvôcs jiis(|irim\

|iliis iiiliiiNS. tic loiii' Miiil jamais conlircs : à (jiKii

Ic^ l>|»a::iiM|s ivpoiuUînl qut'ii Kspaj^iic <l(!s (hisIc»

iiiipoilaiils Miiit oci'iipc's pai' des \\,\l'ï\\, de Cuba;

mais cela irciiiprclK! point l(!s aiilnis iiulils de M'iilir

tivs-ainèicinciil rcxcliisioii doiil ils sont Ihijjpi's

(linis leur pali ic. l'ii pcrsoiinayi! ('(nisidérahic d'*

liic nicdisail : « Ji; ne pourrais être yardo-chassc. »

llii i'(Mnai-i|uc av(>c un virdé|daisii' (|u'il n'y a jioinl

eu (le j^ràa; pour les ('n'olcs coni promis dans les

(Icriiii'is évrncmcnls. mais (pu; la reine a mis le

|.|iis nrand empressemeni à gi'aeier les Américains

tlc^KlaN-lJuis. [.es jeunes irens apprennent l'anglais,

cl ([naïul on leur parle de leur naliouali!('' t^pai^n(de,

lis iV'pondenI : « Nous ne sommes point Kspa<»nolM,

iKiiis voudrions pouvoir oublier notre langue. )> Kn

sonnne, la désaHeclioii d«; la coloni(! est arrivée au

coinhle. l,-i Havane s'appelle la cité Irès-lidèle et a

lies ciels pour armoiries. Cette lidélité pourrait hieu

ronsist(M', un de ces jours, à sr. servii* de ces ciels

|)(inr ouvrir la p(»rte aux Ktats-l'uis. Ce n'est jjas

i|ue les habitants de Cuba aient un gont particuliei'

pour les Américains du Nord. De plus, la mollesse
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• •iiliiiiiiic ;mi\ créoles immi a |i;is l;«il ni i^ciicial des

lioiniiir^ ItKMi ('iilr(>|M'(M)ai)K iM Itirii lianlis. Tiini

II l'hi|ii(' I r.'«|)a^ii(< aura, comiiui' aii|()iir<i hiii. une aiiiicr

l'I une ll(t||(' poiir coiilniir (iiil»a, Cuba m- se snii-

lèv'.ia pas lacilt inciil : mais on |»(MiI ariinncr (jik

!a J'oriT rs| le seul lien <|iii la ral(;uli(' à la iiicIki-

|)ol('. Orcc n"(»sl pas là imr liai'aiilic daviMiii'. Cdh

siliialion a pour IK-spiLinr lui i^ravr incoiivi'niriil ;

lous les rcviMUis qurllc lire de sa ((tloiiic soiil ciii-

ployos îJiaiiihMiaMl à rcMiIrclicn de rarnur cl de l;i

llollo. (JiK' I l'ispaunt' ail besoin de ses siddals on iji

ses marins dans une bille enrnpivmie, cl (iiiba Im

cebappe sans reloiir. Le parti vi(denl pn'vanl aii-

ionrdbiii dans les conseils de l^spaj^ne, les pas-

sions soni exeilt'es an pins baiil deni'i' eniiire la co-

lonie. .lai enlendn des l-Npiinnols déclarer (pic

celait avec elle une yncrre à niorl. ipi'il n'y avait

rien à l'aire et rien à accorder, (pion allait inlerdiiv

an\ babilanls de Cuba d'envoyer leurs lils (''tnilici

.iiix Klals-l nis. etc. (1 est une poliliipn" di-sespeicf.

On ne s(> maiiilieiil [)as lon^lcmps par ces ino\cii>

cNirèmes. Daiiire pail, j»' crois savoii- de bonne

source tpu' b' jion\ernenraclnel. le^i'iK'ral (ioncli.i.

(pu a SI xii^onrensemcnl ancanli les Jiamb.'sdi'Lopc/.

r('prir.i('' les lenlalives d"(''meiile. et par là conseivc

Cnba à l'Kspai^iie, est niciiac('' d'un rappel, cl irla
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iMirc f|iir ici liMiiiiiK' SI Irriiif csl m ni'''mr lriii|t^

iiM lioiiimc s,in,.. |iiiicc i|ii il pnisr «jn'il j'.iuiIimiI

|)i(ilili'r <lii iiiDinciil où l'on «vsl victorinix t'I loi I

|iuiii liiirr -iiix ncolrs (|iii>I<|im's courcssioiiN tiiii

|MMii rninil les iMiiiriici' '

.

I,(N i'ilals-l iiis ne rciioiicciil |ioiiil à sVm|i;iirr dr

r.iiki. <'rlli< ilc iii.'i<^nili<|ii<>. <|iii rsl à leurs poi'lrs ri

i|iii> loiicliciil leurs li.ih'.'iux à v;i|)eiir eu iilliiiil de l;i

\(iii\elle-(hl(''ims à [New York. I,es |'j;ils (\\\ Sud

.liniei.'iieul lorl (|u'uii liliil h esclives de plus lùf

iiilrodiiil d.'iiis ri1|iion; ;iussi les .'issoei.ilioiis |ioui

|)ii'|)<'irer l.i roii(|iie|e de (iiiliii se iiiulli|dieul el s°e-

leiideiil eli;i<|U(> jour. \/,[ sucii'-h'' de \' HUalr solildiir

es| orj^aiiisee dans loiiles les grandes villes des

Klals-llnis, lienl des mcvlunjx piiMies el n'claine

liaiilenuMil raniiexion de. l'ile espagihde. Les ai-<;U'

meiils <|iii se didiileiil ou s (rrivenl à ce siijel soni

(|iiel(|nerois iiicioyaldes ; laiil/)l on iiisisN; sur la

ii('!((;^silvMrav(»ir un pays dont le eliinal soil doux

|i(Mir l'iisaj^e des |»oiliinaii'es, laiilol ou soiilieiil

ijiie liiilta est une pailie inlé;;raule du (onlineiil

(|iii a v\v accideiilelleiueiil délaeJK'e de la l'Ioiide

\r,\\' \v
<i
nif si retint. \ ce couiple, la l'Vance, <|ui,

aux é|>o(|ues aiili''diliivieniies. leiiail prcdiaMcineiil

' l'illt'lli'l, Ir ^l'ili'nil (lillicll.l .1 l'ir ili'slillli' IhiiI.iIiiiiiIiI. \|iIi'-I,( di'i-

iiii'ii' n''viiliiliiiii, le puslc i|u il im'iii{i;iiI si liii'ii lin ;i >'li'' nnilii.
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.1 r \ni:it'lrri<'. |MMiniiiL ;ni iKiiinlr l.i L:<'<iloL;ir. m
ic\tMi(li(|iirr l:i nossrssmii ! .Iiist|ii ici. ces ;ir:^iiiiiriiiv

nonl )»;is iicrsii.nl»' le lioiivrrurnicnl di s l'!l;ils-l ms.

*>l il ne s Csl |M)iiil |)ivN' ini\ |)l;ins d iiiviisiui) : iii,ii<

(M Mi|>|»()>iinl (|n(< I lioiiiK'Irlc |iolili(|ii(>sitil lnii|()iiiv

r('|>rt"S('nl('(' dims l.i iMCsidciicc iimcrir.iiiic. ir iluni

|(' ne vomirais piis r(<|Miiiilr<\ la coiisliliilioii (Iniiin

au |»irsi(l«'ul Iro]) prii \\c [utinoii sur l("< l'ilaK |i(iiii

lui ncrnw'lli'c d ('IU|mh

Mal)l( <li I.

litM- di

.1

('^ ((Uiits (i<' itiaiii ,^('111

(>s a crlm de Lopcz. ,\c m- tidis pas (|iir cis

(i>ii|)sd(> uKiiii l'iMississcul. siiiloiil lai'i (|iii' la llollc

l'I armée <'si)aiiiimhes s(M()iil là; niais, eommc ic

lai dil. elles |ieuv»'ul èlre a|»|iel(''es ailleurs. I'',sl-il

possible de eoiiserxer louyleuips un pays (pToii pos-

liii? Kuliii, si les ereoles parvenaieiil ;"iseile maigre

oryaiiiser dans lile une insui'reelion si'rieiisi» et ,'i

leiiir sur un poiiil ipieieompie. ils se Iroiiveraieiil

dans mie siliialion assez, semlilable à celle des co

louies aiiiilaises. tpiand elles siusuryèreul eonlir

la méli'opole pour des i^riels Iteaucoup moiiidics.

Il serai! hien dillieile alors au congrès el au pn-si-

deul de ri'nioii américaine, iioussés liai ropiiiinii.

d'enipèelier que des secours l'ussenl pol'h's aus in-

surii(''s, el même do ne pas soiileuir à (liiha lr

priiu'ipe am|iiel les lllals-lluir^ doi\eul leur e^i^^-

k'iico.
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'J.i il'MICI

II \ ;i lin |).l\^ |)lil^ llirii;i( r <|ll(M ,iil);i, |i;ii rr (|ii iCilli il

,',| ciiciirr |tlii,s iiiiii ndiixriiir; «r |»;iys, r rsl Ir

Mi'Mi|ii('. (ioiiiint' Ir iM('\ii|iir rsl litii|iiiiis .si; iiiir

iiii'iil <lr se hiiscr r| dr se «lissuiiilrr, si on vciil le

Iiuii\<'r :'i |H'il |Mrs \i\;iiil, il liiiil se li.ilcr de le vi-

siter. ! en .11 l^lMllilr riivic, *<l iiioii ('niii|i,'i^iinii tlt'

\i»\,iL'(', M. <lr Villeneuve, y est luiil )lis|i(»s('' '. j,du

iiiiiis liil <|iie II liiiliire y esl .iiissi |)iiiss;inle (|iie |;i

sn( icli- \ esl liiiMe. el (|iie de in;i;^iiili(|iies s|ieel;i-

rli's iiiiiis y .'illendeiil ; ni;iis eoninienl riiire? il iTv ,i

|i;is ni ee iiioineiil, de li:ileiiii\ :'i v;i|ieiir eiilic |;i ||;i -

Mlle el Vei';i-(li'ir/,. iNoiis suiiinies iilli's voir, il y ,i

i|iiel(|iies jours, un |>elil hi'ilinieiil ;i voiles; il l'-liiil

s| eiie(Mlllire de |t;iss;meis, i|iie nous ii'.'iiiliolis sii

ni'i lions louer |ieiid;inl nue Ir.iveisi'e (|iii, d;iiis celle,

^.lisoii. peiil iMre oiMi^i'iise. l'inliii le eiel ikhis :i eii-

vuvi' niicr eorveUe es|i;ii^iiole.: elle ,1 hnielié, ;i l;i ll;i-

\,iiie el \,i eonliiiner s;i coiile |iis(|ir;'i Vei';i-(!rn/,.

\llei' voir 1,1 e(n'velle, releiiir nos (•;iliiiies, e'-l, l'id-

r.iiic d une deini-lieiiie; niiiis le \eiil riiV(»iMlde es|

iiKiiiis |)r('ss(; de soiiniei t|iie nous de ji;irl,ir. Le di'-

' \|nii .iillir I iiMI|i.l;'llnii ili \ci\,ivr M il'' I" iril linii u.ill i|ij|lli

iHiill -Mini ll";;ll'l I l|)|icll' ;l \\ .islnlljilllll |l.ir -(- (|r\i)|| 'll|il'lll|,llli|l

il'|llll^. il ,1 VJslIl' lui- IMl'lllC Ir Ml'Mc|lll

111. I
"(

r^_i
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|),irl l'sl icniis «riiii joiii' à riiiilrc. (ic niiilin, non.

Munincs venus cihoit une l'ois à Itoid ;i|»|H'(Mi(lr(

(|n on ne |).'ii'l,iil point. \u inoni<>nl où nons nnns

r('liii(»n,> pilms^nicnl. le cipilninc sr ravise, ci

lions tlil tir r(>slei'jnsi|n à niidi ponr voir ^.\ !e vtiii

ne se lèverail pas. Kn elTel, une lienre après, \u\^

voiles s » nllaienl (loii<'(Mnenl. nons sortions <

liule, el nons vo^nions V(Ms le Me\n pie
I

le 1,1

)oni' (Il

nn»iiis grandes aveninres, mais presipie avec aiilaiil

(renllioiisiasme (pie Fernaiid Corlez.

CIIAPITIiM Mil

( i\v la ll;iv;ilic à \t'r;i (Iniz. \ iT.l-dlU/,

Mexico.

;"i Mi'xiit

l,i> liaiiilU.s I, cli-ui;i.s cliii.s iiii iMiit'Iio

|li'|i,iil piii

Al'IlM

"^U

17 |:in\i('r isri'i. l'ii iiiiT

.liis(pi'iei jai lonjonrs usé des hàliincnls à vapi'iii,

'I i'a\ais pres(pie onldié (pi'il exislàl d'aiilre moyen

(le liaiK liir I es mers, 1- I navi^alioii à la voil e seiii-

Ide anjonrdlini (piehpu' chose de priinilirel d im

paiTail, el on ny a recoin^ (pTeii cas d'evlreiii
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m, non

|)|M'iMI(ll(

(MIS llniis

nvisc. cl

si !(• Nciii

ipi't's, im^

OMS (le \>\

1' |M)iir (l(

vcc aiiliiiil

— |lr|i.lll j"'i"

•lui. — Am\n

l'ii mer

Is ;i Viiiu'iii

liliv. nioy

voilo scii

Il il' cl ti'iii

«roKircii

ii(V('^sil(''. L.i ('('ililii»l(' «rrlic ;iiriv('' ;'i piMi jhvs à

jniii' li\(M'sl iiii si yrimil ;iv;ml;tL;('. cl il rsl si in-

( diiimkmIc. ;iii conli'.iin', tir ni' |);is siivnir coiniMiMi

(le l('m|ts <ni rcslcr.t en mci! Ci'|i(«ii(l;iiil lu vnilr ii

,iii>si son nicrilc; elle csl |»lns |»illnr('s(|M(' ; je sni^

tien ;iisi' (h; \';\\Vi' coiniiiissancc avec rllr

hiiiicnicnl un cliainic, iiinon'' snr le ImI

Il y a ccr-

(Niii à va-

|MMir, dans l'aitsciirr dn lirnil <|in; l'onl, la niacJiini'

(>!. les l'oncs, cl, di; la ln'>|ndaliiMi <|u'(dlcs iniprinicnl

ail i)àlinicnl. La vajHMir csl iiii(> lorcc viidcnlc, clii!

marche à Iravci's les olislaclcs (diilrc mil fl iiuiri'r,

liciiilanl la laine, Icinlanl la va,<>iic, allani dioil an

JMil, connue nii homme an caraclère l'orl cl iliir

hrisc IomI ce (|iii n'sisl.e. i>a voile lonnie les ohsla-

clcs on leur cède à demi |toiir les vaincre, el, s'ap-

|)iivaiil même NUI' le venlconliaire, avance par des

iiiaïKiMivres hahilemenl. concerh'es. (!"esl e(nnnie

(111)' puissance intclliucnle el insmicianle (jiii con-

(liiil, an li(tn d'enlraînei'. Il y a |)laisir à smilir

iioln' corvelle onduler avei; le inoiiv(!inenl de la

mer. el ohi'ir à rimpnlsion du veiil. (les elloi'ls

cniicoiirenl harmoniiMisemenl, an lien de se con-

Iraricr, coinme il arrive i|nan(l la va|)eiir el, le vriil

sollicileni en sens conli'aires le hàlimeiil (pii, à la

lavcin' de la première, doil Inllerconln^ leseccmd.

De plus, noire pclil navire, avec ses hnil on di.v
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passagers, ik; i'(;ss('inltlo «iiirre à ces n'ccplaclcs

immenses d'iine foule ou pliilôl d'ime coIiuiî qui si

trouve empi'isonnée pc^ixlant. (pnîNpies jours dans l;i

môme geôle Ilotlanle. Tout le monde se connail.

tout le monde s'(;st |)arlé. Nous sommes pres(pi{'

d(.'s compagnons de cliamhive. l/aspect du puni

est différent de celui qiu; présimte le pont d'un li,i-

limcnt à vapeui'. On y voit rôdei' un vilain pclil

chien de bord et quelques matous; le^ poules qui

gloussent, les |»igeons «pii roucoulent^ donnent à

noire habitation un certain air rustique; on dirai!

presque la basse-cour d'une ferme, n élait (jue \c<

pauvres canards sont un peu Irislesde marcher siu'

des planches sèches; une grande chèvre ern; diui

air bète et ennuyé sur ce sol mouvant où elle iir

trouve pas de rochers.

Tantôt lisant, tantôt sonmieillant à demi, je vois

s'éloigner les cimes montagneuses de Cuba, ou liicii

mon œil tondu; et s'arrête, avec cette complaisance

que donne Toisiveté }H)ur (oui ce qui peut la dis-

traire, sur les objets dont je suis environné, sur ww

chat, par exemj)le, (pii s'est établi dans un pli de

voile, où il fait sa toilette avec beaucoup de Icaii-

quillilé. Ce premier jour de travers(''e se passe à re-

garder les ondulations de la mer, bleue auprès dt

nous, argentée à Tborizon; à faire connaissance
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ivcf, nos ('nni|);iL>MOiis de n»iilt', .ivcc r(''t|iiij);(|^u ou

se (n»iiv(Mil deux luatehMs clmiois, avec Iccapilaint',

-^laiid Ks|tajiiiol, ^ravc, simple et, lions dil-un,

lirs-|»rii(leiil. On s'élaldil, on s'airanj»!' à Itord

pour le temps (piOii doit
y passer. LN'^vénement

(lune journée en mei', eest le e(tiicliei' du soleil;

celui d'aujourd'hui a été magnilique; en s'ahais-

sant et s'élevanl, la voile le caeliait (;l le montrait

Idiirà lour. La nuit venue, étendu au pied du grand

iii.îl, j'ai contemplé longtemps les éloiles qui sem-

hiiiient osciller autour de lui; l'air était dou\.

(Idiix au^^si le ciel (!t l'ocîéan.

inaissancf

IS JiHivici .

Le temps est toujours beau; lèvent plus l'on :

souvent des poissons volants s'éjèvenl un j)eu au-

dessus des Ilots, se soutiennent quehpies in^lanls,

puis viennent effleurer la surface de ia mer, el

dors ricocheni, pom; ainsi dire, c'est-à-din* se w-

Irvcnt p(Mir aller tond)er un peu plus loin.

Aujourd'hui comme hier, admirable coucher

de soleil; mais jamais deux de ces merveilleux

sp(H'tacles gratuits ne se ressemblent, ù) soir, on

.1 vu d'abord une coupole d'or l'esplendii' à l'oc-

tident, puis la coupole a été rcïmplaccr pai' des

Jiuias de nuayes rouges, lignranl une montagim

..s



'^i

ii >'i

?. '-î

i 'r.

y. hV'^

.

.î^ïîîiiiL-'^^'

250 VUOMF.NAOF KN AMKRIQUE.

embiMsiM' sur l;i(|ii('ll(' dcuv grniKU lions scnililiiicni

dormir.

19 janvier.

I,n nuit, loiil sombln plonge' dans le somnioil ; (in

(lirait cpn> la corvotlo marclKi ])iir tMielianUMnciil.

Dans la hlanclitMir do l'ocniTU', je dislingue la vive

clarté dos ôloilos |)li(»sj)lioresooulos (jui jaillisseiii

et luienl dos doux oolés du naviro; je m'endors en

écoulant l'eau glisser le long de; stss lianes avec iiii

bruit pareil au ga/ouillemenurun ruisseau.

'20 jinivicr.

Calvno plat : je comprends maintenant l'énergie

do celle expression. La mer esl de plomb (ondii;

elle en a la eouleur et sembh; en avoir la densili'.

Le l)Atinionl ne marelie j)oint ; il n'est pas pour cohi

immobik, mais il oscille comme au liasard, siii-

clino tantôt d'un colé,^ tantôt de l'autre, el bal loiir-

doment les airs de ses voiles dcHendues, qui reloin-

bont sur elles-mêmes de leur piopre poids : on

dirait un oiseau blessé agitant ses ailes demi-bri-

sées sur ses flancs malades. C'est un supplice de st»

sentir ballotté el secoué sans se voir avancei'. Ilicii

n'est plus ii'ritanl qu'un tel calme, rien n'est |)lih

barassant cpiun tel repos.
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'il j;iiivior.

.Nous tivons l'ccoinmciicr à marcher, cl on cnlre-

V(til les moiilajiiics du Mexique. Kilos onl des loi-

nies |)liis Irapiiaiiles que les iiicmlag'iies de (Iiiba.

ce <|iii iieiil à leur origine volcanique. (l'es! à une

scudtlable origine que l'horizon de Na|)le.s et Tho-

li/oii de Rome doivent en grande partie leur beauté.

Nous cuirons dans ratmosplicic brùlanle et mal-

saine de la terrr rliniule. Ce soir, lair est ('loun'anl

cl l'on n'ose pas rester sur le pont, car il y a tant

(rhuniidilé (jue loul ce qu<; l'on louche est ruis-

>^elanl.

2'2 iiinvior. .

.Nous voici à (juinze lieues de Vera-C-ruz; ncuis

pouvons y èlre (humain; si le uorlr (veni (\[\ nord)

soudlait, nous n'y serions peul-èlre que dans trois

M'uiaines, car lors(|ue le vortc s'élève avec quelque

vi(»lcnce, ce (jui est très-ordinaire à celte épo(|ue de

Tannée, il est impossible de débanjucr à Vera-

Ciiiz, dont la rad(; est la plus mauvaise du nKMide,

en supposant (ju'on puisse appeler rade un lieu

exposé de telle sorte ([ue par le vent du nord il l'aut

<"cn éloigner, à la lettre, sans perdre une minute.

ciu- une minute dt' relard sullil |»our (pie le bàli-

1^ „

'^
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mcnl soil, ciiIi'.'iîik'' sur (Icsiriicils. On rccnniii liillilc

\rh h;iiix V(»y;i«;viiis de se lialcr de (l('l»;ir(|in!r leurs (HIcK.

iiiilrciiiciil il se poiiiriiil (|iroii ik; leur (li)iitiàl |i;is

le l('mj)s (le les piiMidrc jivcc mx, ol <|u"m iitiiic

mis à Icri'c. ils vissent le hàlinicnt s'(''loi<i'iu'r uvci

leur biji-ago t'I aller prenili't; le large jns(|n'à w f|ii,

le noric eiil cessé de sonlller. Ce leri'iMe iturir csi

l'éh ild(Mncnl (U'ainalniiie < le! I iraverse(! Men ac<.'d èlrc

condamné, au moment de toucher le porl, à le luii'

|)0iu' courir devant la tempête pendant plusitMnN

jours ou plusieurs semaines, le voya^^cMir est dan^

des tr linse s peipi Uuellies, et a chaque léger chanLii

nu'ut dans l'atmosphère ou dans le ciel il croit voii'

ce vent fatal fondre sur lui pour l'écarter du rivage

qu'il est près d'alleindre.

Cette fois lo mute, hien que souvent annonn'".

nous a été épargné, et nous arrivons au pic.'d du

(diàleau de Saint-Jean d'Ulloa, qui nous rappelle

doubl(!menl hî souvenir de la France. 11 a été j)ri^

vaillamment nar nos soldats, etil avait été consiriiil

iiar un

1

Franc îus nonnne Grandp lerre, Ce chale;iii

fort n'a défendu Vera-Cruz ni contre les Français

)ii contre les Américains des Ftats-linis. Je ne sais

vrainumtà quoi il sert, etjo suis assez de Tavis de

noIrc! capitaine, lequel disait qu'on le rait hien de

jeler ('<' fori inutile par lerre, ou plutôt dans l'eau.
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nnlll' t'Il r.'lil'C un IIK^ilc (|lli l'i'llilrilll Irlialilc Li r;i(|t>

ilr Vcl'il-iini/. Kll Cl! llKMIMMll SKill »'l;il('»'> (Icv.llll

iKHis les carcasses (riiiic viiiiil.iiiir de liriliiiiciils

jt'N's Ions h la ('('lie le nirnic jinir |>ai' ce lanicux

('i)ii|Mic vcnl dont on |)aiiail laiit à la Havane av;inl

notre dcparl, et donl nons v(»y(ms anjttni'd'hni les

Irisli's ellels. Kl, il ny a j)as à ('vil(.'r celle chance.

(Ml' alors on s'expose à des chances encore pins ITi-

iliciises. (domine le dit M. de llninholdl. pour ani-

vcr à Vera-Crn/. il l'anl clnnsir entre la sais((n des

Icnipèles el la saison de la lièvre jaune. Tes tem-

pL'tos valent mieux, siu'lout (|uan(l. conmie nous,

011 ne les rencontre point, ; mais c'est vraiimnit avoir

lin honneur,, et uï ne m v attendais yucie a cette

('jHUjue de I année, après avoir lu dans Volney ce

l'ornudahle renscugnement : (( Les marins client

cclli' mer j)our être la jilus l'éconde de toul(;s celles

(le l;i /one lorrido en oi'aues, en lomierres, en

li'oiiihes, en loruddDs on tonrhillons, en calmes

('•luidTants et en ourauans. »

V ('i;i-Cmz, •Vf |.IIIV||'I'.

iiiin nons voila au McxommM. Maliii (! ce fin on

iioiisavait ]>redil a la Havane, Vcra-j.ni/, irestp(tiiil

l'i) n'volutifni. I^a représentation de la comé'die ré'-

vdliilionnaire ou contre-révoluli<Minaire tpi'on nous
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M'iiiiiiiM's snilniicnl. Il y a nij.ulu'; niitis ce m'hiji

.(Voir (lu iii.'illiciir i|U(> <!(> {t.issri' un mois ;iu .Mt>\i-

(juc siuis \ voir uiu' t'(>v()liili()n !

l^^sh'Ul l.i lirvrc j.Hiuc ri les lii'i<{.'iu(ls. (Iii s;iii

(|U(' VciM-diuz rsl hi Iriic cl.issiiiuc (le lii liniv

jaune, conimc la liasse l^};y|»l« esl la pairie de la

[lesle. ileni'enseiu(!nt pour nous, celle saison cnI

celle où le Jléau exerce le moins de ravaj^e. .Né.in-

nioins il esl ton jouis juiiclenl de s'arrèler ici \r

moins |)ossilde. A vin'il-cin(| licMies de la m»'i'. (ni

n'esl plus e\pos(' aux alleinles de la maladie; a

deux lieiu's de la ville, le danger esl déjà l)eanc(iii|i

moindre: la ville mèm' si le lieu du monde mi

ce mal, (pii poi'le, coi . à la Havane, le iiniii

lugubre de vomissemeni noir [ronùlo ni'urn), ;il-

la(jue le plus fivipu'mmenl les élrangcMs. (.)iit'l-

riuel'ois il les frappe au {lassai^e connue uui^ liallc

invisilile. On a vu des voya<>('urs, venus dc! liiilt'-

lieiir, 1 l'a verser Vera-Cru/. en cliaise à ])orleiit'>.

s'eiidjâiquer sur un navire (pii parlai 1 à l'Iieinv

même, et, louches au vol, pour ainsi dire, allii

mourir en mer. Vussi avons-nous relenu nos jiLkcv

pour demain dans la diligence de Mexico; en nicnic

lem])s nous les av(»ns arrêtées pour TEurope sur If

lialeau à vajx'iir «pii pai lira dici le 7 avril, ci
j

ai
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!• Ill mal. Iiicii •|M(' je parle |ii)iii' >lr\i((» ri <|ii(

(I.,> iiif li'ouvc a ciivinui dnix nulle lieues de ma

(liain-.

(jiiaiil aux hrii^aiids, (lepiiis (|u'ils soûl (htveinis

I iit's eu lliilie cl <'u Kspa^iie, c'esl ici (|ue les lou-

risles (iuiveul venir les elieiclier. Ou exagère (|uan<l

un (lit i|ii<' lu «lili^cnee esl loiijuiirs arrèh-e eiilre

\ei'a-(iru/ el .M(!xico : elle ne l'est (|ue Irès-soiivenl.

\ (m croire une ('pigranime donl l'auteur (îsI du

|iii\s, ou doit, quaiid on voyaj^c au Mexi(jue. e(un-

mencor pai' fiiire son leslamenl. Celte pi't'cauliou

n'esl point nécessaire. Il esl rare (pie l(>s bandils

iissassiueul les voyageais (jui tu:;sodéreudenl point :

ils se conlenlent on jiénc'ral de les voler. Aussi

ii-l-oii soin de iiemporler cpie ecMpii est nécessaire.

lie ne pas prendre avec soi beaucoup iraigeul :

mais il laiil avoir une ciiupianlaine de francs pour

ne point ètn^ arièté les mains vides, ce qui nu't-

li;iil les voleurs de très-niuuvaise humeur et pour-

l'iiil attirer aux voyageurs d(;s traitements làclicux.

lieux qui n'ont pas pris cette précaution scai sont

mal trouvés. II y a (pielcpies années, ou lut alficlié

ilaiis les rues de Mexico Tavis suivant : « Le (jàirrol

lies hainlcs, ayant été inlornié (|ue les voyageurs se

(lispensenl (remporter une somme raisoniiaMe avec

'
i
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('ii\. les pi'('vi('iil (|ii('('(MiX(|(ii ii('s('r;ii«Mil juisIioiivcn

|M»il(MM's <l('(loii/.e piîisircs scroni ImIoiiik's. >> (}\\v\-

• (iirliiis .iiissi les j);iiulils virns (l('i|M»iiill(iil cl voih

;i(l;i(li('iil h im .irlu'c, <hi sciioriciil à des violci1 !(•('

cru'orc |)liis i^i'iiiKlcs. Il rsl doiu; sii^e d mvoii' s;i

pclilc (•oii(ri!)iilion loiilc pirle, i'i moins (pic plu-

sieurs voyageiiis (pii se eoiiiiaissenl ne s'tMitendciit

poiii' èlre JMen armés, aii((U(d cas on esl rareiiieiil

athKpié; mais nu on deux voya^em's (pii seuls diii

des armes nimposeni pointa ce> troupes en iiV'iK'-

rai nond)reuses, el l'ont courir le; |)ins «j^rand risipic

a leurs compa<jinons de voyage.

monde soit armé, on que personne ne le soit. L(>

anl (pie lout le

l(

(^seorlcs. dit-on, chevam lient en avant ou en ariKMc

à nue assez «^randci dislanee pour ne rien em|i(Mli('

el arrivent an yrand galop tout jiisle pour voir I

voUMirs s enliiir ai)i'es avoir lait leur eo np. Ile| ten-

dant il esl l»on d avoir une escorle, ear ceux (pii l;i

eomposenl sCnlendeiit souvent avec les brigands:

ils leur l'oiil comprendre (piil ne l'anl pas toujoiiix

arnHer les voyageurs (jiiils sont censés proh'gi'r.

sans (pioi on ne se ferait plus escorter, el (piaiid on

les relnse, ils averlissent les voleurs (jtie celle l'ois il

n'y a rien à ménager.

Veia-liru/, ({uand on y arrive par mer, n'a poiiii

le Irisie aspect (pie lui prêtait mon imaginaliiMi. (|iii
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on iiri'KMc,

'eux (lin l;i

hriu.iiuls

|",i^s((('i;iil à i'V loi'rihl(^ raniilo, lo(|ii('l, avec le //u/7r

loiijiiiii's (Ml pcrspcclivc itcndaiil la li'a\(M'S('(' (îI ](><

liriiiaiuls aux n«j;ii('ls sur la roule de Mcxici», l'ail le

loiul (le loiiU's li's conversai ions (jifon [M'iiI avoir

avec {•eux (|iii sont allés au M('xi(|U('. V»'i'a-(]ru/ csl

iiiic ville i(''iniili(''!enienl hàlie. Les rues soiil assez

Jaip's, liordi'es souvent d'aieades; la proprelc' y (si

fiiIreleiiiK! j)ai' de |»elils vauloiirs noirs (|u"on y

rciicoiiire " elia(|ue |)as, cl (jui rendent ici les

iiK'iiKîS services qu'en Kgypie. en faisan! disparaître

les immondices. Lmis |»attessontt;arnies(le plumes

cl ils Irollinent dans les rues comme un iioinme

i|iii aurait des inanciMîttes aux jamhes. Ils se jter-

clii'iil sur le loit des maisons, vivant en paix, ce un\

M'iiihle, avec Ions les (tiseaux. caijai vu des liiron-

ijcllcs voleler raiiiilièrcment et sans crainte autour

d'eux. Ils nainient (jue la corruplion. Il y a des

l'eus (pii ont le nuMiie goût (pie ces vautours.

(i est ici qu(; Coite/ toucha pour la première! l'ois

la lerre du Mexicpie. A (pielques lieues du poini où

est aujourd'lmi Vcra-Ci u/, il jela les l'ondenuMils

(rime ville <|u"il nomma la \ illr riche ilf la r/o/.r,

rcMiiiiant dans cette diniominalion expressive; les

deux s«'nlini(;nls (jui |)oussaient ses compagnons

aii\ aventures : la soil'di! l'or et renllioiisiasim' re-

lii^icux. En cluingeant un peu de place, la cilé
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iicliKilIc, Il a giii'd(; «|iu! la pallie la plus iinhlc d,

son nom.

Au soi'lir lie Vora-di'u/., i»ii (rcmviï des salilcs

enlrenirlc's de niai'écaiies (loiiL laspecl esl Irisle (i

iievreiiv aulanl ([ue possible. l*oiir (laverseï' cin

salths la voilure esl mise sur un chemin de ici', n

que Ton reconnaîl à ce <|u'on avaiK^e plus lenlenHiiil:

puis on rcîprend la rouU;. el, liiiit, mules vous cin-

poi'lenl au grand galoi», avec milhî secousses, à Iim-

vcrs de «irandes prairies qui lont penser à la niin-

pnijHC de Home cl à la jH'dirir des Klals-Uiiis. I„i

niiil était étoulTante et humide; tout à eoii|i, un

milieu de la solitude, les sons de la jj;uitai"e se som

lail entendre ;
— nous nous somims arrêtés dcv;iiii

un raiiclu) : on appelle ainsi h's demeures des lii-

diisiis. Les mn(kos soni lormt's de roseaux juxlii-

pos(''s, ce qui les lait ressembler ass(V, à des cago

à poulets. Devant le rtiiicho, on dansait en riioniiciii

du carnaval qui allait lliiir. J'avais un peu oublié le

mardi-gras: c'était lui que je retrouvais ainsi dnib

une lorèt du Me.\i(pie. Somme loule, celle (hiisc

du ivnvlio était plus curieuse (pie le liai de l'OpiTii.

'Jli i;iiivirr,

Pendaiil la niiil. iimis avons coniinenccî à iioiiv

élever; lair esl devenu plus léger. Je vois l'Oii/ciki

H" ai.'



i'r.oMi:.\.\iti; ks AMi':i;iniL.

Il ^iiltMidir <Hix l'iMix (lu soleil levaiil. Su j'oiini' \(»l-

1
;mii|iu; «'I son sonmicl noiiiciix ritpitclicnl un pen

IKlnn: mais il es! presque deux fois plus ('levi'.

iTcsl le Vésnve en hiver pei'clit' sur le monl HIanc.

I,a roule moule à travers un l'ouillis do v('\i{«''lali(»n

irmi asjK'el ioul nouveau pour moi. Je nîuianpui

(l( s arhres eouveris do lielles Heurs louf^es (pie jai

vues en Europe dans l(^s serres eliaudes, e( (pii hril-

leiil ici au soleil. De loin en loin se prosentenl des

jialiilalions indiennes avec leurs murs à claire-voie;

sur Ir roule, d(;s iKunmes à pied el à cheval pas-

seul envelopp(''S dans leur saruju' rayé, el ayant par-

dessus leur pantalon un second |)anl;'loii plus larite

v[ ouvrant sur les e(jti!s. D'aulres portent d(!.-> l'ar-

(Icauxsurla ttîle. Hommes et l'emmes. la plupaii du

leinps, courent ainsi charg(''s. On dil nuMue rpiils

(iiit hesoin dun fardeau |)oin' hien courir, et rpu',

ijnand ils accompagnent une voiture; remplie de

lingages. ils ont couluuu* de pn^ndre une malle

ot de la mettre sur leur> ('paules poiu' se leiiir

en liahùne. l lU' pauvre Indienne, outre le far-

deau retenu pai' une couri'oie (pii lui serre le

Iront, porte sur sou dos, enveloppe', dans un linijc,

M»ii enfant, doni on voit les pelits pieds passer.

• 'Cst la prenii(.'re lois (pu' je nu3 trouve en Vini-ri-

i|iie au milieu dune populalion i'éellemcnL diflé-
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renie, par l\'is|»L'ct cxlcrieiir, des popiilalioiis ciiin.

péoiines, «pu; je vois des cosluines el des lialtilalidiis

(pii ne resseiuhlenl pas an\ nôlitîs. 11 est si dillicilc

aiijourdliiti de s(î (lé[)a)si!r ! il lauL aller si loin'

pour sorlir d(! chez soi !

A Iravers cel aninsenu iil de la sni'prisc; el i|i

la iionveaiilé, nous arrivons à .lala]>a, dont les en-

virons sonl ravissanis, el qui n"a (pi'un incoiivé-

nieni, e'esl (Tèli'e la jialriedn jaiap. C(> lunn inétli-

einal gàlc; un j»eu pour mon iniaginalion leeliaiiiK

des vallons remplis dorangeis el du Irais paysa^v

an milieu duipud la ville est placée. Après .lalapii l;i

nature sagranditet devient pins sévèi'e. Les nion-

lagnes resseniMent à celles de TAudalousie, seule-

ment elles sont moins arides; à une nuintée, nous

avions à nos pieds une vasie étendue de pays, eii-

ceinlréede pentes magnirujnes, sui' les(pK;ll(!s
j^

lis-

sait dans le loinlain une cascade à peine visible.

An bord de la ronU^ croissaient des cactus el de-»

aloès'. An sommet était une l'orèt d'arbres loii-

jours verts. A mesure qu'on s'élève, près de la vi'-

gélalion tropicale vient se placer la végélalion des

zones tcîmpérées et même boréales. Ou voit eu

'
,1 ';i]'i'llf ,miM \'iitinrr iiiiiii ii iiii-i . <|iii pnilc ,iu M('\li|ili Ir li'Mii 'l'

ni'i'inrii, nHiir l'vilri en li.iiicii' le |H'i|,iiili^iiir il iiii inuii l.iliii mi il m:

iiiijii iiii'xicaiii.
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iiiriiit' leinps (les yiicciis cl des supins, lin rcsir, le

|mii> (|ii(' n(Mis ;ivoiis li'jivcrsô iw i'ap|)('lîiil en l'icii

I
,is|M'(l (les ['('yioiis st'plciilrioniik's de IKiiropr.

\y Ifiiill.i^c (les ;ir!»i'('s scmhljiil (riiii vcil moins

miiiiImi' t'I (i nn cITl'I pins gi'jicicnx. CcprndanI, en

,i|)|>i'(>cliiinl (le PcirolCj la Icnipcralnii! pcrnicl tU;

sdiiiicran Nord. Klrangc conlraslc! propre à nn pays

(''lt'V('' (jni (sl silné sous les tro[)i(|nes! hier nons

('loiii'lions dans les (Uivirons niaivcayenx de Y<'i'a-

(iiiiz. anjourd'lini nous grclotlons sur nn plateau

(les Aljtcs. Nous donnons ou plulol nous coudions

(|iicl(pics lienres à F^mtoIc.

S. Ii'ois heures du malin, nous remonlons dans la

(lili^ciicc lout Iransis et ne nous a])erccvan( point

(jiK" lions somnu^s sous la zone lorridc; mais (picl

Il'V(M' de solciil! (pudhi scène extraordinaire! f^es

uniiids pics neijjicnx à l'horizon; plus près, des

iiKtiitagncs de Ibrmes diverses s('clairant succcssi-

•vt'incnlde toutes les leinles d(! l'auron;, depuis

l'iizMr somhre jus(ju'an lilas clair cl au rose lendi'c.

<Jii<'l<|ncs maisonsdanscetle vaslesolitudc.(juel(ju»'s

aloès sur un lorrain aride, formeni les |»i('micrs

jiLiiis ^\r ce jiaysage grandiose, si dilIV-renl d(!s Irais

viilldiis de .lalapa. La l'ttulc oITre im chanuemenl

(le décoration peipcinel, sauf les soiiuncls valcani-

'|U('S (jiii dominent toujours dv leurs masses impo-

i-'ià^

II. IG
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sanU's Ir inobilc liorizuii. Puis de nouvciiu iiric clii-

loiir lu'Mlanltî s'est fait sciilir. Ji; ii ai |)liis vu ([n,

la poussière dont les tourbillons nous enlouraiciil.

et j(; n'ai plus senti que les affreux eaholemenls (h

la voiture jusqu'à Puebla.

Ces cahotements sont au delà de tout ce qu'on

peut dire. Chacun se souvient de quelque secoiissu

extraordinaire, quand par accident un cocher coii|n'

mal un ruisseau profond et vous jette sur vos vui-

sijis ou contre les parois de la voiture. Eh bien!

sauf de rares excei)tions, c'est ce qui se renouvoili'

continuellement de Vera-Cruz à Mexico. J'aduiimis

la solidité de ces voitures, construites aux Élalv

Unis, et un peu la solidité de ma pi'opre pcrsoniir.

Tantôt le chemin, à peine tracé, va au travers dus

pierres et des rochers, tantôt on rencontre quel(|iit>

restes de l'ancienne loulc^ espagnole, et alors on

n'en saute ([ue mieux. C'est ainsi <|u'on alleiiil lu

seconde ville du Mexi(jue, Puebla de los Angeles (la

cité des anges), ainsi nommée parce que des ango

ont, dit-on, bàli sa cathédrale. Comme en leveiiaiil

je compte m'ari'ètcr à Puebla, je remets à réjxHjiu'

de mon retour ce que j'ai à dire de cette curioiisi

ville et de la grande pyramide de Gholuhi, (pii v^l

à deux lieues de Puebla.

Les Indiens que je vois sur la route ne sont j)a^
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Ik'.hix; ils soni ^l'os, courts, cl oui un cerlaiu air

dcs(>i>r(ini. l-es VvmLv-i\on(f('s soûl uiicux laillés.

louis Irails sonl plus liers cl plus mâles. La peau

(lesln(li''ns du Mexi(jue (îsfdun jaune terreux peu

iigréable. Cette couleur pain d'épiée m'a paru gé-

nérale, sauf (|uclque diversité de teintes plus ou

moins foncées. J'ai laissé l\-iiis très-eflVayé de la rc-

|ud)lique rouge, j(î trouve ici la répul>li(|i:e jaune.

Nous sommes partis ce malin de Puebla pour

Mexico, où nous arriverons avant la nuit. Dans la

diligence, il y a des Espagnols du Mcxiqu(! et un

Espagnol d'Europe. Celui-ci vanU; sans cesse son

pavS; on le laisse dire; mais s'il met pied à lerre,

011 profite de ce inonienl pour critiquer rEs[)agne.

In Frinujais établi au Mexique, (pii a fait des af-

faires aux Etats-l nis, commence jiar diiu; des

)anhn tout le mal possible : wnt insulenlcs, iiia-

hs; [)iiis, en parlai) I de bateaux à vapeur, de clie-

iiiins de fer, do lactivilé industrielle et commei-

liale des Américains, il arrive à un enlliousiasnuî

sans bornes cl dit : » Ils font de merveilleux pro-

grès, c'est un grand peuple. »

Après avoir traversé un bois de pins a[»pelé le

hnal, célèbre dans 1 liistoiredes bandits mexicains,
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on .irrivc à un poinl (l'on \v plalciin de Mcxicn si

ilt'vcloppc (l(!v;ml h' regard. C'osI un des pins rhm.

naiils spcclaclos (|ni soi!dans l'nnivcr.s. Les grands

sommets noigcnx (|ni domincini loni, les monlagiKs

amoiicclL'cs à leur hase, les lacs au pied de (,..

monlagnos, des arJ)r('s tropicaux el des arhi'cs (ou-

joni's vci'ts, la neige, vue à Iravei's les aloès, conipo-

senl un ensemble beaucoup plus singulier (pic |;i

nature ordinaire des tropiijnes avec la majestueuse

el riante monotonie île ses palmiers, de ses coco-

liei's, de ses bananiei's. (lelle vi'gélalion n'a j)oiiil.

au j)remier coup d'ieil, lair exolicpu,' de la \(''g('l;i-

lion de (inba. Voilà des arbres analogues aux arliro

de l'Europe tempérée, aux ormes, aux frênes. aii\

peupliers; seidemeni ce ne sont ni des ormes, ni

des frênes, ni des peupliers; c'est un aspect (Uraii-

ger, mais non pas étrange, un inconnu «pji jiip-

pelle le connu, qui eii diflëre et (jui lui re;'-

semble.

En approcbanl de la capitaK; du Mexicpu'.. on

passe entre les deux lacs de Cbalco et de Tezciico.

On les appelle Infjuna, et ils ont en effet un aii-do

lagune. Sur les bords, dcîs troupes de cigognes

blancbes se jtresseni comme un troupeau de brebis.

La plaine qui entoure Mexico a foniié le foiul ti un

grand lac. Les deux qui subsistent aujourd'bui sunl
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lin liiililc n'sie de^ riniinenso nnppc d'iMu (|iii l»;ii-

triiiiil .'iiilrcrois le |mp(I «Io ces luiiiles iiionl.iiiiies.

Knlin lions cuirons h Mexico. (!"es(, une scnsiilion

siimiilici'c (le renconircr ninsi à deux mille lieues

(le rKni'ope, à se[)l mille pieds ;m-dessns du niveau

lit! la nier, ime ville de cent cinquante mille âmes,

une capilah; dont ras[)cct est cuiopciMi, — de re-

Irouvei' au liout du monde des souvenirs histori-

(Mics. et (piols souvenirs! ceux du l'ait le plus ex-

liiionliiiainî peut-èlre qui ail Mr acc(»mpli par

l'iindace humaine.

CIIAPITIÎK XIV

\-|ip( I ilo Me\i(H>. — l'opulatioii inilijii'nc — l.'('iii|»i'i'('iii' Ihirliiilo

l'iiinii'iiiiilo |iiililii(ii(' et liri>ri,aii(ls. — lu ((Hulicr ilo sulcil

.v?

un an* (le

ciuouiios

' l/aspect de Mexico ne riaj>pe pas d'abord autant

(|n'on sy altendail. La ville a une physionomie

moins caractéi'isée, moins manpit'e du vieux type

• spaynol que Pnehia ; mais quand on a |)arcotn*u

It's litn^ucs o[ larges rues qui traversent Mexico

i|;ins toute son ('tendue, eu vovanl sur sa roule s'e-



m

: ^êA

.

' '-•• ;!:;/
,

'
,

'

'.>i(i PHOMKNADK lîN AMKIUOUE.

lever les dûmes colorés des couvents el des éf-iisis,

on commence m ressenlir le charme de cette singu-

lière el lointaine cité, a laquelle on arrive du cli-

mat brûlant de Vera-Cruz eu UKUilanl de /.oiic tu

zone l'échelle des végétations successives, el qui. à

la hauteur de l'hospici* du mont Sainl-Iîernanl,

jouit d'un ciel délici<Misement t<;mpéré. Ce soir. i,i

unit est admirahle; les vastes rues de Mexico snnl

blanchies par la lune; la grande place paraîl im-

mense. De deux côtés, (ïIIc est bordée de porti(|ii('s:

en face de moi, la cathédrale s'élève derrière iim'

rangée d'arbres, sur l'emplacement de raiicion

temple mexicain ; lejjalais du président el des (loii\

chaudm's se prolonge ù ma droite comuni une lon-

gue band<* blanche. Malheureusement tous ces ("di-

lices, y compris la cathédrale cl le palais, ne soiii

pas assez élevés pour l'étendue de la place, l'iiiio

des plus spacieuses el des j)lus régulières (pj'il y ail

au monde. Ce (pii en l'ait le charme à celle Immiic.

c'est la grandeur de l'espace; céleste que le rcjiaid

embrasse, c'est cette coupole d'un bleu si pur et si'

doux, (jui semble s'appuyer de toutes paris suniii

carré de marbre blanc, el au sommet de la(|(i('llt'

la lune est suspendue comme une lampe d'nliiàlri'

à une tente d'azur. Dès neuf heures du soir, la

place est vide, les rues sont désertes. Peu de pic-
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1,111- los Irfucrscnl; (jin^lqiios voilures roiilont. dans

IVIdijiiKMnenl ol r.tppcllcnl qu'on est dans iinr cn-

m|;dr. caiiil.'dc endormir ri nidcUc. (|ni scndilr si>

it'ciiciliir dans les souvenirs de son passi' cl se pré-

parer anx soucis de son avenir, car sur celle place

itiil (It'lilé vain(pionrsces hommes enlreprenanls dn

Noi'd, (pli en saveni niainicnani lecliennn el y re-

viendronl.

2 mais.

Après avoir (Mitrevn hier Mexico aux ap)»roches

(In soir ol an clair de hine, j'ai err(' anjonrd'hni

ibw» les rnesel les lauhonrgs. Au sein de cell(! ville

('spa,nnol(\ C(nTiparaf,ivemenl anciemie, je retrouve

la régularilé à laipiclle m'avaieni acconlnmé les

cilés neuves des Klals-l nis. l'resipie toutes ses rues

se coupent à anj^ie droit, comme les rues de New-

York ou de Philadelphie. Chose étrange! cette i=!y-

nii'lrie, caractère des villes «prou hàtit aujourd'hui

lie loul(!s pièces dans l'Amérique du Nord, ])arce

qu'on n'est gùné par aucun déhrisdu passé, comme

on aligne les sillons d'un champ nouvellenuMil dé-

fi iclié. cette symétrie est ici un lejis de l'ancien ne

civilisation a/,lè(pie '

!

' Azti'iiuft i'l;iil le niini i|iio se il(iini:iiciil les popnliitioii'; >|ui nrcii-

II lii'iil Mi'vini fl '^(iiiviTinii'iil uni; |i;iiIm' du Mt'\ii|iii' :"i I .u'iivi'i' ili' l'.uili /.
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Corlc/. n|)irs;iv(»inl('liiiil |;i ville de Monlt'/iiiii;i

lil cMiisIriiirr la siciiiif sur le uiriiH' |)l.-iii. Icv (jiiii .

lici's lie la ville aeliit^lle ('ui'i'eN|i(iii(leiil aii\ i|ii,i|ii

(juarliers de raiicienue (;a|>ilale el de |iliisieiii\

autres villes azlè(|uos. Celle-ci ('lail ('(uistniile avec

la plus exacte symélrie et divistr on cai'rt's et in

paralh'io^rammes. (letle dis[)osili(iii, (|iii est cm-

deiite sur iiu plan de la ville a/tè(pi(; dont on pos-

sède un Iragnu'ul, me parait avoir ô\ô assez, '^vuv-

\',\\c an Mexique avant la ('un(pièle. J'ai vu deux

autres plans (raneiennes villes (pii (dirent la nièiiii'

ri'gidai'ilé : elhï est encoie sensible dans l'aspect i\v

la ville de Ch(dula.

Le Mexico priniitil' était traversé par des caniiiiv

coinnie V(Miise, ou plutôt comnii! les vilhs de llid-

lainle, car il y avait en «général un clieniin lal(Tiil

enlriî le canal et les maisons. Ouoi (pi'il en soit,

(lervanles a pu, dans une (h; ses nouvelles, com-

parer Venise à Mexico. Aujourdliui on a d alionl

de la peine à s'ex|)li(pier cetl(^ compaiaison. \r>

canaux ne sont visihies «pie dans un (juartier de la

ville, partout ailleiu's ils ont disparu aux l'e^ards.

I i> vi'i'il;iiili' niiiil (le ci'
|

iiiiiro l'iiiil Mol ('.'i(V.lllli:l .1 ;il >llivi I ilxi'.

rl.ilili ,)i' lie Vdis pas i|ii('l iiun'iiii'iil (liiiinc ;'i iino plirnsu IViniçaiM' li

li'iiiliirlion il'iiii nom lii/ait'i' cl aci'iiiiliiiiic. .le ilirai-- vu loiilii

h'Ziimr, el ji! Ji'^rollc le lciii|)s où liossiicl a|i|iclail M. lic Kiiciilcs /i' r.i-

h'iirfllT fOliili' lie lùi)>l(li>:Px.
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iiiiiis ils «'xiNli'iil ciicoi'c sons le sol |);iv»' des nn'«<

,|iii It's oui rcnipliKM's (>l i|ui in;ti'(|iirnl l:i (lirt'clioii

lies (Miiiiiix. l]li ('li.'ili<:('iii(>ill |)iir(>il .'ilh'iid |ii'iili.'ii)lc-

ini'iil Venise cllc-mènic. L'ii ,i<»iir, ses (•;iii;iik scroiil

(•(iiiililés, L'I 1rs voilures roulcronl où glissi'ul iiuiin-

Iciiiiiil les gondoles; |iai'l(>iit lexlniordiiiiiii'c. le

>iiiiiidi('i', Icndcîiil à dis|»;ii;iîli'(': l'iinilormik! ri l.i

iiioiioloiiio s'cMiipaiviil, du monde.

<Ju('l(|iitTois les .'mcicns cnriinix, aiijotird'liiii

liaiisroi'iiK's en ('«jsoiiIs. se révèleiil par rcMlciir

i|irils ('xlial)'Ml. (jà cl là, dans les raiili()nr«is de la

ville, je vois des anwis d'ordures el des eaux sla-

;^iianles el croupissantes. Rien ne montre mieux

coiiilMeii l'air de .Mexico est salulire. Partout ailleurs

ces eloaipies produiraient mille niaiiv; mais à huit

mille pieds au-dessus de la mei% à une liautem^pii

l'sl celle d(î la moyenne région des Alpes, la pureté

lie l'almosplière est telle (pie les maladies, si IVé-

((iieiiles dans les parties bassins du pays, sont ici

l'iilièrement inconnues. Seulement la situali(tn de

Mexico est contraire aux |)oitrines délicates, cpii

|M'iiveut difricilement l'ospirei' diuis une almos[dièri'

si rare, j/été, cette atmosphère est Iroiihlir |tar

(les orages prescpu) joui'naliers. A cela pn-s, le cli-

mat (le M(ixico est très-sain ; il est aussi Uvs-agr('a-

Itle. parce rpi'il n'att(Mnt jamais les (^xtrémil('^ du
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chaud ol (lu froid, ol (bruuî sous co rapport mi |iar-

l'ail l'oulraslc avec los l»rus(|U(!s ('Laniicmeuls ili'

cliinal dos Klals-lnis. Sou plus^rand iucouvoniciil.

( 'est (pic, diiraul plusi(;urs mois, au li(Mi des plnit^

rontinuos ordinaires dans les pays Iropicaux. il

l(»ml)e ici Ions les jours une averse dans l'aincs-

niidi. A I épocpic de rainH'o où nous sommes, il n \

a rien(i(i pareil: cepeudani, eluKpu'soir, ous"a|t(M-

coil (ruu cerlaiu ti'ouble rpii ncM pas sullisniil

pour aluh'cr la s(''r('iiil('' du temps, mais seinMc

louj(»urs la uu^nacer.

Lit purcl(' de lair, ici con";ueen Kgyple, esl ,ic-

compa<iuiîc d'une exlr(jme s(''c h crosse. I^es ciLiairv

se cassent comme nos chapeaux do pailKîsecassait'iil

sur le Nil. On ne sait ce rpresl riiumidilt^ cclli'

exln^'Uie s(''cheresse c\ les oi'ages (juotidiens de IVlr

falii'iieni les orijanisalions (K'dicales e( surloul Ic^

j)ersonnes nerveuses. Ces d(^rni(>res ne peuvent viviv

à Mexico.

Ce rjui es! [)arliculier à M(^\ico cl ne se trouve niillt'

par! aux l'^lals-lîuis, c"esl (pi'au boni de chacune de

ces rues lai'^es cl droites, ou aper(;oit une montagne.

c(jmme dans certain(^s j)etiles vill(>s des Alpes on

(ler, Pyr(''n(^'es ; mais ici le spectacle frappe dav.iii-

lage, parce «piOn esl dans une plaine et dans iiik

ville d(> cent ciu(piaule mille âmes. Imagine/ «pi un

^h
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lioiil (lo la riio (lu F;Mil)oiirg-Sainl-]lonoré on do la

riip (lu Bac on apciroivc un sonimel hlciiàirc s'ôlo-

vaiil à dix mille pieds : on avouera (|H0 ces rues

gaiiiieraieni à la perspective.

ï,es faubourgs soûl Irisles el oui l'air assez misé-

rable. On ne s'y doit risquer vers le soir (juavec

beaucoup de précaution. 1! arrive parfois (pi aux

|iortes de la ville un cavalier ipii |)asse à vingt pas

(le vous, vous lance subtilement b( hizo : c'est une

corde enroulée au pommeau de la selle et avec la-

(|ii(îlle il vous atteint comme un bœuf ou un cbeval

sauvage, vous eniraîne et vous assassine un peu

plus loin (ont à son aise. In voyageur anglais ra-

cdiilecpril n'a écba[)pé(prà grand' j»eine à ce danger.

I,e Itizit est, comme on voit, une arme (pii peul être

niorlelle, el cela est si vrai, que, pour avoir le droit

d'en (Mre mnni, on a besoin d'un port d'armes.

Mexico est une grande ville espagnole (pii a l'air

plii^ imposant, plus majestueux, plus rapihilr

([n'aiicunecité dEsiKigne, sans en excepter Madrid.

Surmonté de ses nombreux clocbers et environiK'

d'une vaste j)laine lermiuiMî par dos montagnes,

Mexico ra])pelle un peu lioine. Ses grandes rues

droites, larges, régulières, lui donnent une appa-

rence, assez voisine de celle qu'offre Berlin. Il a

aussi (pudqiie (diose de Naples el de Turin, avec un

r-

-r
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c'ii'.iflriv (|iii lui osl propre. Mexico fiiil pcibci ;i

jilusit'urs vilh's (l'Kur(»|t('. cl dilTcic ccpeiid.int de

clincniKMlc CCS villes. Il r.'ippcllc loiil cl iicrcsscnilili;

M ricM.

OiMiid 011 va dans la rue des l^lnlcros ' ci dans le

(jiiarlier niairhaiid. dont elle jorinc le cenire, on ji

le plaisii' d'cntcndi'c parlei- haiicais dans pi'es(|iio

Ions les magasins. Les Français sonl assez nomhrciix

à M(!xico. Ils y fonl le commerce (rorfévieiie ou de

ïnodcs; ils sonl bottiers, ci'isinicrs, coilTcuis.

•gagnent hcanconp d'ariicnl en ])cn de temps, cl

selon notre hahitnde, quand ils ont fail f'ortinic.

(piittenl le pays pour reionrner ehe/ cn\. Il y a aussi

bon nombre de néjiocianis anj^lais; on «j^énéral. ils

s'établissent snr nn gi'and pied. J'ai rcnconliv

également des négociants allemands, surloni des

lland)onrgcois.

Les indiens forment la masse de la popnlalioii.

dans l'inlérienr du pays ils en composent la j)res(jiit'

lolalilé. Les Indiens sont les paysans dn .Mexi(|iit'.

L'esclavafic des noirs esl ab(tlidepnisla proclamalinii

de rind('pendance ; mais on emploie les Indiens,

sons l(^ nom de ftànis on d'engajiés. à l'aire ce (pic

l'aisaienl l(»s nèjires. Ils s'en,ua,iienl ow cITcl pour

' I..I riii' ili's Oi'li'vi'cs. iiiiil :'i mol i\o< iii'iiiMilii'i s
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iiii iiii : iniiis ;i M 1)011 1 do cv Icmps, iil si; Il (UIV(! soii-

Nciil (|irils on! conliMcU' 11110 dollc (Mivcrs leurs

i)iilr(»iis. s ne jKMivciil, iccdiivrci' leur li Itoil (' llls-

(Mi';! Cl' (|iit! col le (loKc soil |)iiy('C. liclh; sidiiilioii

csi. à (|iicl(|ti('s ('jianis, pire (jiio rcsclav.i^c: car

le iiiaitrc n a pas les mêmes raisons de suigiiei' son

ciiuagé (jLie le ju'opriélaire de soif^ner son esclave.

S'ils sont malades, |)oint d'inlirmerie. de médecin;

ils inenrenl (jiiehpielois sur \(\ l»ord d un (dieinin,

sans (pie personne en prenne souv'i.

\a\ condilion des Indiens esl en gi'iit'ral assez

niisiMahle. Lauloril/' a conservé envers eux des lia-

biliides un peu (îspagnol<!s. Le clergé, à la voix de

I,;is (iasas, se déclara leur protecleiir api'ès la con-

(|iièle. des incpiisileiirs mêmes j)rirenl leur jtarli

;ive( chaleur. Mais aujoiird'Imi j'entends dire (pie

l(N curés l'oul peu pour les inslruiie ou les mora-

liser, el même rançonnent leurs paroissiens sans

miséricorde. Les pauvres Indiens j)euvent dire avec

le poêle mexicain (îalvan : c Je suis un Indien,

c"csl-à-dire un ver (pii se la[»il dans llierlte. Toute

main l'évile el [(»ul pied le nusiirlril. » Les indiens

soiil d'un naturel liabiliiellemenl doux et trainpiille,

mais dans l'occasion ca[»aldes de courage et même

(le Icrocilé. (îeux <pii viveni dans des lieux écart(''s

conservent certaines superstitions d(Uit Torigine se

m

il
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ratlaclh' à riiiicicnnc rcliuiuii de leurs pères. On

peut lire dans le eiirieux Voyage de Th. Tiage, éciil

au dix-seplièiiu' siècle, eomnieiil ce dominicain (h'-

couvril au fond des l'orèls. dans une «irolie obscure,

une idole en huis, et coniinent, l'a van I apportée

dans sa chaire, il la détruisit à coups de hache, ;i

lit grande indignation de quelques-uns de ses pa-

roissiens, ([ui, [)0ur venger l(!ur dieu, tentèr(!nl

même de l'aii'e à Gage un mauvais parti. Encore

aujourd'hui, ceitains Indiens honorent les idoles

(|ue le tem|»s a épargnées, el qu'ils appellent les

rivH.r sdiHlx (/on sitiilus aiiliiiiios). A Mexico même,

(piand, il y a (jualre-vingls ans, on eut délerré la

statiu' d'une affreuse divinité dont je parlerai hieii-

t(jl, on observa, chaque matin, qu'elle avait élc

eoiu'onnée de Heurs pendant la nuit.

L'hùtid (pie nous habitons a été le palais d'itiu-

bidc. Singulière des'Jnée! après avoir condiattu les

insurgés })endant plusieurs années. Iturbide em-

brassa leur ciiuse el en décida le triom|)lic. I]lii

empereui', il entra eu lutte avec les Chambi'e> el

s'en débariassa par un coup d'Etat; puis, vaincu

à son tour par le parti républicain, il l'ut banni du

Me.vique et se réfugia en Italie. Les dissensi<ms per-

pétuelles de la patrie cpiil avait (h'divrée et asservie

le rappelèrent daii'- celte jtaliie. Il y revint, on ne
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siiil pjishicii (liuis (jut'l (Icssciii, lar. »!l;ml ilcsioiidn

,1 Icrrc, il lui iirrclc et fiisillt' iiniiiLMlialt'iiit'iU. Il

iit'ii t'sl pas moins coiisidôn' .nijoiinrimi coininc

lo vrai loiidaloiir de la r(''|)Ml»li(|ii(; iiioxicaiiic. A

l'iH.'bla, une rue porte son nom. et à Mexico son

sidjie est placé dans la salle des l'eprésenlanls. Le

palais qu'il a liabilé est Irès-beau, et (juand lliôlel

i|(ii l'occupe sera terminé, ce sera un magniliipie

InUel. On y est assez bien, et la cuisine; n'y e>| pa^

espagnole. Les chambres sont disposcîes autour de

deux grandes cours, dont lime l'st entourée d'un

jtoilKjuc sonlenu par de légères colonnes. Les (Mwk;-

riients ciselés sur les murs du palais sont d'un goùl

singulier, mais qui n'est pas sans (diaiine. L'ai'clii-

leclur" européenne a le droit d'èlre un pcLJ bizarre

à .Mexico.

.l'ai en le plaisir de retrouver, dans le niini^lri!

(le France au Me\i(|iu\ M. Levasseur, ancien aide

(le camp du général la Fayette, (pie j'avais vu autre-

lois à Lagrange. S(M1 accueil m'a rappehî la cordiale

liospilalité toujours oITerle dans le cliàleau léodal

(lu liluîrateur de r\méri(|ue, et rendue si douce

par la respectable et cliarmanle laniille (jui lliabi-

lail. M. Levasseur ma meni' l'aire uric [)romeuad(;

en voiture dans les allées (pii sont aux portes de la

ville. Les grands volcans (ju'on ap(!r(joit de ce lien.
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doiHKMil ;"i lliori/oii un ciniclèrc do siiMiiiiili' in-

c()m|);n'Ml)l('.. Ici on sent la vcrilé de cctlc, oxtiainiii i(»;i

d<3 M. Cjujtio, |)()('l(' indij^rnc, (|Uiind, s'adicssani

au xM('xi(jiic dans le pociinc cju'il a consacir à (('dc-

l)r('i' sa pairie, il lui dit : c< Qno lu asdcnuiguili<|ti('>

li(U'iz(ms! »

(iiic m;imiili(o> liciics li(ii'iz(iiil('> î

Les hori/ons soûl, eu olTel, la yrautle heaulé di

MexKjue. Paiioul le paysage esl l)oid(e par (l'ad nu

rahles souiniels. Le plaUîau de Mexico, qu enibiassc

un dédouldenienl de la Cordillère, esl placé au

centre d'un cercle de nioulagnes. Quand le soleil

lore les cimes iuM<ieuses (pu [)yramident ;ui-(lessiis

des nuages, on a aux portes de la ville et sous le ciel

le plus doux le spectacle des plus grands tableaux

(jue présenle la nature des Alpes.

Vers le soir, la protnenadi; est rrérpienléc par les

• ns (le poiis-voitures et les cavaliers; des louihill

sière rendent la c(iuelitiou de piélou peu agréable.

Les voitures nront semblé assez lourdes; elles sont

on général lernu'es et sont loin dv. réb'gance ori-

ginale des rolinitrs de la Havane, l'armi les pru-

mencurs à cbeval, il en esl (pii {jorleni le costume

exicain : le chapeau à vastes bords, le large j>iui-m
lal( d( ;lal(Ui a nouions de mêlai et ouvert a la parluî luN
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licun' sur le t<>lt', lus élriers ciioi'nies. Ils uni |»;tr-

Idis lin air \v brigand lirs-pitlores(jU(\ «*l icllr

est j>as loujonrs Imnipcnsc. l'n l'ian-,iH])arcnci' w

I ais se [iromenaU Kl avant la niiil: nn cavalicM

après s'être assuré ((u'tMi ce moment (leisonne n »'•-

lait en vue, Tondit sur lui et lui mit la pointe d'un

sîihre sur la poitrine. \a\ Français avait des pistolet^

,1 l'areon de sa selle; on ne se promène yuère san-

iMiues. Il eu dirigea un contre le hrig^and, ijui (il

\ol(e-l'ace, se coucha sur son clie\al et s'enl'ujt.

Notre compatriote, de (jui je tiens le (ail. porta

(tiamte à un personnage élevé, (-elui-ci lui dit tout

il abord : « Ce ne peut être (ju'un tel; lui seul csi

capable dune pareille imjtudence. — Eb bien!

ipion l'arrête et (pron me conIVoute avt.M lui ;

(lu'on le juge. — (Mi! jion. il ne serait pas «un-

(laniné. ('-'est un homme Uangeieux. Vounpioi ne

I avez-vous )»as tué? »

Kn effet, le seul moyen d'avoir justice en ce [»ays.

c'est de se faire justice soi-même. .Seulement il

faut avoir soin de tuer son lumime du coup; si on

se contente de le blesser, il se venge tôt ou tard, cl

(le jtius, si Ton est étranger, ou s'expose a ('lie

condamné pour voies de fait contre un ciloxeii fin

Mexique. On m'a assuré (pi'un Fran»jais avait tHé en

piison trois mois pour avoir donné un coup do ba-

";»
't'

T. II. 17

I M



\r''\

^

mimé':'

ir^r

'2:.S IMIOMKNAUK KiN A.MKBIQlIi:.

Uni à un Indien ijui se jiii'cipilail sur lui un cuii-

Icau à la main. Telle esl la justice au Mexi(|ue. L'ii

voleur tle pi'ulession «lisait : a. On n'est jamais cdii-

damné ({uand on a "1^) piastres à donner. » Aussi Ic^

vols et les meurtres abondent à Mexieo. I/antir

jour, un particulier a été assassiné en plein j(»iii ,

chez lui, p;ir des bandits, à i\cu\ pas du palais où

réside le i)résidenl et où s'assemblent les deux

chambres. Hier, un nuklecin distingué el très-ainn'

dans le pays esl allé, à cheval, visitei- un malade

aux portes de la ville; il avait engagé sa lenmie ;'i

Tacconipagner en voilure et à l'aire de cette petite

course une promenade. 11 a été tué sous les yen\

de sa femme et de ses enfants. Les voleurs ont v.W'

airètés. Comme cette mort avait mis la ville daii'^

la consternation, on se flatte cette fois que, par ex-

(raordinaire, les meurtriers seront condamnés (^l

exécutés'. Voilà oiî eji esl la sûreté publique ;i

Mexico. Aussi les soldats à cheval qui sont en fac-

tion au milieu du paseo me sembl(5nl placés là

moins poui' faire la police des voiluies que poin

garder les promeneurs.

Je ne résiste pas à la tentation d'essayer de dT-

crire un de ces admirables couchers de soleil dont

' C'iHail iiiic illusion. llo)uiis mou roloui' eu turopo, j'ai ;ip|»ris pai li>

journaux qu'ils avaient élô aciiuiU('s.
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jc jdilis j)n'S(juo lous lus soirs, on suivaiil, à riictiic

(le l.'i promeiiadu, une ;^raiule allée (|ui (^si aux

|)orles (le Mexico.

Le ciel est j)aiTaitemf'nl pur, non pas «le ce hicii

(once (jn'oii admire en llalie, mais d'un hieu d«';li-

:il •xU'i lié. I. ds vohe suavi

vcnl sons ce ciel leurs sommets dune érmc(danl('

l»lancl)eun|ui devient graduellement um'lilanclieui'

doi'ée. A j^auche sont des monlayiuîs d'un Ion <^ris

c( ndré très-doux; à droite, d'aulies luoiita^nes

d'un bleu mat; le ciel prend ces teintes verles, IIchu'

de pécher, si rares dans nos climals, mais \'vr-

(|iu'ntes sous les tropiques, et qu'a si bien d(''crites

Ucrnardin de Saint-Pierre. Les cônes neigeux scm-

lilent re}>oser sur unt; pyiamide violette ipii s'é-

claire et s'empourpi'c aux splendeurs du couelianl.

Pendant que je contemple ces UK'Iamorplioses de

la lumière, j'écoute la cloclie d'un couvent et le cri

égaré d'un petit oiseau. La plaine est parfaitomenl

luiilorme de ton, simple et sévère : c'est la campa-

liiie de Home, bordée par des cimes qui lesscîin-

Itlcnt à ce qu'on imagine de rilimalaya. Mais, nou-

vel incident survenu dans le magicpu' spectacle,

voici que la base de la montagne est devenue d'un

gris tirant sur le bleu; les sommets sont roses. Puis

ce rose, au moment de son plus viféclal, pàlil son •
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(laiin'iiuMil, ; los iiuii;^<!s oui coiisorvc le \ruv r\ scm-

M()nl tiii rcllul cclcslc (.K.'s cinu^s Icrirsiic^ (|iii se

•'':(liM'Mloniiil. \m; lV>|KKiitc|»ell n'^sislc |>liis luiii'U',iii|

riiliii il l>l(;inil, cl son ciiraclni; nuigoiix n ollic plus

»|u'iiii M.inc iiiiil, lemplacr Im-nlôl par la tuiulc piu-

tpio livid <!( pic picniKMil Cil Suisse les i.\\> icKU's «pi lin

le soleil a disparu, li'aspeci de celle iiei<ie lenie.

ajii'ès ri'djiouisseiiicnl tpic prodiiisenl les dennei'-

jeux de lumière, est proroiid<''iiient Iriste : c'est un

l)rus(|ue passa-re de ce ([ue la vie a de plus hriilanl,

.1 ce (|ue la iiiorl a d«' plus somlne.

rjiAiMTiit: XV

I. nIp (le .1-1. lidii.sîiciii. — I, .\i;iiiit;ilii. - .\lœiir.s ;izl('i|nc>, — Momiiiieni

^l^l>||<IIIHl|lll' l.;i catlii'ili;!!!

V oiei un suiivcjiir assez ui'olestpic ( le la I- raiici'

\h tn^ Mlle |M tilc ili

es

e (îiilonrce d uin! eau croujnsisaiii*'

l un iniséralde liouclioii sur l(Mpicl le pro[iriélaii

c

<pij ne peut èlre (ju'un eompalriole cl ijui doil clir

iiii philosojdie. a mis pompciisemeiit pour cnsci-

iiiie : la isla ^Ic.lf'ati'.hifijacs Itnnssemi (l'île de .leaii-

i^
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.l;i(:<|iit's l{(iiisSUJm). — li'cail des loSSCS est coiivcilr

irmn' v('fi(Ualioii si sorrir, cjhl' roii .1 |M'iiU! à l,i

il!sliti<^iii'i' (le lu Vi>r(liin> ilii sol. Iliei' j'iii iiiaii(|iii'-

v iiKtltrc li; |)ic(l couiiHc sur iiti liMniiii soliilf. ('.i>l;i

l'ail c()iiij)i<'iHln! l'cxistonce des chinantiias, on prai-

rics IlollaiilL's, siii' le lac de Clialcu, dont jjarlcul les

liisloi'iciis dn la ('(>im|UcI(% que M. de lliiinholdl a

ciicon' vues, et qti'on me dit ne plus exister.

Dans riiilérieur de Mexico est une au lit; pionie-

nad«! riomnié(î ï ikiniedu. Toutes les ville^ en Kspa-

yiie ont leur alameda. Ct; nom si gracieux, et (|u"on

sérail tenléde prendre j)our un nom arabe, ace]>eu-

(laiil un».' orijiine latine, et veut tliie un lieu planlt'

dormes, (^e ne sont pas des ormes qui lonl la p;i-

nue des iilamedasi\os tropiipies : à la Havane r'v-

(aient des palmiers, ici ce sont des arhres au l'euil-

lage délicat dont je ne sais pas le nom, mais queje

•>uis bien sûr de ivavoir pas vus en Kuropr. Ces ar-

ltiY"> sont toujours verts, et cependani leuis feuille^

N- renouvellent, mais «graduellement et insensiblr

iin'nt, de soi'te (|ue les rameaux ne se dépouilleni

jamais de leui' verdure. Tous les jours, je vais <le

uraïul malin à ÏAlameday je m'assieds sous ces

Itcaux arbres; je re<>arde et jjîcoute l'eau jaillir

d'une l'onlaiueà la l'orme siiigulièrti, aux ornements

1 apijcieux. «pii daU^ du sei/irme si^clf, cl vers la-

, y
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(jij('ll(! viciiiHMil converger Icsallt'cs. Ces alléfs sdni

j>{iv('('s coinmo dans WHanicihi de St'villc. C/c^l im

lien li'ès-ajiréîil)le. Le malin, il esl Irès-scdilaiic

.(•
y i-elonrrn; a ein(( heures dn soir, a I heure (h* hl'h

|»ronH'nade. On ne l'ail guère ((ue le Iravei'ser poiii

aller aux grandes alh-es. Il y a deux siècles, on v

elalail le luxe d(î celte époque. L'Anglais (lage, dnnl

le voyage nITre une |»einluro curieuse ^\o ce (|u'('lail

alors le ^fexi(|ue, nous montre à Wibfnicilu les gcn-

lilsliouimes accompagnés d'une suite nond)rens(',

leur voilure conduite par six esclaves nègres vèliis

d'une livi('e lu'illante chargé*! de galons d'oi* ri

d'argenl, avec des has de soie sui'Icur janihe noire.

I( ddes roselles a leurs souliers et I epee an cote. Aii-

d'Ioiinl liui ce luxe h i/arre a disparu, mais il n'y a

)lus ( l'esclives.

La douceur et la pureté de l'air sont pour beaupou

coup dans le cliarme des promenades de Mexico.

.\ull(! r)art on ne sent l'oxistence si éy
I

Al

fale et si le

gère. Au sein d une grande ville, on resjure comme

une haute vallée de la Suisse, et l'on sait <iiit'lia,

1 oasis a(M'ienne s eleve au miilieii d' un pays br iilaiil

Le calme délicieux (pi'on épnuive dans i ette n'gioii

a fpiehjue chose; de la sérénité de rOlym|)e.
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Hiliiiillrlic, I 'i iiiiii's.

.r.ii «Ml ;mjoiii'(rimi le s|»('(la(lt' de l'iiiicioiiiic

••\isl«'n<'<» a/lr(|iie. Apivs .ivoir suivi \i\w Idiiniic

rliiiiiss)'»' |)i('s(jii(' (h'scrlc, j(» mo suis Iroiivr à I'cn-

In'milr «le h pnuiion.iilc^ appcléo lus \ iijns. I,;'i, jai

ii|i('i'(;ii loiil à ('Oii|), sur lo caiinl (|ui nMinil la ville

,111 lac lie (]|ialco, dos ])ai'qu(;s nMn[)li«'s d'Indiens

cl d'iixliennes (|iii portaient la plupart sur leurs

cinnonx noirs des fleurs roufïos, parmi les(pielles

ligurail l'œillet mexirain, (pi'on employait aulrelois

à parer les morts. Sui' les bateaux, Ton dansait el

Ton jouait de la harpe. Il en es! ainsi tous les di-

nianclies. (l'est probablement un souvenir de (juel-

(|M(^ vi<'ill(^ solennit(* nationale dont l'origine est

oubii('e. Le canal sur lecjuel a lieu celtt; promenade

Iradilionnelle longe une all«?e où, à la mémo heure.

se rassemble le beau monde. La foule civilisée a

hien aussi sa physionomie un pou sauvage : à côté

des (calèches élégantes et des cochrs qui voitureni

les bourgeois de Mexico, galopent des hommes au

visage el au costume de bandits; mais c(^p(!ndanl

l(: contraste est grand entre le Longchamps mexi-

cain et ce canal couvert de barques portant l'anli-

<jue population du pays, avec son costume, ses

tleurs, SOS danses au son de la harpe et ses chan-
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snns. r)n iissiiiT (juc ces Indiens déplorcul ciicoiv

.mjdiii'dlini dans lenrs clianls la cliulc do riMn|)ii'('

dt' Monlr/nnia. l-cs Icninics poî'lonl, sons le nian-

Icaii Idcn dans l('(|U('l elles sont enveloppées, di»,

roltes li'ès-pen inonlantes. de sorte cpi'an moindre

nionveni(;nl qn'elles l'ont on a[»eiroit nne i>randr

pallie de lenr brnne personne.

hans le (piarlier de >î«xic() on les anciens eananv

l'visfeiil encore, on voit, cerlains jonrs de la ><e-

maine, les llenrs et les l'riiilscpii doiveni se vendre

au marche arrivei- de J7rand îiialm snr des hateaiiv

plais, recouverts de ralles, et condnils ])ai' (K's In-

dien> on des Indiei.iies, (!e jaracienx speclacle esj

pins Irappnnl (|ue celni (pie je deci'ivais loin ,i

riieiire. car ce n'esi pas à un divei'tissemont, con-

stMve par hasard, des temps aj»s anciens qu on assiste

on se trouve transjtorte au seiii de \a vie (piotidieniie

de- \/lè(pies. Les cliosev se passaieiil exarlemeni

;nnsi avanl la compièle : on a desanl les \en\ im

petit coin lie tableau <pii Irappa le re-ards de Cor

le/ ei de srs compa«iUons. I,e marclii' anv l'rniis

otTre un aspi^cl du même genre. C'esl le jiremiei

marcln'' aux Irnils du monde, car uulle pari aiilaiil

tpi a Mexico on ne peut Irouver reunies les produc-

tions des diverses /.on es : où voit-on. par exemple.

lies cerises a co W- des ananas el des bananes".^ Il
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liiil (Mrc pour cela dans un pays où so Ii'oiiv(miI

luiilcs les IcMipiM'aliiros. cl par «^fiilc (oiilcs les vt'-

i^i'IalioMs.

r.itnnnc je Iravorsc la urainlc [ilacr. le liim-

li.iiii' liai aux champs, le poste cii l'aclion au palais

-((Il imisi(pic cil Iclc : c'csl (pioi! poric à un iiia-

LkIc le saint sacrement dans une voilure all<dée de

liciiv milles Manclies. Tout le monde se découvre,

s aricle cl llccliil le Ljenou daiissi loin ([u'on peut

ciilciidre la clocdielle. Ces hommes épars sni" celle

iiiiiiieiise place. ai;enoiiillt''S, indiiK's. recueillis,

loi'iiient lin laldean j^rave et imposant. En Kspa-

uiic, j'ai VII (|utd(pie (diose d'analoj^ne, mais d un

iHcl moins séri«ni\. .l'iUais an tlicàtre. TonI à coup

Ic-acleiirs <e liirenl. les spe(.'laleurs se levèi'cnl cl

luin'iièr<'iil le dos ,i la scène. On avail entendu

la cloclielle (|lii aniion(-ait le passaj^e du saiiU s.t-

ricinenl, qu'on appelle si( nidjci^U''^ majesli' (îevanl

Inpielle shiiniilia I or<iUeil de Philipj)e II h- jom

nii i(\,tnl reiioiulré le pieiiv ((irh'ge, il de.scendil

ili- sa voiture. \ lit iiionler le jtrèlrc ipii jiorlail

I li(tslie consacrée, cl suivit à jiied.

I,cs seuls monmneiits digniîs de ciî nom qui d(''-

«Micnt la grande place de Mexico sont la calh(''(halc

cl le SiUji'arn)'. l/inl('rieiii' tie la cathédrale esi |)eu

' t.l'vl If IllMI llù IDll iMlitlM' l'I illl I'dii IIIMl'if,
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romaiïjiiablc. L(! sol ost en plaiiclu-'s; cl«'s ligures df

inoinos <'l ilc rnligieuses (-n bois peiiil raiipellciii

l(.'s (îoUoclions (le Ciirlius à Paris, ou celle de m.i-

dame Tussaiid à I.oiidres. Aii-dessnsdn talteitiadc,

(les anges coideiir de eliair soiilieniieiil une nm-

done dans les iiuag(!S. Au deliors. on retrouve l'ai-

elii lecture espagnole sureliargée des deux d( ruieis

siècles; les orneuients de la l'aeade du Sdijruiiu

soûl particulièrement toin^nienlés et fouillés. F/ar-

cliiteclure niexicaine, eesl le goùl espagnol oulii'

])ar le génie sauvage.

Sur l'emplacement où s'élève la cathédrale é'Uiii

)(^ grand lèocaUi ou temple mexicain. Autour d'uin

pyramide surmontée d'une liaj)elle se grouj)aienl

soixante dix-liuil édilices, saiictuaires, habitations

des prêtres, etc. Dans le mur de la cathédrale, on ;i

encastré le fameu:: calendrier mexicain, trouNÏ'

près de là, avec L; statue de la d cesse de la Mort,

et la |)ierre dite (/es Sdcriftrcs. I-e premier de ces

monuments parait n'être qu'un fragment d'iui

morceau plus considérable e! ne présenter (|ue l;i

moiti('' de l'année. Tel fpi'il est, son poidr-<*sl évalué'

à près de cinquante mille livres.

lu iuitiquaire mexicain, Gama, a consacré "i

Texanicn de cette pierre une savante disserlaiioe.

à laqiielle je renvoie ceux des lecteurs qui désiie-

V
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r:\wnl l'aire une connaissance plus parliculiric avec

rc (iii'ieux nionunienl aslmn(>nii(|ue '. .r«ii dirai

senleinenl quelques mois, au milieu (sl le soleil,

1,1 lii'ande tlivinid' des Mexicains, icprésenlé par

une lèle vue de face et tirant la I ingue. A liintonr

siiiil fi^^ni'és les vingt mois solaires, de dix-liuil j(»iiis

chacun, dont se (imposait l'année mexicaine de

Irois cent soixante-cinij jours, vu y conqirenanl

(in(| jours complémentaires, (i'élait exaclemenl

l'inmée des Kgypiiens avec les jours (q)ag'omènes,

cl connue l'année véritable est jdiis Ionique de près

de six heures, il fallait pour ce calendrier comme

pour tous les autres une correction ([ui, au houl

d'im certain temps, compensât ce (pn'clia(|ue aniK'e

mexicaine |)erdait sur l'anut'e vi'iitaldcî. Un(.' cor-

reclion de ce genre a ('h; le problème à n'soudre

dans la formation de tous les calendriers. On sait

ciinnnenl il a ('lé résolu dans le notre |)ar les années

bissextiles, qui intercalent tous les quatre ans un

)our de plus après le "icS févriei", et suppriment ce

jour comjdémentaire dans ladernièrcî année de Irois

siècles sur (juatre. Les Kgypiiens l'cnn-diaienl à la

(iilTé'r(Micederann('e de Irois centsoixante-cinq jours

et de Tannée vraie par leur période de quatorze

'*^
'

' Dfscriijrinn /n'iluricii ij itouhIui/u'ii de his ilns l'ii'ilrtf ijui', <(• '/'</-

'iii-iiii fi iiiin ih' '1790, |Mii' Anlniiiii V l.rdii di' ('imiii:i
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CL'iil soix.'iiile ans, an IjouI (I(^ laquelle les dt-iix ;iii-

iiéos se rolrouvaiiMil d'accoi'd. Les Mexicains n ;ii-

leiidaioil pas si longlciiijjs. Au IkiuI de eiiujuaiilr-

dciix ans, ils ajonlaienl allernalivenieni cNmi/.c cl

lr«'i/.(' jours, ce (|ui l'aisail, viiigl-ciïi(| jours an IkhiI

de cenl ([ualrc ans. cl ce Umips ('ennN', ranih'c y\v

Irois cenl soi\anle-cin(| jours se Ironvait ranicnt'r

à l'année vraie. Ct's (;etil quatre ans Ibiniaieni !<

urand cycle mexicain. Mors, comme; si le niond.

ivail r(!commencé. une no.ivclle existence, ils re-

nouvelaient tous les objets de leur culte (.'I lurnii

les jiMinbles et les ustensiles destinés à des usa,i;(>-

privés; ils rallumaient le feu sacré dans leurs Icni-

ples. — Tel était le sysff'me du calendrier mexicain,

(iama l'appelle le })lusj)arl'ail do tous les calendriers:

<»n voit, du moins, cpril é'Iail inj^énieux et jirouvail

• lie/ le peuple (pii l'avait imaginé' une civilisalion

assez avancée.

.I«.^ levieus l\ la description de la pierre uslrono

nuque de Mexic(t. Vuloiu' du soleil sont indique^

par leurs syndioles les quatre auln.'s soleils qui

dans les idé'es mexicaines, avaient préci'-dé le nohv

et étaient moris avani lui. La mort de cluuuin ilr

ecs soleils avait été accompagnée de la destruction

de ros|)èc»! humaine. La pi'(!niière lois, les lionune^

avaient été dévorés par des libres à !a suite d'une
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(Iivcllc; l;i .seconde (ois, de m|-;ii|.|s vciils iiMiirnl

irii\crs(' les niiiisoiis, el |es liouinics. ciiIcnc's |i;ii'

(cs vciils inipéliiciix. avniciil l'h' cli.iiini's cii sini^ev

kl Iroisièliie l'ois, ils ;(v;m(miI (''I(' ;ill;M|iiés j);ir le Irii

cl li'jnjsloniiés en oiseaux; la <|iialrièiiic eiiliii, stili-

iiiei'<;és par un déluge et eliau^i'S (^ii (toissons. Le

soleil aeluel devail inoui'ii' aussi, elavoc lui le genre

liiiiuain dis|iaral(i'e dans un incendie. Aussi, à la

lui de cluu[ue cyclr- de ceni, (|ualre ans. on craij^iiail

'|iic la deslruclion de l'uinvers ne s'.icconudil. <|

Mil recommencail le c\cl(^ suivant a\ec (\v. ""lande-

iiKUifues do joie, après ipie chacun avait fait couler

lin peu de son sanu (MI I honneur des dieux, el. ce

ijiii est pins l'àcheux, après avoir iinniolt' des \ic-

iimes hiMuaines. (In tnnive dans la pliiparl des

Kisuiogouies, pailiculièrenient dans celle do aii-

( leiis Scandinaves, Tidée de ces épocpies successives

si'pan'es par des destrnclionsetdesrenonvelItMuenls

i|iie j)roduis;;nl l'eau cl le feu. Il ne l'aiil pas en

Kiiiclurc! à un ra]>j»orl histori(|ue enire les ptuiples

ijiii oui eu ces idées, et voir, coninie on l'a l'ail,

(l;.iis un persoiniage merveilleux de la Iradiliun

mexicaine nonnnt' Volan. le Wodeii on Odin des

|ii'iiples .lernianupies. Ces aualofiies peiiNcnl avoic

leur raison d'èli-e dans l'unité de Tesprit linniain,

iialui'elleineiil porh' à explicpier pardi's siipposiiionv
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";«'inl)lal)lL's les «u'igincs ([ii'il ij^iinrc. l-a siiiiililinli

(1rs erreurs est nue loi (I e noli'e iiulure aussi Itnii

<|iu! leur variété. Poul-èlrc daus cette croyance à

(les rénovalions périoJi(|ues du nionde se cache un

îldsuuveiur Iradilioniiel d aucuMines cainstroplies j^e(j-

(»i'j(!ues.

iMiases

l

del

es j('volulions du •Aohc, lerreslre e>«

a vu,' orff. UlKj ne a sa surlace, semnfil )leiil.

(I après les oninntns wipr

aujou

l'i us wiu'raU'uieul aduu^c

i'(l hui d tins la scu'uce, avoir itonr causes di

grands ealaclysmcs produits par les soulè'veuieiih

volcani(jues et (pii sont acconij)aj4iiés de déplacc-

UM'iits daus le lit des mers, ce rpii ressemble assez

aux périodes séparées par des incendies et des d(''-

luj^es telles (ju'on les trouve chez les Mexicains.

il.e/ Ies anciens Scand inaves. c hez (I ivers neiMilo

(le l'Orient, et telles qu(; nous les ont transuuscs

jdusieurs philosophes et plusieurs poi'Ies d»; l'anli-

quité '.

Le style de décoration qui prévaut dans l'iiil/'-

ricur de la cathédrale se trouve dans toutes les au-

' (jnniii. iiiiiis crU(-' oiuiiioti lui est. je crois, parliculiùiL', a ciii roiii.n-

i|iier, MU |ioiii'loiir du la pierre tie Mexieo, liuil lions dans lesi|tii;ls il

suppose ipi'élaienl pliintés des gnomons entre lesquels on loudait, solun

lui, des lils donl l'undjie projcléi! sni' la pierie pouvait indiiiucr les njiii-

noxes cl les solstices. (Jnoi iju il en ^oit, ce moiiunient est trop curiciiN

pour que je u'aie pas cru devoir en dire i|nel(|nes mots, propres du uioin?

à en faire apprèciei' rimportaiice.
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\\r.s églises de Mexico. Parloiil sont des reUihlcs,

r esl-;'i-dire des peintures st'paiées lus unes de>«

iiiilres par des cadres sculplc-s, par des ligures en

(lemi-reliels el en ronde l)Osse, mélange singulier

([ui frapitel'niildans loule>les ('glises espagnoles dt's

deux inondes. Le cadre est un objet d'art coin me le

Inhlcau, el souvent tient autant de place <pie lui;

(inchpielois laccessoire (.'sl d(!venu le [)rincipal :

il en résulte un ensemhle (pii souvent n'(!st pa^

iTun goût très-pur, mais piesque loujouis d'une

i!iatide richesse et d'un grand efl'el. Ouelcjuclois le>

[leiiitures exjiriment un vil' sentiment de ferveur;

eu général elles sont [>eu remar<|ualdes el souvent

liinl à l'ait mauvaises. Des cièclies, d'un goût |)U('-

ril, ressemblent à des jouets d'i'ul'ant. J'ai vu un

iiiaiid Christ dont la luni(jue était semée dv roses

i|iii simulaient des gouttes de sang : UM'lauge du

gracieux et du sombre (|ui peignait assez bien le

double génie de la dévotion espagnole.
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le; oiiiivonls — i^PiiciMl. (;oiiil)iil il'iiii oui s (il il'iiii l.iiin ,iii .Miuii

mexicaines — llilucalion ilos Iciiuiio. -- La (jolli'^e. I,im.|i ,|,

i|i .sin I,'- r.liiimhn's, -• F,c iioiivcrnuiiu;nl.

liL'h cloîtres abonilciil à Mexico; on dii (|ii il \

cxisle cinquaulc-liiiil (''glis(,'.scl Ircnte-six cnu\(<ni>-.

L'ciicciiile (le Saii-Fnuicisco reiilc'iine pliisicui^

('^lises et plusieurs cloîtres eiilourc's d'un iiim

«Uevé (|ui donne à lensemble l'air d'une ibrle)'(">M'.

Il sendile que la tradition du grand téocaili iiic\i-

caiu. (|ui comprenait soixante-dix-huit (îdilices coii-

>acrés au culte des A/tè(jues, se soit coriseivé sm

une moindre échelle dans cet entassement d'édilicc-

reli;^ieux <'lii('tiens. Comme la youvcllc'FnDicr du

Canada esl en réalité pour nous la vieille Kraiicr.

la \ouvelk'-l:sj)ug lie esl vraiment la vieille Espagne

l'fLspafJine avec des moines et avec tous les ahus d;

la vi«' monacale di'tjiéiiérée. Les moines de Mevico

sont loin de mener une vie édiliante. In lé^al du

pape est en ce monjcnl dans cette ville: il \ ,i eh
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('iivdyi' jioiii' tiu'licr triiilrndiiiri; (|;iiis lo cniiNciils

iiiic ivl'onin' doiil ils oui yraud hesoiii. On dil (|iril

désuspère de l'éussir. Le pape aeliiel voiidrail l'aire

ici c(! (ju'ii il leiilt' à lloiiie : réduire le uuiidire des

ciMiveuls eu aygloiiiérani les relij^ienx d'un luèiue

iirdre disj)er.sés daus plusieuis luaisous, duul clia-

euue possède dos loudalious (ju'a rendues déuiCsu-

ri'rs la diiuiiuilion gradiudle de ceux jtoiir (pii on

lesavail iusliluées. Les uioiues de Mexico, uial^^n';

Inules les révolulious, soûl encore U'ès-riclies; le

ineilleiM' emploi (ju'ils l'asseul de Icui' argent esl de

le |Hèl(!r à (> jiour lOO, ce (pii esl d'une vi-rilalde

iililih' dans ini j»ays où le laiix oi'dijiaire du pi(;l

l'sl lieaucoup plus élevé, inai^ ce «pii esl peu

(Il liarnioiiie avec leur vocaliou el avec les doo

(riiies de l'l\i>lise callioliipie, si conlrairc; au pla-

ccnienl à inléi'èL dans leijuel elle a toujours eu

licaucoup de peine a ne pas voir une usure dc-

,!^uisee.

Pendaiil le carême, les spectacles sonl i'rriiK's ;'i

^lexico; mais nous allons avoir un concei'l au "jrand

lliéàlre. Je verrai du nu)ins la salle (^l le |»ul)lic. La

salle esl loin d'avoir le luMllanl aspecl de celle de

la Havane; le carême empèclie tpi elle soil remplie.

(In l'ume au jiarlerre. De li'iujis à aiilre. jenteiids

lin pelil hruil sec : c'est le rrottemeiit d inu' allu-

r. II. 18
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liH'lli' <-liiiiii(|iir (IrsliiK'c ;'i ;illiiiiirr im cigiiiT. I.n

lioliiiiiilc, on ruiiKMl.'iiis l*> (uiiloirs du IIkViIic. ri

M S(''vill('(l('s |uvli'('s s.'ivoiiniicril dcviiiil moi laci^ii-

l'cllc (l.'iiis l;i siici'islic (le l.i callKMli'Mlc; iiiiiis ruiiiii

('ii|>l('iiipiirU'i'i('. c'csl (UMpicjc M ai vu qu'à .Mexico.

On nous annonce une clianlonsc i|iii \\v\\\ (I(î (.iili-

loi'nio. Le concci'l n aina lic^n (|n(! lors<|uc losi'olic^

(le inadanii'
**' sontnl ari'iv<rs : elles se (ronsml

niainlenanl. enire Vera-Ci'nz el Mexio». el il \;\\\\

\\\v.\\ rjii'elles aiTivenl, ear elles sont .innoact'es sur

rariieiK!. Les loilcUes successives di; madann; '"
\

liynicnl aussi hicu (jue les morceaux (jnelle doil

eliauUT.

lui alleudanl. on laconle son histoire. Madame
""

est IVaneaise. Les parents d nu jeinu; liouuue (|in

l'aimai limaginèi'euLd"euvoyei' leur (ils eu Cal i l'orme

pour le guérir de son amour. Il \ avait constMiti el

attendait à Bordeaux le monuiul de s'iMuhanpier.

iSurces enlrel'aites, madame *'*
était venue clianlei

sur le théâtre de Bordeaux; le veut se ti'ouvanl coii'

traire, le jeune homme alla un matin voir in;i-

dame '**. Le résultat l'ut (|ue le soir, au lieu de (<ii-

raîtrc sur le théâtre, elle; était avec lui eud)ar((iiée

})Our la Calilbrnic. Le hateau à vapeur envoyé ;i

leur poursuite ari'iva tout juste pour voir eiiiglei

vers la pleim; nuu' le navire ([ui les emportait. Voilii



Ml! jM'lil l'diii.'ii! (-.'ilirni'iiicii ;l^^('/ ;ii.'i'';il>li'. cl (|iii,

l'uiiiiiic loiii l'diii.'iii liicii ciiiiiliiil. >Csl I' riiiihi' |i;ii

iiii iii.'ii'i.'iuc

l.i'v Jlilll'cs phli^ils t|( \|r\i(u -.uni h' |i'ii cl le--

in||||>;i(s (le vtu^^. .le n ,ii |»;is clicrclic i'i clli' l-'liioiii

'II' CI' cnicl |l;l^•^('-l<Mn|>>. (|iic l("> ,M('\iciiiii> ;iiiiiciil

wm- |t;is^ioii. (Jiiiuil iiii jeu. je niii iiiilli- iMi\ic dr

|i('i'<li'r mon iiiuciil .'iii iiionlr, ne \(iiil:iiil poiiil ;i\nii'

i'i>r(tiiis ;"i l;i rcssdiii'cc thdii imri'oi'- uni hm', ni .i>>-

^nir-l-on, (les jcniirs Lirn^ '!<• Mcvi' o. i|iii. >r liun-

\;inl i\ sec, sorlMicnl <l un >.\\iii\ cl ;ili;ii('nl «•irrcicr

un |i.iN>;inl d.in^ l;i rnr. |»iiis l'cnliMicnl cl cniili-

iMi;inMii Icni' |t;iilic jincc Ic^ ^(>nnn( s (|n iU s'('l;iiciil

:iMi>i prcMiirirs.

Il y il ici. coniHH' cw !.s|»iiL:nc. des cduilmls <lc

iinirciiux iIjmis lcH|Ut'l> les Mexicains inonlicnl nnc

;ni(la('c (|ni rend diriiciles à ci'uirc lonles le-» liis-

loii'o (|ne Ton l'inlde Icnr cnnienanec dcv.in! Ten-

ncnn dans lenr deniicre i^nci'ie ;i\cc ii's Klals-l ni.s.

lai ce inonuMil, on un nous «diVail, d'anlre diverlis-

>('!îienl (|U(' lecoinhal d nn onrs el d'un laureun. Il

faut le; (Icsœuvrenicnl du V(»yau('ur |)our allci' ch(;i'-

clicr un [laicil spcclacic. (".e[)cndanl je do:sa\oncr

(|iril a iHcass('/ curi(!U\ parle dt-uonnicul inaLIcndu

<|n il a pi'ésenlt'. Cuninic Tours avait [m'\ il y a

quclijucs jours, deu\ ini Irois inipnnleids (pii s'é-

l^l^
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l.'iiciil lro|> ii|i|iro(;lii'>s (lu |)oI(mu aii<]uel il ôliùl vm-

l'IitiiiK', on I ;i ('iirornu'' avec son (ennemi dans une

«'ncc'inlc lurniéc pai' de grandes jiouUvs [jlanléo

vciiicalcmcnl, à Iravcrs l«'S(|iicll(3s on n'apcrccvail

<|U<.' diflicilrmcnl va\ i|ui se; passait. Ncaninoins lo

spcîclaleurs on voyaionl assez pom' èlre indi«^iics de

la couardise de l'ours, ipii l'aisail le lojir du cliainp

rios en rasani les poutres; les coups ^pi'on lui don-

nait à travers cette muraille à jour ne pouvaient Ir

dt'cider à coinbalti'e. Le taureau, de temps en

(enijis, semblait vouloir Ibndi'e tète haissi'c sur mmi

lâche ennemi; puis, le voyant si humble, il dc'-dai-

^nait de le happer. Kulin l'ours a [:erdu patience,

il a jeté ses deux Tories patles autour du ctui du tau-

reau, (pii dès ce moment est resté immobile, tirant

la langue, entièrement maîtrisé par cette rude

étreinte. La nuit est arrivée avant que rien eut été

changé à la situation respective des deux combat-

tants; mais tous les connaisseurs assuraient, en s'en

allant, <(ue l'ours certainement étoufferait le tau-

icau

.

Une autre curiosité a rassemblé la Ibub; dans la

même enceinte : c'était l'ascension non d'un aéros-

tat à gaz, mais d'une montgollière soutenue par la

dilatation de l'air échauffé. C'est l'eid'ance du bal-

lon, et il faut aller ù Mexico pour trouver, au mi-
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lii'ii lin (lix-iKMivirmc sinle. ('cllc forme nnlédilii-

vi«'niio «l'un vov.ijfc ju'iicii.

J'ai jM'u (h'clioso à diit' (1rs mœurs mexicaines.

Il riiiitlrnil vivre pins lon«ileinps «lans ce jjays pour

avoir un»' opinion foniléc à ccl éjianl. La vie de

Mexicc» a (Hé ptMUlo dans 1(î lrès-a',^n;alde livre de

madame Caldoron. Lesscènt^s de rinU'rienr, I oxis-

leiicc avcnlurense (jn'on mt'iie dans les portions à

peine civilis(3es du |)ays, onl cU' dans la Keruc des

hcu.r Momln To^jet d une série de labKsmx el de

nrilsallaclianisfjuon m'assure ici ne pasman(pM'r

de lidélilé. I/anlenr de ces réci.s vient de finir

IrislemenI sa vie dans h^s flammes rpii onl consumé

le lialeau à vapeur T. lmflro?JC, sur l(^(|nel il s"élail

enihanpK' pour allei' en Californie '.

J'entends dire (pie les m(^\icains ne sont pas lr(''s-

Hiciahles, (pi' ils se m(}lent peu aux étranjjiers, (pioi-

(pM les néiiociants européens épousent souvent des

Mexicaines, ('e (pie je sais, c'est que M. Levasseiir

m'a mis en relations avec des hommes fort distin-

iiiK's et fort aimables. J'aurai l'occasion de parler

l)ient('»t de M. lîamire/ et de M. raeiinza. J'ai vu

aussi cIm^z notre minisire M. Carpio, sénateur, el.

ce (pii vaut mieux, poêle mexicain, (pii a clianit'

Vf

.;i i

' M. (ialiiii'l l'ciiv (Ir 1!t'll('iii;ii'(' NiivfZ sc^ l'iii.li'S '^iii' li' \|c'\ii|iii' iImii-.

I.i /.ViKC (ien Iteii.r Mouili'i, — ilii !.' :ivi'il ISlti :iii !."> x('|ili'inlii ! JSV.I
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le Moxit|tn', donl Ic-^ vers mil de ri'lt'valioii. tic

)'arn|>lriirel vi'Wo iiiMic-^liiLMisc lianiioiuc d»; la pur-

sic (;spa,^iîuic :jiMtii ne saiiiaii t'iialcr dans aiiciiin

laiij^nic vivanic. M. ()laL;il»td, ivocal i!i>^liii^ut' cl

memln'c d«' la ihainbic di's rcpirsuiilaiils, a tHc

nom* moi d'imt'. obliucaiict' rare. Sa hililKtllirijur.

i|Mi serait n'man|iial)l(' pai'loiil, cl où se Irniivaienl

deux Mui-illd, a l'îlé mise par lui à ma dispusilinii

del(le la maiiKîre la pi lis coinpilèl( elais même aiilo-

l'isê à m'y élaltlir el à y Irav.iillei' en sdii absence.

Knlnm'('ï de livres sur le pays, des meilleures édi-

lions des elassitpies anciens el de Ions les clicls-

d'œiiM-e des lillératiires modernes. j(; mesenlais ,i

la Ibi^an Mexiipieeleii iairopc. Il enélailde mèiii.'

diiranl mes ayrt'ahles et inslniclives c(tnversalioiis

avec M. Olagibel. Tout le iiunide ifest jias an «I

M(européen a Mexico

et irès-eonsidcr

In Ilomnu' inslriiit, du r(!slc

m a demande nii joni- <i le vin

de r,liamj)aiiiie ne veiiail pa^ de la campagne ilc

liinne.

j.es lemmes uHMienl niievi<'toiil (nienlali"; la pio-

menaile, l(! bain, la siesle. l'amour, occupeni Icin-

momeiils. I,e luxe esl poussé ici Irès-loin; l.i lai on

d'une i(die coule, m ;c>siiie-l -(m, de 'J(MI à l!o(l li

.

il esl vr;d «pie loiit esl Irès-clier ;'i Mexic(k Si le-

Mesicainev soiil (Mi LitMo-ral peu ciillivi'C'^, je ne

y.;,j ^
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m'en ('lonne. pas apivs avoir vu imc maison (

'_'7'.i

c'iliuii. liMiiit' au \vs le «1 (!ii(> inaiiiri'c irniar(|iial)l(

t'ii loii( ('(> i|iii ne cnnccnic poiiil I iiisiniction des

jcmif's pcisomic^. (ici ('lahli-^scnK'iil, >iliir <laiiv

imcesprcL' (le palais, porlc le nom de Sainl-lgiiacc.

Je l'ai visilr av«'c M. I.aciinza, l'un (h' ces liommrs

(li>liiigii(''S (loiil je parlais loiil à lliriiro. (iii'on ('Sl

t'Iomit' <l<' Irouvor dans un pays si mal ydiivcrnc'.

Lélahlisscim'iil rcnli'rmc ct'iil riiKniimlr jeu. .es

lill(\st>l Icmnn's de loiil à^c; on y c.ulw à iiciil'aiiS;

cl 011 peiil y finir ses jours. Les halHlantcs du Vwu

sont divisées en groupes de huit personnes ayani

leur niénayc à jtarl el un dorloir commun. F-es lils

iii"onl paiu d'une as-ez grande élégance, r.iiacpie

liroiijx' vil sous la direclion d'une )uin(i, j)r(''sidenle

nommée par la recirice {l'Ctlora), ipii elle-même

csl nommée par la //////(/. (l'esl c(î (pToii .ippelle en

anglais \v honrd o\ en IVaiKnis Ic^ taiiiiti'. \.;\ jniiln

^c compose île deux repn'scMitanls des province^

li-iscpies (-'l de <pialie rejtivseii'anls du Mexiipic.

Xoimm's primilivemenl par leurs ( onciluvens, ils

(iHl depuis ce !emj)s désigné' leurs suceesseuis, i

c

*pii n'c'sl, pour des r.tisoiis diverses, niilleiuciil

dans hspril d'un hoard anglais on aiut'-ricain ni

diin cuniilé l'i^nn.ais. ()n ma nionli'(* les porIraiK

de< Irois l'ondaleurs de l'cilaldissenienl cl on ma
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riiron((' It^iir liisloirc. Aynnl «'nh'ndu une polilo fille

|>ron()n(!('r dos pnrolos i,M'ossiôi'('s, ils conriirml le

projet do riiisliliilioii, ^1, à i'.iido de souscriplions,

l'ormôronl uiio Ibiidalion cnnsid/'raMo. liOsjounos

porsonnos onl iiiio loiiuo parfailo; ollos appronnenl

à ooiidre, à hrodor, à lire, à ôcriio, à oompicr, un

poil do musiqiio. J'ai domandô oe qu'ollos ôlii-

diaionl et lisaionl, une l'ois sorties de l'enlanoo; on

m'a répondu (prollos no lisaient (4 n'éliidiaienl

poinl. Ouello différence do cette éducation à colle

des pelites (illes do l'éccdo de IMiiladoIpliio, (pii

connaissaient si bien l'Iiisloire do leur paysol inême

les lioninies et les partis du lemps présent!

.{"ai vu aussi avec }{. Lac iinza le oolléiio de Sainl-

.lean do Lalran. Ce collège, ainsi ([\w doux autres,

délivre dos di|)]ômos (|ui pormollent d'exercer la

profession d'avocat. On donne les diplômes au Imnl

de huit ans d'éludé dans l'établissement, ,sy///,\

fU7/m<.'//.v définitifs; mais cbaquo année on est exa-

miné avant d'èlre admis à j)asser dans la classe

supérieure. Ce privilège; est menacé, car on va de-

mander l'inslruclion libre : le droit possédé par les

Irois collèges do donner ces diplômes n'est fpj'un

usagée! ncst fondé sur aucune loi.

Au collège {\o Saint-.loan do Lalran csl adjoinir

une classe» d'enfanis parmi loscpuMs j"ai ou un cer-

i f^'U''
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Inin plaisir à voir loiiles les eonleiiis eonfiMidiies.

inème la couleur noire. Ces! n; fjue je nanrais. il

faiil hidiro, U-oiiv»! nulle pari aux Klals-llnis. Dans

jecidh'fic deSainl-.îean de Lalrau, les éludes uéees-

saires sont !«' latin, la pliilosopliie, le droil. Les

éludes libres soni le fraii(;ais. l'an^ilais, l'escrime,

la liymnasiicpie, li; dessin et l'arl du menuisier [rar-

liinleriii); l'élude prineipaliî est celle du droil, dont

la hase est le droit romain, tel (pi'il se trouv»' <lans

les S/t'/<; //f//0(/^/.s(rAlplioiis(!\, rédigées de nouveau

[li'iniiihnlos) sous Charles llf et eomplélées parles

décrets des prt'sidenls. Il va dans le eolh'ge deux

hihliolhèqiies : l'une dont les éliidianls ont le lihre

iisane; raiilre((u"on ne peul consulter rpie sur une

|)eiinission de M. !-acnn/a. Il ne doit pas raccorder

trop lacilement, car j'y ai vu les romans de Pi^^ault-

Lehriin et l'aahlds à ciUé' de la [diilosophie (;t du

ili'oil romain.

J'ai visité ensuite l'école de dessin, qui semhh'

étahlie sur un assez grand pied, mais peu remplie.

On y enseigne la peinture, la gravure, la seulpliire.

l;Ktat envoie de jeunes artistes à Piome. Cie (pii

manque ici aussi bien (pi'auv Klats-lMiis, ce son!

(les modèles. Je n'ai pas vu dans réiablissemeiil

un tableau de j^rand maître, saul'im Miirillo d(»u-

îiiix. In ('lève de TiMH'rani a •^eiilpl»' l'ileiiiile
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in«^\i(';iiii. dont le nom inijins>il»lL'i\ rcleiiir, roniiiir

tous l("> noms MztrijiH's. (OiiniKiicc j>;ir hl cl. liiiii

|>iir tnl, l)(>stin(> à ht itiorl. ^[oMl('/llIn;l voulut lui

\W\vr <^i';i('(>: niiii'^ il (l<'ni;uHl<-i à nioiirii' en •^hidiii-

((MH", l'o i|ni L'Iail une sorte il ininiohilion i'(.'li^i(!nsc

«'I volonljiirc. .I.ii eu liciuiconp (h; pliiisir à ciiusi'i

;iv('C lin pi'iiilrc lioiiinic dVspril, et. ;ivec raiiteiii

(h: la statue. -le >yiM])alliise l'oil dans son admira-

tion jMiiir Teiieiaiii. (|iie j'ai en à liome le elia^iiii

de voir Iroj) immolé à Tliorwaldsen, à la mode

parmi les Aii'jlais, en partie jiaree (jii'il était Scan-

dinave.

Enliii, pour Iciiniiier celle jonriKr siiieuse.

employée h la manière d'une journée aux Klats-

IJnis. j'ai vu un pénitencier (jui m'a paru assez liieii

lenii; mais eecpii là était, un des intérêts })i'iiicij>aii\

du voyage, l'organisation des ('taldissemenls diili-

litc' piibli(jue, est ici un iiiti'rèt assez secondaire,

(le (pi'il l'aiil venir v(dr au Me\i(jue, ce sont les

.grands laldeaux de la nature, dont j'ai ( lierclié' ;i

es(|nisser ipiehpies traits, et l<'s aniiipiilés; mai^.

;i\anl daller ('tiidier celles-ci au musée de Mexico,

i

ai voulu visitei' le scuial et la cliamluc des re|)i'i'

sentant^.

La s.die où se rassemlilent les sénateurs est un.

Iionltonnière. (|ue j'.ii iionvée à peu prés \i(l«.
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ir, rouniii'

f/'/ cl liiiil

vuiilul lui

en ^liuliii-

il' à causer

ec l'aiiU'iii

un adiuiiM-

,: le cliaiii'iii

à la iikkIc

I
('lail Scati-

r sti'ioust'.

aux l'^liils-

II assez lu eu

q)riuL'il>aii\

iiionls (l'iili-

secdiuliiire.

ce soni les

Il « liei'cli e ;i

iiiles; niai^.

.le Mexicn

(les re| )|V

Dali"- la ^alle de^ i'e|»rt'>«eiilanls. <)ii <iiscii!ail. ri il v

avaii. i|iiel(|iir> |Mi'si)iiiie^ dans la •galerie |Mil)li(|iie.

\ii-ilessiis (le la l("'le (l;i pi/'^idenl (.'sl une iiiiai'.e de

Nolre-llanie de liiiadahipe. el devaiil Ini. sur le

liiirean, nii eriieilix. Il s a deux liilMines. rniie à

'laiic lie (!l aiiti'(> à droite. a|)|)ar(Mnnienl piinr (|iie

li -I l(les (iraieiirs aieiii moins de (l'eniin a taire et leur

l'pari'ner la ralij^ne de traverser la salle. Voilà du

i('[)nl)licanisine bien nu-iiflioiial. cela seul l'erail,

d(jiiter (fue les Mexicains soienl Ires-propre^ à celle

l'orme de i^onvcrnemenl; ce (jiii parait ('videiil.

c'esl (pie jns(prici elle iia j)rodiiil (pie des alterna-

lives danarcliie el de despolisnie, ci; (pii es! la pire

des conditions pour un peii|d(.'. (l'est aiij(»n!'(riiiii

le tour de lanarcliie, laninr [)ro( liaine ce sera

celui dn despotisme'; puis l'anarcliie reviendra.

Hien ii(! peut apju'oidic'r de la d(''s(n\i;ani<atioii

de celte soci('t!''. Les Mexicains oui adopti' une coii-

^litiilion mo(l(d(!e siw i^dle des Klals-I^nis, ce ipii

t'tait tiès-d('rais(mnalde ; car rien ne ^e res^cmlde

moins (pi(! les (ihtvens des Ijats-l iiis el les lialn-

l;inK «In Mexitpie. I.a masse de la p(»piilalion r^.\

Indienne, el la po|inlalioii d'origine cspaL'iioIr ii ,i

inillemeiit celle ('iieriiie. celle aclnih'. celle lialn-

Mirs est nn«

ires Vl(l( ' II' .'iiiii il l.lal ili- S.iHla \iiri,i ,; ju^lilii'' iii.i |ii.il'i li"i.
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IikJc dr combler sur soi-niômr, sans lj»f|m'll<' l.i

n'ipiibliqur ii'csl pas possiltic. \)c pins, chaque Kt.il

l'sl à pou pu"'sin«l(''p<Miilanl, desorliMpi'il n'y a nulle

auloriU' dans le gouvcrncmcnl, iimIIc union dans

le pays. D<'ux géuéraux viennent d»i déclarer de

leur cIm'I' la i'raneiiise de deux poi'ls situés dans les

provinces où ils eoinniandenl. !.«' journal cpii relaie

ce fait y ajoute unt; réflexion trop vraie : « Hien

nesl dans son centre, tout est di'traqué {(h'sijin-

siu(lu)^ et noire existence polilicpu^ est un pliénomène

elTrayanl. » \à où personne n'ohéil, linipôl rentre

mal ou est «gaspillé par radministralion. Ce (pi'il y

a de certain, c'est que les finannes mexicaines ne

sont pas iloi'issantes. Le président Arisia, dans son

dernier discours aux chainhres, a prononcé ces

propres paroles : L'(''t(n du trésor est réritnhienir.til

misrrahle. — Cela n'est point déguisé, et le prési-

«lent confirme la vérité de son assertion eu établis-

sant un déficit égal à la cinquième partie du rev(!iin

et «'n déclarant qu'une partie des l'onclionnaires

n'est plus payée, l^ersonne ici n'a le stmlimenl

qu'un tel élatde choses puisse durer. La crise finan-

cière précipitera la dislocation inévitable de rKtal.

On m'assuie que le gouvernement mexicain a vécu

jusqu'ici «ur les l.'» millions de dollars que les KtaN-

Tnis ont dcumés au Mexicpic en indemnité des pro-

m
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ilslMliccs i|ii Ils lin jiviiiciil prises. i,cllo soiniiic a cli-

soldi'c [Kir <|u;irlit'rs; los (hîmii-rs soiil jîcIiiis IdiiI

n'criinniMil, cl lu M('\i(|ii(^ es! ruiiiû dopiiis «in'il

Il .1 |»liis il (lt'!|u'iis(jr Inr^ciil de s((s vaiii([ii(!iirN. Il

lui liiiKlrail une socoiulu iiiviisioii pour rclablir sr<

liiiaiiCL's; mais œllu lois les Klals-l'nis prciiilrainil

luiil cl 110 navcraiciil rien.

ÏAl M( il)l(L(; Mcxnpic siuiihlo un ('oiKlainnc ;i inorl tpii a

nhicnn lin ivpit (I'iiik; iliir('>t> inih'lcrniinéc : le répii

ne saurail cire bien long. (Icllo convidion es! ilajis

Ions les esprits, cl j'ai lien ilchc ccrlain «prun

personnage; Irès-liaul )»lae('' a exprimé dans la coii-

\eisalion h; désir tpie la France ou rAuglirlcrrc

\()ulùl hieii s'emparer du Mcxicpu;, alin (pic son

pays éclia[)pc aux Klals-l'nis. Si les Elals-llnis oui

d'ici à (juelque temps auln' chose à fairCj «jue de-

viendra jusque-là ce beau cl mtdliourcux pays, le

plus beau, le plus riche en productions «le tous

;icnres «|ui soit au monde, le seul qui réunisse les

inélaux pré'''"'ix aux [uoductions végétales des

climats lro[)icaux et des climats Icmpércs? A|)rès

avoir vu aux Ktats-IJnis un peuple naître et grandir,

)c vois ici une nation se dissoudre el s'éteindre. Ce

tpii est bien Irappanl et bien propre à faire rélléchir,

cest (|u'une agonie niortellc ne supprime pas chc/

un [>cuple les apparences de la vie. A voir celle
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;^iaililc mIIc iivcr s(»n ltl\r. >.( s liiiimisliis. ses jnu-

llirli.iili-^ l'('iii|ilirs irillH- Idiilr illsoll(-i;illlr ri paitr.

il ^riiiMr i|>i on >ni( ,iii >ciii i| une so( k'-Ii' r«''^iilir|c

cl iliir;il)l(-. Va ('i'|ii'iul,-iiii on s, lit, à n en iiommiIi

ilonlcr. (|iic ((''le ^oci(''li'. inniir |>iii' l;i li.isr. n-

[losc vnr le \i(lr cl linit'.i |(;ii' > v iilnnicr. SinLiiilici

cl cllriiNiinl s|ic('liiclc' Il en ('>l;iil .'iin>i il;nis Itin-

|iirc roniaui l:t \cillc *lc moi rcnvciscnicnl jcn \r-

i\\Kirh.ii'cs. i|niin(l Ahschic s iiinn>inl ;i «mm rue en viiI h (i(

coi|Mcl.s le Invc cl lit s(m unie <\i' I o|)nlcncc roin.inir

;in\ linids <lc |;t Moselle. ;'i (|in'l(|ncs [i.is des |),M'

|),n'est|iii ;ill;iienl \enir; i|ii;inil eel eni|)ii'e^ roninir

(lis.iil Siilvien. niiiurnil t;ii liniil. I,es |Mn|iles ijni

liii>senl se liiiser d.ins lenr sein le^ res^orls de l.i

\ie inoi;ile el de la sociclc' son! |»areils à i es .nliies,

ereiix .m dedans, (|iii onl ;'•, rexh-rieni loiis les scm-

Idanls de la dnive, el i|ni. nn jielil \enl V( iiani ;'•

sonnier, lomltenl (onl à eoni».
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ri»;^ly|ilii'> 'lu McAiijMi' cKMijiiiri'v .1 oiis ilr I J'.'jyjiU

lit'

lin piôsciicc (rime sucit-U' <|iii >( »l(r(Mii|M(>r. on

('|iriMiV('. le licsoiii (le (N'Iomiicr l;'> rcii.ir.K d un

s|trcl.icl«' si Irisic: on ;tiiii('. mieux 1rs i('|Knlrr siit

les ;iiili((uil»';s de ce pays, sur 1rs |H'iiiliii<'s liiiTu-

L;l\|ilii(|in's (les .\/lr(|ii('s, sur les mikmcmiiics l;iiiL;iir->

(lu .Mr.\i(|U(', sur les races ijni s'y élaiciil siicccssi-

Ncmciil établies cl sur la eivilisalioii <|iii \ rt'miiail

au inunienl, de la eoii(|uèle, eiiliii sur cell.' ((MKiuèlr

elle-inèine, prodige, di; courage el de eriiaiili'. Au

milieu de lieaueoup de Itarliarie. il ) a là du moins

(pii'l(|UL' grandeur. On a hesoiii de (rcuiver iei un

autre intérêt rpie l'intérêt du pré'senl.

i.e musée des aiili({uil('s mevieaines est mallieii-

iviisement beaucoup moins coni[)lel (juil ne de\r.iii

être, l'n zèle excessil'a l'ail détruire nn grand nom-

lire de eesantl(}uilés comme susprcles d'id<dàtrie:
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(!«' [iliis. le miiM'c (le Mexico csl diins mm ('I.iI de

• uMliision cl (le dcsunlrc (|ui ne pcruMil hmcic de

i cliidicr avi'c IViiil : non <|n il ne l'cnlcinic dcsolt-

jcls l'orl cnricMX. scidcnicnl il csl inipossildc de sy

ni'icnlcr: IomI csl pclc-niclc, «'l des nioi'ccau^ dont

la |M'<»vcna!iccin(;\icaine csl |)lns (|ne doulense son!

c()nrundMsavccdcsnionnniCMlsaMlhcnli(|Mcs. Parmi

Icsidtjcls vc'rilahlcMH'nl mexicains, il en est <|Mi a|i-

|tailiennenl éviih'ninicnl à des races diverses cl ;i

des é|MM|uos de I arl !ontà l'ail dissenildaldes. Celle

( irconslance concorde avec la varic'lé d<'s lancines

jtarh'cs dans rancien Mexi(|Me cl la niMlliplicil/'

des lypes ([ne pn'scnle encore anjoMrdIini la |>ojmi-

lai ion indigène. Il v a (Kuic là nn chaos à ({('duonil-

1er. cl il sera diriicil(! de h; faire lanl <|iie le nniséc

de Mexico sera lni-nu''nu'. nn chaos, sans calaloyne,

sans nn'lhode, sans indication assurée de Tori^inc

des nionuinenis. Le l'ail de la diversilé de cj's ori-

liines esl la seule conclusion qu on puisse aujoui-

d'Iiui dcdMire de celle collection en désordre; mais,

rapprociiée de la variété des langues et des races

du Mexi(n;e, nue lelle conidnsicui esl iinportanic.

car elle al leste dans ce navs, conibrniément à ce

que son ancieniu^ histoire nous indique, des àycs

et des cenlres de civilisation distincts. Ainsi loul

ce que Ion m'a dit venir de la province méridio-
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nuit; (r();i(;icii (tffrr un car.tclV'n' cl un slylc parli-

(iiliri's. A cùlô i\o. lif^iiics (lillurincs, il m csl <|ni

nioiilrciil uru! réj^iilariU' de Irails assez "iiaïKlr ri

M'iiihlent l'aiir juciivc (riin arl plus avaiic('\ J'ai ir-

r.iai(|uc qiu'lcjiu's-mis de ces mas(|ii('s (iiic, d'ajurs

imc coiituinc liizarrc, on incUail sur le visagi; ('us

i(l()l(>s (|uan(l lo roi rlail malade; ils ne iiiaiii|iieiil

lioiiil d'iiiie cerlaiiie lieaidV; calme. (Jnelrpies liuin (

luil de la vie, el ruiie didles esl dune «'lounaiitc

rt'alilé. Ces lignies dirièreiil noIaMemenl des ima-

lics inlormes el j;r()les(|u<'s dans les«|uelles on es|,

iiccuulumé à eunlem|)ler les monslrueuses comlii-

iiaisons de V.w'i mexieaiii. .le puis din^ i\uv le mii-

sL'e d(î Mexico a clian<;é mes idées sur le caraclèrc

(lo cet arl, au moins snr uiu' porlion de son liis-

loire. Les sculptures les plus eonsidéraldes sont

placées sous un lianyar dans la cour du musiie. Là

esl la inerre des sarrifues^ desliiu'-e à rimniolalioii

lies victimes humaines. L'aflreusedeslinalion de ce

monument i3sl contestée. M. de llumboldl croit

j>!ul()l cpie celle pierre servit de tliéàlre à ce duel

;i niort(pi'uii condamné à la peine ca[>ilideol»tenail

Itarlois la permission de livrer; s'il parveuail ;i

l''i(»m}dier de six guerriers niexicains. sa vie t'iail

éj»argnée. l^n elTel, sur le pourtour de la pierre, on

a ligure en bas-relief d(;ux comhatlanis aux prises.

T. 11. lu



ji «

I

i

MKim
ijii

Bit

^

IMH» I'HOMKNAOK en A^lKniOL'H.

Cosl, on somme un éirciiijic aspect <|nc celui ilc

Ions ces débris de l'art des anciens Mexicains. Ntm

loin (runc tète de femme doni lac<iilTure cl nn peu

le slyle rappellent la scul])tnr(! égyptienne, une lèlc

mnlilée semble pousser un cri de a«-uleur, et niic

statue accroupie tire la langue avec nn rire idiot cl

béat qui l'ail horreur, car entre ses mains el sc^

pieds on découvre la place réservée pour déposci

le cœur arraché tout l'umanl par le sacrilicaleur de

la poitrine des misérables (pi'il immolait à de |»;i-

leils dieux. Ce (pii frappe ici plus «jue lotit le resic

et laisse dans l'àme une im[u'ession d'<dTroi (juoii

ne saurait oublier, c'est une statue colossale d*'--

lerrée près de la calliédrale jtai' un hasard singu-

lier le ^27i aoni 17!MI, deux cent soixante-neuf ans.

jour pour jour, après la prise de Mexico. Celle staluc

semble moins la représentation d'une figure hu-

maine qu un rêve monstrueux pétrifié. On n'apc^i-

(joil d abord (pi'une masse dilToime sur laquelle

sont ti'acés des dessins bi/arres «pii ne l'ossemblent

à rien de léel, et parmi lesquels on discerne des

serpents enlrelac('s, au milieu de tout cela une

tète de mort placée au-dessous de la poilrine. Kii

regardant de plus [)rès ces bilieuses arabesquo.

on parvient à y démêler l'intention de représenlei

une figure humaine ([ui ;• une tète de caïman à deiiK
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( 'KiiiiM's, «{ii.ilre iiiiiiiis ouvui'lis cl ('liilécs comint'

irl[idiir recevoir Hîs viciinics. un recuniiMil iiieinoiiuvOi

mann'lles inuif|Ut'(>s tlU •dessus île la lèle de iiiorl

(|iie celle épo»iViiiil;»l)le ligure esl mic ligure de

rcinme. Une divinilé niascnline, accompugnée des

iiicMies allriliuls, dénis, ongles, serpenls, lèle de

iiiori, esl adossée à la jireinière el sendjie ne l'ornier

(|U une masse avi'c elle. La nioilic l'éniinine du

groupe esl Teoyaonii(|ui. la déesse de la inorl jiour

la guerre sacrée, pour la défense de I ahouiinaldc

religion mexicaine. L aulre moiliéreprésenle, selon

liama, le dieu Teoyaollalohua, qui présidait à la

iiiorl violenle, el dont Teiuploi ('lail de rece\oir les

allies de ceux (|ui l'Iaicnt lues dans les ('onil)als,

on ({u'oii sacriliail après les avoir l'ails prisonniers.

Ce groupe esl donc une sorle dUermh, Wniur par

les images do Teoyaollalcdiua el de Teoyaoniicjni,

couple Irès-luen assorli, el doiil 1 aspect esl aussi

rcl)arbalir(|ue les noms.

Personne à Mexico ne s'occupe avec plus d'in-

Iclligence que M. Hamire/ des antiipiilés du j)ays.

Mallieureusenicnl [loiir moi. il est en ce momeiil

iiiinislre el a une loi de douane; à dél'entlre. ce ipii

ne lui permet pas de donner autant de temps (|ue

je le voudrais à des conversai ions sur les lurro-

I/////9//CS mexicains. (uMixde mes lecleurs'jui oui bien
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voulu me suivre eu Kgyplo sonlironl comlMou un

tel luol doit uiaffiiauder ; mais, sans prévention,

ce (ju'on aj)|)elle les liiéroglyphes mexicains n'a pas

rinlérèldes liiéroi'lypIiesd'E'iyple. Ceux-ci lonuenl

une écriture véritable cl complète (|ui se compose

en nuijeure partie de signes plionrùques, c'est-à-

dire r(;[)résentaiildc;s sons, élan fond assez analo^iio

des lettres. Dans les liiéi'Ofilyphes mexicains tracés

sur la pierre, siu- le pa|)ier d'aloès, sur des j)ean\

de cerf préparées, sur de la toile, ce (jui me j»arail

dijuiiner de beaucoup, c'est la représentation ilvs

objets, cl non des sons, l/écrilure mexicaine esl sur-

tout une peinture montranl aux yeux une action

j>lulôt (pie transniettant les expressions d'un récil.

C'est évidemment un degré moins avancé de l'arl.

Je crois même (|ue le sens des livres bistoriques ne

pouvait être [)énétré (|u'à l'aide dune inlerprélalioii

Iradilionnelbîment transmise'. La [)ortion la plus

considérable des manuscrits aztè(pies ol'fre aux re-

gards une indicalion directe et abrégée dun l'ail

visible. Dans un livre sur l'éducation, on voil an

cbapitre des cliàtimenis b^s parents frapper leui>

•i

' (!'i;l;iil uni' sorlo ilo nméiiKiniciiie. llenûliiil. \c crois, de ces |ii,'in-

lurcs coiiimi' de cclli's |i;ir lesiincllcs les Pciut.i'HoïKjcs transmcltoiil ilc-

cliaiils qui ont hcsoiii d'ùlrc conservés |iai' une .iiitre voie; car, coiniin'

dil Tanner, « liien (|n'on imis^e, par l'inspection des ligures, comprendic

I idi'e, on ne saurail, par ce moyen seul, répéter le cli;\nt. »
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t^ifanls au visage avoc h-s feuilles piquanles du uo-

|»iil; celle scène peinte est un précepte d'éducfiliou

(lonieslifjue.

Lorsque Fernaud Corlez aborda au Mexi(jue,

avec les envoyés de ^foute/unia vinrent des pein-

tres fpii dessinaient les hommes , les chevaux

,

les vaisseaux : c'était leur manière d'écrire leur

rapport. Je ne sais comment Monle/uma l'aurait

compris sans explication. Celte explication était si

nécessaire, que plus tard, Corle/ ayant re(;u d'un

rlief allié une représentation hiéroglyphique du

p;iys qu'il avait à parcourir, ce chef lui envoya en

même temps dix nobles Irh-mvdttis pour Tinter-

pré ter.

bmx choses seulement ne pouvaient se peindre

aux yeux : les dates" et les noms de lieux. Pour les

premières, les Aztèques avaient recours à leur cycle,

(|iii. au moyen de quatre signes, hmaison, la jticnr,

le htpiii el le roseau, dont «'Iiacun tour à loui' com-

mence une série de treize, divise en (juatre trei-

zaines les cinquante-deux années <lii cycle; en

joignant à un des quatre signes dénonmiés plus haut

nn certain nombre de points depuis un jiisquà

treize, on peut indiquer faciliMiient à laipielle des

cinquante-ileux années un fait se rapjiorle. (.hiani

aux noms de lieux, comme ils ont tous un sens qui
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pciil se traduire on iinaucs. i! n'y n encore l-i

mille nécessité de reeoiiiir ;; des lellres. Ainsi Tc-

noteliitlan veut din; 1.» piètre prh du mijud : (in

Irne.'iil les images d'une pierre et d'un nopid. cl

l'ancien nom de Mexico était non pas écii'., mais

figuré; ce n'était pas une transcription de sons.

mais un dessin repi'ésenlant des arme*-' parlantes.

Cela est si vrai, (pie cet hiéroglyphe; de Tenotchitlaii

sert aujourd'hui d'armoiries à la vilh; de Mexico,

(ihapoiillc'pec voulait dire la mimtagne de ht saulc-

relle : on plaçait une sauterelle sur une monlagnc.

et je ne dirai pas on lisait, mais on voyait le nom de

Chapoultépec.

De même, dans im(! peinture qui montre \lv;i-

rado massacraul les iiohles mexicains dans le grand

temple, rariiK'e es^)agnoîe et rarm('îe mexicaine

sont ligiirées chacune par un homme. On voit les

Indiens livrés aux chiens en présence de Cortex, cl

de sa hien-aimée Marina, (pii tient un rosaire ronge.

Alvarado est désigné par l'image du nom que lui

avaient donné les Mexicains, Tonaniia (le soleil).

Cet Alvarado ('tait un (iu/.man. Peut-être a-t-ildoniu'

à Voltaire l'idé-e de nommer Guzman l'époux d Al-

zire. Alvarado, «'u mourant, ne pronon(;a point Ic^

belles paroles «pie Voltaire a mises dan^; In hoiK lie

de son personnage :

y
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Dt's (lieux (|iic iiou> servons conniiis l.i (lilVt'ri'iict' :

Les liens l'oiil nnnniiindé le nienilre cl la veiiiicanee

;

Kl le mien, ([Uinul Ion liras vient do m'assassiner.

M ordoinu? de le |»laindio el de le |iai'doniiei .

Ces paroles, on le sail, l'urenl inspirées an po^'le.

tpii ne les onl penl-èlre pas imaginées, pai' eelles

(|irnii «lue, (le (luise adressa en monrani à son as-

sassin. Le dernier mot du Guzman de Tliisloire a

aussi son ('uergie. .\pn>s avoir commis loiile sorle

(le cruanlés, il l'ut ldess('' à mori eji comlmllanl

pn^'S de Gnadalajara. « Où sonffrez-vons? o lui de-

niandail-on. 11 irpondil : « A l'àme! »

Ce qui précède peut donner une id(''e du proc('Mlé

nrapbifpie usité dans ce qu'on appelle r('crilure

mexicaine. C'est, en général, un dessin plus qirun(^

viîritable écriture. M. liamire/,, on en eonvenani

avec moi, m'apprend poiirlaut qu'il y a eà et là un

peu de phonélisme au milieu des dcissins a/,t(Vpies,

c'est-à-dire que parfois un signe est employé non

comme figure d'un objet, mais comme; repnisenta-

lion d'un son'. Les anciens Mexiv-ains ont donc

seulement (ouclié au phonétisme ei à l'écriture,

1 Cnllp obscrviilioii iii'u M conlirmée cl ilrinonln'c, (Icptii» mon n-

Idur à Paris, par M. Auliin, qui a formé :iii M('\i(|ii(' la collection h plii)-

l'iiiieiisp (les mommients df ce nfenre et en a l'ommcnci' I explicalion La

liiihlicalion des peintures liistoriques et aulre>; que possède M Auhiu,

iviT des tradurlions laites an Mexique a|)irs la ninqui'lr. -, i;iii ijr l'in-

liivl le plii.> neul' et le pji^ crainl
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l.'lM'ils nii(> les K • yplinis y soiil ;u'riv('s (»l, on! iuvU

!'('( Il(>in(>iil (1rs la plus liaiilc .'inli(|iiil/'

(' croirais vo loiiliKMs iiiic (les siniKS vcrilahh1)1.

lïKMil lii.'roj^lynliiiiin's à la inanirn* do coiix (lt>

Kny|)li('ns se Iroiivt'iil sur li» moimincMil de la pi'

innsiih' (liiV (icalan, où cxislciil l(!s vi'slimis les pi Ils

cdiisidéraliles d'iiiK^ civilisalioii aiilirpic venue Irrs-

pr(d)aMeinent du .Me\i(|iie ceiilral. A en ,jii<{ci'

(I après ee <pii a eu», puhlie, M y aIdi il là d es indiecs

d'une éerilur.^ j)ropi'«Mneiil dile. J'ai (;ru mêiue v

relrouvi'r un liiéro<,dypln' é^yplieu, c«diii d(» la lii~

niièir. Il esl répéli' |)!nsi(Mirs l'ois au-dessous des

r(Mu"ïli'es d'un palais, ce (|ui rappelle rern|d(H sigiii-

liealil'rpi'on en a l'ail à Dendera, où je l'ai vu plan'

I rinlérieur des jours percés ilans |{ \ muraille par

les<pi(ds le j^rand temple de Dendera rec(n'ail la

lumière. Ce! I iierc»'» lyplie I luuranl. un so leil d ou

partent dos invons est lellemenl naturel, (pi'il a pu

se présenlef à des peuples (pii n'avaient entre eux

aiieune communication, M. Hamirez a cherci le a

interpréter, et, ce me semble, d'une manière roil

in<>énieuse, des ligures liiéroglypliicpies tracées sur

la j)ierre, et qui sont, selon lui, de véritables in-

scriptions bistoricpies'. Il j)ense en avoir décliilTré

' Voyt'/ Ips (lisscrlalions pliu-i'os à l:i siiilc de In tmliiclion cspncnuli

^l^• Vlliilriiif ilii Mexique >\o l*i'(^«('nlt, im|ii'iini'r> A McNico,

àmê
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les (l;il('S, «'I rappoilf mic de ces iiisci'iptidii^ à

l'itinKr IMlT, (|iiiiii(l pour la diM'iiirri' fois i(>s Mcxi-

caiiis i'iilluiiiri'4'iil le l'iMi s.icrô à roccasioii du noii-

vriiii cycH' i|iii di'v.iil durer plus rpic Icui' cnipu'c.

Ilaus uuc .'nili'(> inscripliuii, M. Itaniirc/ liouvc

wu'uw l'iiidicalioii du luois cl du jour, «>l lil la date

du 2N Moveinlirc \\'M\. L hul de vvXU* insci'ipliou

a u ra

i

I »' !,('', sidoii M. Uainir»'/, do c('l('lnt*r le l'clour

de l'ahondaucc après sept atis de laniinc. Il rappuric

à la UKMoe <>poi|U(' le lrai!<'' par Iccpicl plusieurs

Klals mexicains eouviureiil de se lairc! la «guerre

dans la pcus(''e (!lrau<i(' d'avoir des prisonniers pour

les ulTrir aux dieux. Tue Iroisiènu' inseriplioii a

donné à M. Iianiire/ 1»^ ll> lévrier 1117 connue date

de la londalion du «^rand l(>niple, siirreinplaceineul

(liKpud s'élève la calJiédrah^ d(; Mexi'co. Ou n"osl

liiière eu élal de discuter ces résultais; ils témoi-

;^nent d'eflorls sérieux lenlésau Mexicpu' pour Tiii-

lerprétalion des nionnmenls indifjiènes. Puissenl-ils

exciter rémulaiion des savants européens!
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I..iii<;mi>^ incxiriiiiii's. — l'ii |in)li<ss(!iii' ili'sii'inlinil ilr Mohli'/iiiiiii. —
l!r>si>inliliiiH:) ili' I iillioini cl ilii cliinnis. — Oii'^iii)' .isi:ilii|iii' ilr>

NIcMr.lill-.

I

Il n'y a pns, |)omi' coniprciKln' la huif^in' dos .\/-

lr(|iM>s, |(».s nuMiu's (lirnciiilôs (|iio poiii' ilcrliilIVci

\e\\Y iM'i'ilun». On possrdt' do colle lîiiiiiuo «les dic-

lioiiîiciiros ol dos «^raimnniros; souli'iiioiil oollos-ci.

siiivuiil rnsaj»o, ont lro|M!lr niodolôos siii- Ic^s j;ian)-

niairos lalin«'s. La lan}:;no a/lô(jUo osl parh'îc! dans

los rnos do Mexico, el il v a dans colle ville, an

iull('(fe (h's Indiens, nn prolossi^ui* cliarj^é de l'en-

soit^noi' : il s'appelle Cliinialpopocan (bouclier lii-

inanl). (^e nom a olé coini d'nn oni|)orenr dn Moxi-

(jue. M. Chiinalpopocaii a la prél.enlion d'èiro nn

pou neveu de Monlo/unia; il m'a même ariirnié

que. lors de rexp(''dilion dos Klats-llnis, on lui

avait l'ait à ce sujet (|noltjues niivertnres, mais rpiil

navail vu là (|ue dos inliiouesau\ pudles il ;ivail on

soin de ne pas se prêter. \l. ('ihinialpoj)ocan a Ition
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voulu IDC Moiiiicr iiiii^ leçon do pioiioiu-i.-ilioii ,\/.-

In|iii'. (Icllc proiiuiirialion iiCsl piis iliriicilr ponr

(les hVaiiriiis, car la lan<:iH' a/,lci|iic oITim^ phisiciiis

(les sons(|iie le l'raiiçais [jossède à ["(ixcliision de l:i

pliiparl. (les antres lan^^ne^. l'/r !e eh. \/,\ lollre r,

(|ni abon(l(! dans les noms mexicains e|, leni* donne

nne appan'nc(; si ha ri )an;, doit «'«Ire pi'ononci't

comme noire 67^ La prononciation v('>i'ilal>le du im»!

Mexico est donc Mecliico, i\\ mm. à l'esjtajunole,

Mi'liico. .l'ai \'W\\.r à celle occasion la l)il)liolliè(pie

dn Cnlléiie (h's indiens, où j'ai lronv(' avec; cpiehpie

plaisir el un j)en de; snrprisc» une colloclion de la

Itcriic des Deux Mondes. J'y ai lronv(' aussi les

;;rammaires de rpiatre lan«(nes du Mexicpu;. <|ni

ni'onl paru dilTt'rer plus ou moins de l'a/UMpie. L;i

pins curieuse est l'olliomi, parlt'e par des monla-

liiiards (pii seul toujours représiMilés comm»^ moins

civilisés que les Aziècpies. (îel. idiome, ipii proha-

idetnenl lui c(dui d'une portion <les habitants ln''s-

ancieimemenl étahlie dans le pays, «sst remaifpiahle

par un certain nomhn; de points de ressemblance

assez frappanls avec une lanj^nie (|ui ne ressemble

à aucune autre, le chinois. Kn effet, comme le

chinois, l'othomi est presque purement monosylla-

bi(pu'. Les mots sont en «i/'uéral déponivus de loiile

llexion L'rammalicale: »*accenli«alioM en clian^c

. \
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l'nlii'nMiirnl If ««t'iis. rc i|iii, ntmmr on ^.lil. c^i

|.IO| M)' ;'i l;i liiii^iir cliilioisr

Oll

Iriir l;iiii>,|H4., ,

I i;

lit

llcirn.-i rii |t;irl;iiil tirs UIIhmiiis. r^l lorl L:i-(iv.siri'

v\ ImtI'. I m«' inr>nM> cliosc i''l:inl |M'i)rtTi''r vu li.ilr un

|)iis(>nii<Ml , IkmiIc nii li.issr. ;i iliMM'st's si!jiiilir:i

lions '. M |);in> i ollnuni iiinsi (|nr (l;ins le rhinois

l«< nirnir In nie prnl rln* rin|ilii\<'' «oinnir sn lts|;nili

l'oininr aiIjiM'iir. roninir Miltc. ri vinnilicr Imir ;'i

lonr. p.ir «'vonipic. niiiuKr. nnnniil. (innrr. l'.nlin

lin «l'rl.'iiii nninlirr (ic mois soiil i(lriili(|in>s on r\-

liriniMncnl <»rnil)l:il)h's il;nis lt<s ilni\ idiomes, .li»

siis i|imI ne Ifiiil pas tloimn' nnr ini|ioi'laii(-«> rxa-

il.l \v IIi^rrrc a n's n'ssi'mhlamrs i|ni' Ir liasanl |M'nl |no-

«liiirj». \insi, sans stulir ilii Mt'xitjnc, In» vcîiI dire

ini en a/l("'(|in» romme llifits ni ^rcc; niufi (ainii'i )

ni ollioini «•oniiiic on ('',iiy|ilini -. i'ri<( (ainn'i) ni

l)i

I iiii^iu' raliila (•ommc rrttii ni uitM*. cl ces rap-

porls ai't'idriilcls iic |iroiiviMil rini. (!*>pnidaiil un

cn'lain noml)r<> do Innios snnlilahlcs i>sl un l'ail

(|ii on 110 sanrail m > 1
1

1 1 1

1

n" I I sm i>nlaril (' mniir

dos mois oliiiiois. si dilliToiils par loiir oaiaclôro

ol l(Mir aspool dos mois iisilos dans l.oiis los aii-

Iros idiomos. ilonno pins {\v valonr aii\ r.ippro-

oliomoiils tpi'oii poiil ('laldir oniro oollo lani;iio ol

l'otliomi.

rtrm
' -'.«

.••.-i i"

lliTItM' ), .» iii ciiiii». hv |\ ri :ili \i\

ii4.^
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|Mii^ iiidi({iiL'r ici '. CrlU; cuncMisc iiiLiIdj^ic de

rolliumi cl (In cliinuis, riui|iioclK'C du lypc liirUiir

(jiii ma l'i;i|)j)é chez ccilaius Indiens du M<'xi(|nc

cl dans [)lusicnrs slaincs mexicaines, (!Sl l'avorahle

à I (»j)ini()ii avancée par divers savanis, doiil Ir

plus illnslrc est M. de llninlmldl ', et ({ni l'ail verni

ail .M(!xi(|iie une émigialion du nord de 1 Asie. Le

passage esl si aisé de celte parlie du rivage asiatique

sur le conlinent américaiu, (|ue les Tchouklclias

rrauchisseul chaque année ce détroit j)our aller

chercher en Améri(|ue les pelleteries (ju'ils viennenl

vendre dans les villages de Sihérie'. Il reslerail à

expliquer comment des peuples irorigine lartare se

seraieiil avancés si haut vers le nord de l'Asie, daii>

des régions alTreuses et désertes. Ce nest pas le

mouvement naturel des émigrations. Cepcndanl

des circmislances particulières peuvent diriger la

marche dun })eu|)le du Sud au Nord et d'un climat

meilleui' vers un climat [)lus rigoureux. Dans ces

grands déj)lacemenls des races humaines, il y ii

' lies r.ippoils sdiil i\|*().s('s dans mil' (lisscM'liilidii t'ii hiliii ot en ('>|iii -

|i,i::n()l de Fi . Maimi'l Criso^loniii ^iixci'ii [Uiserlacioii solirr la Jimini

oihami "^^«J;, ilonl iiii cxtiiiit a ôlô i)iil)li('' t'ii liaiiijais claii> |r~

lli'rlicrrlir.s sur les Anli(iuiUs ilr /'.W/icViV/uc du A'<i)(/ ('( (/( i Aineriqif ili'

Siiil. rie NVaiilon.

- M. de lluiiilMildl a iiailiLiiliiTcnicnl insislt' .sur TaiiidouiL' du lyct"

iiii'xicaiii cl dos cvtIcs diiiiois cl laclart'

> Voy.'iî NVraiiiivl, li' .Von/ dr hi Silicric. clc, I. I, |i. 'ii'.l .
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(les oseillalions en sens divers, des eonranls et d

eontre-eonranls. [iCs Scandinaves venaient eerlaini

menl d(! régions pins mi'ridionalesel plus lienrensc

donl le souvenir s'étaileonservé pour eux dans la lia-

dilion de l'ancien Asgard, lein* berceau, où ils (la-

\aillai(!nl, Vov cl h4ivaienl le vin. Sans nous éloiunei'

e^

>s

I. Il de d(lies p:'*"^ (|ii on a considères conii

jtarl des migrations azlè(|ues, on voit, dans l'ou-

vragederamiral Wrangehpu^ je citais lontà l'Iienre,

les Omosks l'nir an Nord, devant des pojmlalions

venues des bords de l'Anadir et des sieppes de

! Amour, et arriver précisément dans les j)ays mi-

sérables d'où les populations parties des (Vonlii'res

(b; la Cbine ont pu passer en Améri(pie'.

Il y a encore bien loin de rextréniilt' septenlrio-

nale de lAmérique au plateau du Mexiipie, mais on

a Irouvé dans cet intervalle des momnnenls qui

peuveiit (Mre des vestiges du passade des A/.l(''(pics

durant leur migrati(tn veis le Sud. Dans une \al-

lée située à louest de la (lalirornie supérieure,

c'est-à-dire de la Calilornie septentrionale, don

Vasque/ de l'oronado rencontia en ITiiO des iiii-

iies de bâtiments en nicrns On a découvert b>

débris d'un édilice considérable sur les bords du

' \Vlim^.l, I 1. 1.. ej-J
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(iilii '. On jKMit voir dans ces ('tlilicos cl ces iuin(!>

connnc des lèmoins do la inaridio d(!S A/,l('(n,<>s.

il n'y a donc rien ijuc do vraisoml)laI)lo à l'airo ve-

nir 00 poiiplo (In nord do TAsio on suivant lo bord

oooidenlal <ln oonlinonl ainôricain.

Jl non osl ]tas do nionio dos n^ivigalions (jni au-

laionl arnonô los Cliinois à travers l'Océan Paeili(|no,

iUi II (((nnaissanco (ju'ils auraient eue dn Mexique

dès le ( iii(|nit'nio siècle de noire ère, et surtout dos

voyaf^os oniiî'oris par les Azlè(|ues depuis la Mésn-

j)olainio jusqu'à Mexico, en ronconirant sur leur

chemin la tour do Babel, ou de T identité, soutenue

gravement par (pioiquos anti(juaires mexicains, du

dieu de l'air Qualzalcoal et de saint Thomas. Le

chor-d'(ouvro du genre est l'ouvrage do M. John

Hauking (Londres. lS'i7). intitulé : Historial lie-

seavclics... (Itechcnliea liist(n'iqiics sur hi ((nniuétr

du Pérou, du Mexique y de Biujola, ete., au treizième

siècle pur les Mongols, ù l'aide des êlêjdumts.) Suivant

cet auteur, le com|uérant du Mexique était Kou-

hilaï, petit-lils do Gengiskhan, (jui amena des élé-

[)hants en Anu'riquo. Ou n'eu saurait douter, car

on trouve dans les Cordillères des ossements do

mastodontes! C'est ainsi que, juscju'à Cuvior, on

^1 IV' 'llv

' Vu journal ealirornion aniioiiuc iju on viont île (lécouviir imu' |iyia-

iniile sur les rives du Colorado.
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^""•''•"•'il les (Icbris ,l'clépl,anls fo.sil,.s ,1,., \,,en

'

'""Y':
l'^^P'^dilion d'Annibal, d ,|ue Voilai,'., il

•i"l l.ien le <l,rc cm„,„o .-onsolalion ,,„,„ M. Il,,,
l<mg, soulenait .,,„. |,.., co,|„illes fciles des l'v,é
"ces

V ,,v,.ie,,l éi,; ,,,,,,„,,;,, p„,. ,|es ,,è|,,.i,„.

•
Al,e Hc,„usa, a lliit rcnai-que,- ,,„e „ ian,,,i.

Al..v,„.clreleG..,„d,„iles|{o„,ai„s,„i(;e,..iskl.m

-uvenl Clés pour le„,-s l„„„,,,s,.,. ,„n,|„,Mes, „V,„i
J"U, d une dnmiiialioi, aussi élend„e ,|ue celle de
•l"-ls"u (non, el.i.iois de Kcrbilar), ,„„„a,-,|„,. :,

l'en"; co„„„, CI .,„e „e cilenl poi„l „„. ,ava„l,..
iNslenes ,„„den,cs. „ J|. Ila„|<i„. , ,„„,„ .^^^
encore à cel i„„.,e„.se e„,pi,e e„ li,isa„leon.|ué,i,-
[':<' cele,npe,.e,„. la,.|arede la Chine, déjà snl&a,,,-
menl po,„v„, ee seml,le, une pa,aie de T \.né,i,„„.
avec des (iMplianls.

Il' uiu' |iyni-

T. II.
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CfïAPITlUi Xl\

V

il

,ii b;uljiu'it; iliins lit civilisation. — Khil ilu Mcxii|iio ;i l'iinivcc îles lisjm-

giiols. — IjCUI' lill,éialiire. — l-o roi N'aziiliiinlcoyoll et uotie |iim'Ii;

ViiltMi. — .\;,a'icultiu'c des Azlùi|iic>. — Coii(|iictc de Cortez. — Giieiie

(le l'iiidi'iiondaïue.

'1 Quelle que lut sou origine, le peu|)le mexicain

n'en offrait pas moins, à l'arrivée des Espagnols,

un bien étk'angc spectacl 3 : des villes, des armées

immenses, un grand luxe, le goût des fêtes, de la

magnificence, et, parmi lesman|ues d'une civilisa-

tion raffmée, des coulumcs d'une incroyable bar-

barie, des cérémonies religieuses dans lesquelles

le cœur des victimes bumaines encore vivantes étail

arracbé de leur sein ' par des prêtres (jui se laisaienl

' Voici la (leiiitiiie i\\h' liacc HcrreiM do ces alïrciix sucriliccs: je laisse

parler son traducteur, dont le i'rangais ne manque pas d'énergie : i; Ils

faisaient nionlor celui qui devait être saciilic le lonj^ de l'escaliui iIm

temple, et, on le couchant sur la pierre, ils lui mettaient le collier i;ii

forme de couleuvre à la gorge. Quatre prêtres lui prenaient les pieds cl io

in;iins. puis le souverain prêtre lui ouvrait ic sein et on arrachait le co;ur

avec la miiu, el, lout palpitant, il le montrait au soleil, auquel il offrail

celle chaleur et celte vapeur ipi'il exhalait : jmis il se retournait vers

l'idole el le lui jelait à la face, et aussilùt après, iliin loup de pied, il jo

tnil le corps du haut en bas de l'escalier. » (5' décade, liv. Il, chap. xvi.)
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(les ciiliillesavoc l;i jx-an des leimnes, — ciilin r.in-

lliropopliagiu. Ce deriiicr (ail est jirouvi'', mal^ir

les déncgalions de (juelniu's aiitiiinaircs mexicains,

(|iii, })ai' aiilipalliie poin- les Espagnols, é[)()usenl

parfois avce exagérali(»n la cause d(! leurs anciennes

viclinies. Husiamenle, l'un d'entre eux, par exem-

ple, chez cpii la iiaine du gouvernement espagnol

(jui venait d'être renversé avivait une sympathie

exallée j)our etax (jui, dans un aulrc temps, avaient

été aussi opprimés pai- les Espagnols, après avoir

parlé d'un arbre «pii datait de Monle/uma, «ju'on

avait eu l'impiété de couper, mais sur le tronc du-

(juel avaieni providentieiiement poussé de nouveaux

rameaux, Jiuslamenle s'écriait : « Bien souvent j'ai

visité cet arbre, et sous son ondjre je me suis rempli

du souvenir de Montezuma... Il me semblait voir

londjre de ce monarque planer sur ma tète en dé-

plorant l'ingratitude dont les Espagnols payèrent

son bos])i(alilé. J'entiais dans ses sentiments, je

conversais avec lui, je versais des larmes, et, levanl

les yeux au ciel, je lui demandais justice contre une

aliominable ag'ession. Franchissant Tespact! de

' ilii lil il.uis lloricra i|ii'apiî's une viilniie I arnire des 'ri.istiliins ///

•III .s()i//iir iivfc ànquanle mille jioli <lr chair InniKiirr. A .Mexico, les mai'-

(liaiiils icTiiiiiiaieiil une fêle annuelle de, leur paisil.le corporalioii, li'le ipii

'hiil une série de carnaval, pai ini l»ani|nel du niènie ueiire.
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trois siècles tlo servitude, les voyant ninintcnaiit

écoulés et la puissance espagnole disparue, je ren-

trais en moi-nièinc, je comparais cette époque hi-

jiesteaveela liberté dont nousjouissons aujourd'hui.

En nrarrachant à ces émouvantes méditations, j(;

ne pus m*emi)èclier de m'écrier, un j»eu consolé :

iyiànes de Montezuma, vous êtes vengés! »

M. Hamirez, dans de très-inténîssanls appendice'-

ajoulés à la traduction espagnole du livre d(^

M. Prcscotl, se montre également en sympathie

avec une race pour laquelle il demande un histo-

rien qui sente dans ses veines le sang indien mêlé

au sang espagnol. M. Ramirez, qui reproche avec

une rancune toute mexicaine à M. Prescott d'être

trop indulgent pour les cruautés des Espagnols et

trop sévère pour leurs ennemis, n'a i)as entière-

ment disculpé les Aztèques du crime d'anthropo-

phagie. Tout ce qu'il a pu faire, c'a été d'élahlir

que dans l'ancien Mexique on ne mangeait les

hommes cpie par un motif pieux et dans les grandes

circonstances. En effet, Montezuma, selon l'hislf»-

rien llcrrera, mangeait yen souvent de la chair

hamaine, et il fallait qu'elle fàt bien apprêtée.

C'est un fait très-curieux que cette civilisation

des Aztèques à la fois perfectionnée et harharc.

hrillante et féroce; on s'étonne de rencontrer la
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ciiUiin' lie la poésie cl dos arts clie/. un peuple au-

liropopli hlajic : les ineiues iioinnies se plaisaient a

voir é<?oroei' îles viiiimes liuniaines et à nuancer

(les pi unies (le nulle coiileuis. pour (Ml l'ornier ces

hnxlenes j»racieiis(\s i loni 1e secrel s'esl consent';

jtarmi les ieligi(Mises du Mexi(|ue.

Faut-il supposer, comme on l'a l'ail, selon moi

ins b(^ai •aisembh le M(sans jj(^aucoup «e vraiseniDiance, (jue le Mexirpie

avail éiô. visité antérieurement à la conipièle espa-

gnole par (pielqu(\s missionnaires européens (îgards

sur rOcéan, ou par fjuelques bouddhistes de Tlnde?

Faut-il explifjuer le contraste ({ue je signalais loul

à 1 heure jiar les enseignements d'une religion plus

douce tombés sur un fonds de c(tutumes barbares?

Je ne puis croire rjue, là où le chrislianisme et même

le bouddhisme auraient passé, aient subsisté h.'s

sacrifices humains et ranlhropophagie. Non,^ c'est

tout simplement que riiomme peut concilier un

certain développement social avi^c di^s usages cruels.

Sans parler des Nouveaux-Zélandais. remarquables

par leur inlelligence et célèbres par leur anthro-

pophagie, la Grèce héroïque sacrifiait Iphigénie.

Homère, (|ui a exprimé, dans l'i^ntrcvue d'Achille

et de Priam, ce qiieràme humaine conlieni «le plus

pathétique, montre ce même Achille égorgeant

douze captifs sur le loniheau de Patrocle. ï.es Ho-

(!.' V :'
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mains, apn'S avoir plouro sur Didon, allaient ap-

plaudir aux liorrtMiis (\o l'ampliithéàtre. Ltis damos

de la galante cour de François I" assistaient au

brùloment des hérétiques. La jeune Andalouse joue

coquettement avec son éventail et pi'ète l'oreille ;'i

d(!s propos d'amour, tandis que ses regards lioiveul

le sang versé dans l'arène. Enfin, au dix-liuitième

sièele, l'aimable président de lîrosses, dans ses

cliarmanles Letlres sur l'Italie, si pleines de (iness(!

et d'enjouement, écrit gaiement à une dame de

Dijon, qu'il plaisante sur ses cruautés : « J'ai fail

rruîtlre à la torture bien des gens qui n'étaient pas

si cou|)ables que vous. » Et il l'avait l'ait comme il

le disait.

Les Aztèques avaient une littérature et même,

di(-on, des académies. Leurs livres peints se l'ap-

portent à la division de la propriété, au cadastre,

à la perception des impôts, à la législation jiénale.

au calendrier; ils avaient aussi des annales en ta-

bleaux. On sait qu'ils possédaient des chants histo-

riques, et on a des traductions d'hymnes religieux

et moraux composés au (juin/ième siècle par le roi

de Tezcuco, Nazahualcoyotl, qui tenta d'abolir les

sacrifices humains. ïezcuco passait pour la ville

savante et littéraire. C'était l'Athènes du \lexi((ue.

(les poésies du roi de Tezcuco sont remarquables
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jv.i' iino sorte de niélanrolie propliolique. Dans un

liyninc philosophique sur In IVagihlé ch^s choses

ili

nu

Inimnines, j ai ele irappe u une singulière resseï

hianre entre h^s himentalions du pi'inee niexicii

cl h's eiînsions mélancoliques, tour à tour si ainères

et si gracieuses, de ce ])au\rediahle de Villon, me-

nacé hii, non de perdre nn empire j)ar la conquête,

mais de ])cidre tout ce cpril possédait, la vie. sur

un gihet.

Villon, devançant le monologue d'ilamlet, mo-

ralise sur les débris ((ue l'homme laisse après la

mort :

(Jiiaiid je considôro ces liHcs

KiilassL-es cii oos olianiiers,

Tons (iireiil niaîlics dos leqnùUs

Ail moins do la cliandii'o aux paiiiois

On Ions Inroiil porlo |t;iiiiors.

El ioojles qui s'inolinoioiil

Inès conlrc aniroscn lonr vie,

Desquelles les nnos n'gnoienl,

Des autres craintes ol servies;

Là lo^ voys joules assouvies

l"]iisenil)lo en nu las pesle-inoslc

Seifiiieuiies leur soiil ravies,

('.leic ni maître ne s'y appelle.

i\'azahualcoy<tll disail, dans le même siècle qu<

Villon :
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'< Lit poiiili'c iiil'ocluiluiil lusciiveaiix >oiit reniplis, jadis ôlnil

nsseniciils et cadavres; ces cadavros l'uient des corits aiiinus

i|iii, assis sous le dais, |)i'ésidaieiit des assemblées, conmi.in-

daieiit. désarmées, (;oii(|iiéraieiil des royaiiinos, possédaient ik^

liésors, )) Ole.

Li rossnmMaiico n'est pas moins frappante enirc

une pi^ceoù Villon invoi|ii(^ le soiivtinir (Itslioinincs

illustres «pii on! passé, et ItM'inine rliaqne siroplic

par ce lelVain :

Mais où est le preux riiarlemagiic?

et les vers que l'empereur mexicain a composes

dans la même pensée :

« Si je vous demandais où sont les os dii puissant Aclialclii-

tilitlanextzin, ]»remier cliel' des anciens Toltèfpios, et ceux de

Necaxecniill, le pieux adorateur des dieux-, si je vous deman-

dais où est la beauté incomparable de la glorieuse impéralricp

Xiuiilzal... ))

On voit qu'à côté de ces souverains, dont les noms

un peu longs piu'lbis étaient populaires au Mexi(pie,

mais auront d(; la peine à le devenir en Eiirope, le

poct(î de Tezcuco piatjait aussi ceux des femmes cé-

lèhres par leur luMuté. C'est un rapport de plusenlrc

lui el notre Villon, »pii se demande où es! Flora. I;i

belle Piomaine ;

La reine, blinicJie comme nu lis,

<Jui cliauloil M voix de sereine <^ircnci,
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(il linilcello ônmnéi'alion ninlancoliquc par rc vers

d'iirn' ,i»ràc(î chnriiiaiitc, si s(Hivenl (.'ih' :

Mais où soiil li's iieiyiïsiraiiliiii (dt; Tan passe r.'

f.o po(He mexicain, qui ne voyait pas fomlic la

neige chaque année, (}ui ne conniiissail que hs

neiges iinpéi'issaliles des sommets de la (lordillèie,

n'a |)u se n^nconti'er avec Tentant de l'aris dans ce

dernier Irait. liUi, il compare les grandeurs passa-

gères aux fumées du Popocalepell, et il trouve aussi

une image gracieuse pour exprimer la vanih- des

gloires humaines : « Tout cela est semhlahle à des

houquels qui passent de mains en mains, (|ui se

fanent, et qui Unissent par disparaître du monde. »

Les Aztèques connaissaient plusieju's des pi-odiiils

végétaux aujourd'hui les plus employés en Europe.

Ils ne possédaient pas le blé, qui l'ut introduit par

un nègre esclave de Corlez; mais ils cullivaieni

lindigo, la cochenille, le coton, mentionné aussi

dans le vieux monde dès le temps d'Hérodote, le

sucre, qu'ils tiraient de l'aloès et même de la canne.

C'est à eux que nous devons le chocolat, dont le nom

est mexicain [rulnhnall), oX qu'ils gàlaient en
y

ajonlant des épices el des aromales doni la vanille

esl la seide trace aujourd'hui. ïls en faisaienl. avec

de la farine, ime sorle <le bouillie à la(|nelle iU
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nirl:ii<>nl le piiiit'iil et le rocoii. l'ii sohial cspii^^iidl

«lisail (|iu; ce iiicliiiigc «Hail l)on à (loitricr aux co-

clioiiv. ("/('Si ce (juc nos paj^ims disaiciil, il ny ii

{tas loii<^l('in|>s, (le la |i()Miiiu' de Icrrc. f.a poiiiiiii'

(le (cri'c rilc-iuriiir csl iiidi^èiic au M('\i(|ii('. cl uv

(l'oil à rôlal saiiva^^c dans ancnii anlrc pays. (.Innnl

lialcijili l'appoila de la Virginie en Aïii^lclcrro, 'Ile

avait priit-rtrc (''!(' déjà poilcr en Europe, et d'Kii-

rojK' dans le iKHivean monde, eai' on ne voit pas

trop eonnnent elle serait arrivée dire<'lonn;nt du

.Me.\i<jiie à la Virginie. Aussi a-l-elle parloul en

Amérique le nom de pomme de terre irhnulahc,

poui' la distinguer de la patate ou ponnucde W.vw

(hmœ. Pour le lahac, j'ai déjà dit que les anciens

Mi'xieains en connaissaient l'usage ; ils prisaient

et ils fumaient des cigares (jn'ils pla<;aienl, diins de

petits tubes dN'caille ou d'argent. Fumer était du

bel usage à la cour de Monlezuma.

(lonime aujourd'hui, l'usage du pulque, liqiuMM

spirilueusi! extraite des lenilbs de ralo«''s. était

très-répandu cli<;z les Aztèques. Il ne paraît pas

qii'ils connussent le vin. Le j)ersonnage qu'on ap-

p(dle le dieu du vin dans leur mythologie était, je

pense, le dieu du pul<iiu'\ On lui ol'IVail des victimes

' 1.1'-. Mi'xiiiiiii- liiiiichl iiiis-ii iino lii|ii(i|ii' *|i'm iliicii^i' ilii m.ïï
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liiiniiiincs «'M les clioisissiinl d.-nis la province ijuj

passait jHnii' prculniro !<* plus d'ivrognes. I.cs Mexi-

cains d'aujourd'hui sont dt'mcui'i's Irès-lidèlcs à

(•(!lle pai'lii! de la religion dt; leurs |)èi'es. el les

Itulipn'riiis reiiiplacenl nos cabarets. l)n temps des

Kspa^n(ds, à la snile d une ém(Mile, on essaya d'iu-

lerdire l'usage du pHhfiU!. LTnivcrsih' publia ini

nianifosto cpii énnniérail les inconvénients dr

l'ivresse; mais cette tentative d'une loi tir Innin--

raiire, la plus ancienne de toutes, ne put réussir;

on y avait déjà pensé sous les A/tè(|ues. Les sorirlés

lia temprraHcc des Ktals-lJnis onl mieux n'ussi.

<juand les Espa-j^nols vinrent dans le pnys. il n'y

avait pas trois cents ans (jue les A/tè((Mes domi-

naient à ^[e^:ico. Ils y avaient été pnîcédé's ]»ar di-

verses races, dont celle (pii a laissé la plus f^randc^

iiKMnoii'C élait les TollLM(ues'. Les Toltèques sem-

hlenl avoir été les IVdasges du Me\i(pie ; et, C(unme

itii attribue à ceux-ci les monuments les plus an-

ciens et les jdus solides qu'on Irouve d ins le pays

habile plus tard pai' les Hellènes, on rapporte ai:\

Tdllèques la conslriiclion des pyramides mexicaines

' On suppose f(ue Ins ïoltèrpies s'rlaliliioiil sur le plnU^ui ihi Mi'xiijui'

II) sopli("iiie siècle, les Cliicliinu'ipM's an (lonziànc, les Azli'ipn'^ un lni-

nriwc. On croit que Mexico avait éli' lontlé par losChichinièipics rn l"-2."i,

l't ipfnn sjrand foudalaire, nommé Ataniapitzin. pi il eu \.'M le lilri' Ar

loi. t'I l'iil le lon(lal(>ur de l'empire a/lèipie,



«'I iiolanmicnl de la grande pyramide de Cliolida '.

!l iin' paraît Irès-vraisoinidaldc que les T(dlnpi(«s,

après avoii' ('luigi'j', allèicMil dans le Yucalaii ('îcv

f«'s villes dont les déhris (dirent les plus grand

mines du nouveau monde''.

vr

('^

Kes .\/ie(pies, doniinaleui's d une pctilion du

Mexifpu' à l'arrivée dt^Corle/, n'y e.\er(;aieul pasim

tîinpire incouleslé. A(piinzeliein's «leleurcapilale.

léliil d(» TIascala, qni lonnail une sorte de répulili-

«pie aristocratique et juscpi'à un certain point iv-

présentaliv<' ', avait conservé son indépendance. In

peu j)lns loin était TKtat tliéocraliipuMledhoInla. (ic

l'ut par le secours iU\ ces ennemis des A/tècpuis ci

hel's, (pii poitaient avec impatience le jouji <lt'

leur doininalion, que Corioz vaincpiil iMonle/unia.

Outre ses six cents Espagnols, il avait au moins

cent cinquante mille alliés; des historiens mexi-

cains disent deux jhmiI et même trois cent mille.

(les (

iorle/ n'en l'ut pas moins étonnant ])ar Tand ICC

SC-av(M' hupndie, sans savoir les dil'iicult(''s et les

cours (jui l'attendaient, il s'élamja, suivi (l'une poi

Les Tollôiiio.v |)iiss('iil pour iivcilr iiivciili' li's pioiiiitMs l;i nillinc iIh

iii;iis. ce Ile J Il 1(1 Ion . ( rail (le l'aire le pa'ii

(^«lavi^ero dil |iosiliveiiieiil, i|iie i|iiel(|iies-mis des Tiillt"'i|iu's t''iiii;jii

renldaiis le Yiicalan.

''

(^liai|iie eaiili^ii. d'il Selis. noiniiiail (iiieliiiie-: |iers(>iiiiai;es l'iinsiiliT.

Iile>i t|iii allaieiil n'sider à Theiala, el ces (lépiilés Idrinaieiit le (iii'|i- i

M'iiat, dniil les Tla-icalaii< iili^ervaieiil les dcci'i'l^
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j^nvv «rinmiiin's .iiissi (K'IcriiiiiK's (|U(' lui, h la con-

<(inHr (ruii vnslc (Mii|»ir(', cl plus encore pciil-clrc

|tai- \i\ |)ci'scv('r;nice inlrcpidecl l'Iiahilclé i!:!'-»li<;a-

lile (|inl mollira jiisr|irà la lin. Aussi la lcgcii(l(;

sCsl cniparc(! de celle (!Xj)é(lilion don! la r(''alilé esl

si grande. On dil(|iic, conlemplanl Mexico du liaiil

(11111 Ironflli, il pleura sur celle magiiiliipKî ville

ipi'il allait (h'iriiire. Corlez n"a jamais, je crois.

ri''paiidu ces pliilosopliitpies lai'ines. On a aussi ra-

jeuni pour lui la vieille liisloire, déjà raconlée plu-

sieurs Ibis dans raiili<(uilé, d'Agalliocle, de liiliiMi

cl de (juelques aulres, qui a laissé un proverbe dans

noire langue : hrulrr ses vaisseaux. Malgré l'aulo-

rilt'; du proverhe, Corliîz n'a poiiil hrCilé ses vais-

seaux par une inspiralion héroïque, pour s'enlever

lonl moyen de relour. Ilappelé par le goiiveriuMir

il(! Cuba, donl il élail le lieul<Mianl, ayanl désobi'i

à son chef el conservé le coinmandeinenl malgré,

lui, perdu s'il revenail, ses vaisseaux, qui ne lui

servaienl à rien, ne pouvaient que lui nuire en o!"^

l'ranl aux mulins un moyen d'aller révéler au gou-

verneur de Cuba les desseins d(i son subordonné

rebelle : il les saeriliadonc sans regret el sans iné-

rile. Du reste, il ne les brûla point; il faut renon-

cer à le voir, une torche à la main, les embrasant

lliéàtral(Mnenlsui'le rivage. Corl«;/ monira dans loul
Kl

: . "if
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ceci plus de ruse que d' héroïsme : il (il échouer ses

vaisseaux seerèlemenl et comme i)ai' accident, puis

ordonna (|u'ils fussent dépecés, gardant avec suiii

Je Ter, les cordages et tout ce qui pouvait siîrvir. Ce

qu'il accomplit de vraiment étonnant, ce lut d'eii-

Irei' une première l'ois à Mexico sans coup lérii-, pai'

la terreur qu'inspirait son audace, en se servant

halùlemenl des haine^ que les Aztèques avaient

soulevées et de la prophétie qui annontjait ia venue

d'un homme blanc; ce fut d'enchaîner dans son

[>ropre palais un monarque adoré de son p»ju[iIl'

comme une idole, d'aller sur la côte au-devant des

Espagnols envoyés pour lui ravir le conjmande-

ment, de les gagner et de revenir à leur lôte, puis

de l'entrer dans Mexico encore indépendant —
comme dans une ville conquise. Quand le peuple

se souleva enfin, les revers montrèrent Coile/ plus

grand que ses succès, aidés par la siq)ériorité des

armes et le nomhi'e de ses alliés. 11 lut plus admi-

rable de patience et de résolution dans la imil tmh;

(noche triste), quand il sortit de Mexico, sur 'îtc

étroite chaussée, assailli par une immense multi-

tude, ayant perdu bon nombre de ses Espagnols ci

loute son artillerie, que lorsqu'il revint prendre

Mexico, à la suite d'un siège desoixante-cinc] jours,

•1 ta tête des soldats qu'on avait envoyés contre hii

r
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(!l <lc loulcs les tribus iin'conlonles, dont la haiiiu

|)our les Mexicains était si graiule, ([u'alors mémo
<]ue les Espagnols étaieiil fatigués de carnage, ils

ne pouvaient empêcher leurs allies d'égorger et de

dévorT leurs ennemis.

Du reste, la ci'iianté de Cortez fut égale à sa réso-

lulion indomptable. Ces hommes étaient ainsi : à

l'oicc de niéj)riser pour leur pro[)re compte la dou-

leur et la mort, ils devenaient indifférents à les in-

lliger. Tout le monde connaît h; mot adressé par

(juatimozin, mis à la torture pour déclarer où

citaient ses trésors, au conlident rpii, livré aux

mêmes tourments, semblait, en regardant son maî-

tre, lui demander la permission de j)arler :

(( Homme de peu de cœur! et moi, suis-jesur un lit

d(; roses? » On ne sait pas aussi généralement la liti

(le ce Guatiinozin, qui ne succomba point aii\ tor-

tures du feu, et avec lerpiel Cortez vécut depuis

assez amicalement et comme; si rien mi s'était

passé, mais qu'il lit pendre un beau jour dans une;

expédition vers le sud. Avec Cuatimozin se trouvait

un prince mexicain, nommé Ixtlixochtii', (pii avait

toujours été très-fidèle auconquéiant, ce qui n'em-

' Col iillié si iIiÎvoikmIc iJuilcz lui aviiiL miiivi'' Im \iu. cl ponss.iil si loin

li> /.rie |iour la religion du vain'incur, iju'il nieiiii(;a un jour sa nirir dr

la l)iùlei' vive, si clic ne voulait conscnlir à cire baplisûe.
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|iùiIki |)as Corle/ de donner l'ordre de pendre son

IVère comme Gmilimozin. Ixllixochlli donnait en

ce inonienl. On vient lui apprendre ce singulier

trait de reconnaissance. Aussitôt il accourt, et, au

nom de nombreux services rendus, repioclie à

Cortez d'avoir ainsi disposé de son l'rère sans le

prévenir. « Je comptais en erfet vous avertir, \v-

pondit négligemment Cortez, mais on m'a dit «pie

vous donniez, et je n'ai pas voulu vons réveiller. »

.l'ai trouvé ce singulier délail, qui, plus (pùiii

autre peut-être, montre chez le vainqueur du

Mexique l'insouciance de la vie des hommes, dans

le curieux récit écrit par un descendant du prince

Ixtlixochlli. la véracité de l'auteur n'est pas sus-

|>ecte, car, moine et bon catholique, après avoir

reiracé toutes les horreurs commises par les Espti-

gnols, au lieu de se livrer contre eux à l'indigna-

tion qu'elles semblent devoir inspirer, il ajoulc

pieusement : « Nous ne devons pas nous plaindre

de la venue des Espagnols, quelles que soient les

cruautés (ju'ils ont exercées, car nous leur devons

d'avoir échappé à l'idolâtrie et connu le vrai

Dieu. »

La gueire de l'indépendance a commencé pai

un réveil de l'ancienne nationalité mexicaine. Ce

fut d'abord une explosion terrible du sentiment in-

F tai
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laco clos coi.qiuTanls. De i.ièmc., a„ INtou un
|lc«ceiKlanld.slncas, nommé Tupac-Avmara, l.va
eloiidard de la rébellion conlrc l'Espagne. A„
lox.que, cenl mille Indiens se soulevèrenl à la voix

•' "n curé. Une .-elinieusc, dona Maria Ouilana
.jUiUa son couvent pour aller combattre. Los insur-
^(^s lurent écrasés; mais le leu de rinsurrerlio,,,
comprimé sur un poini, éclatait sur un autre r(
^|)ics bien des vicissitudes lindépendance du
Mexique lut proclamée. Les Indiens, qui avaient les
pmniers versé leur sano pour elle, en ont peu pro-
l'te. Je ne sais, du reste, si elle a beaucoup prol.t.'.
n personne.

<:ilAI>ITJ{K \\

-le (.uuclalupe. - Léi^cnd.. - K.,i,e el cl.apcllo..

Pour compléter nos souvenirs aztècpies, nous
sommes allés laire une promenade à Cbapoultépec.
bà étaient le Versailles des anciens souverains du

r. II.
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M(!xi((ii('. I)« m(m;i,i,n'ric cl le jardin îles pliiiilos de

Monlezimia, (jui nvail réuni v.n ce; lieu les animaux

<'t les [noduclions vi^jiélales de loul son empire. A

cet égard, les Mexicains étaient alors plus avancés

<|U*ils ne le sont aujourd'hui; car le jardin des

plantes, «ju'a vu encore M. de Humboldt, n'existe

plus. Ce n'était [)as une siiiple curiosité qui portail

les souverains du Mexique à rassembler ainsi tous

les végétaux de leur pays. Les plantes médicinali.'s

élaienl disiribuées aux malades, des médecin^

étaient chargés de, rendre compte au monarque

de ref'tel des remèdes, et on enregistrait ces dépo-

sitions, comme on faisait en Grèce pour les obsei-

valions desquelles est sortie, dit-on, la médecine

hippocrali(|U('. (jliapoullépec est un lieu charmant.

On s'y promène sous de magnifiques cyprès chauves,

les plus grands qui existent dans le monde. Leurs

troncs cnprmes et tordus, leurs branches, d'où pend

comme une longue barbe grise, le spaimh moss,

olTrent un aspect bizarre et [)resque fantastique.

Selon M. de Candolle lils, ces arbres ont plus di'

cin(j mille ans. C'est à peu près l'âge des pyramides

d'Kgypte.

Au sommet de la colline (ju'envircmnent cch

arbies antiques es( l'école militaire. Dans la guerre

avec les Etats-Unis, les élèves de cette école se sont

'mm
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lail liier i)ravciiit'iil. Lts Iroiipes n'\^ulièn.'s iioui pas

lonjoiirs aussi hioii tenu. (7esi <pi il\ avail, dil-un,

de singuliers (dlicieis. L'un creux, ayani i'(!(;n Idr-

(li'e (le charger, iil iépuiidre(|ii'il iciicoiiliail nn ob-

stacle: eet obstacle était un petit l'ossé Irès-l'acile à

IVaiicliir. Il a reçu Iiî nom de fjniéral Obslacle. Lu

autre ol'iicier, lait prisonnier, après avoii' remis son

épéeau ^(''néral Scott, lui (d'frit une ci<>arette en lui

disant: a Fumez-vous?» Du reste, liiabitude de lu

mei" établit dans les pays es])agnols, entre tous ceu\

([ui s'y livrent, la familiarité cpiebiuel'ois la plus sin-

;;ulière..1'ai vu un galérien (jui travaillait, lacbaîne

au 'pied, sur la grand»' place de Mexico, s approcher

d'un soldat en faction à la poile du président, et

allumer son cigare à celui de la sentinelle. On se

consolait des revers en les Iranslormanl en vic-

toires. J ai lu un rapport olbciel de Santa-Anna où

il parle du triomphe de lîuena-Visla; ce triomphe

est une victoire des Ann-ricains. Les soldats noni

j>as manqué de bravoure. Les Indiens se sont laissi-

tuer sans rien dire, avec beaucoup de sang-l'roid.

ba garde nationale de Mexico s'est très-bien battue.

Son commandant, (jui était un tailleur nonnné

banderas, a été héroï(]U(!. Clessé la veille, il ré-

pondit à son lils, (|ui voidail l'empèclier de re-

nmnter à cbeval : « Il s'agit aujourd'hui de sauver

m
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son |)ii\s Mil (i(> iiioiirir. » El il inoiiriil. Mallim-

nMisctnciil les ollicitTs des (r(m|K's rôgiiliiircs iinni

|iii!5 Ions imite'! va l.iillfidr, cl l;i délonso a (Un Uvs-

iiial comliiitt'.

Les Aniéri<'jiiiis iiiUiiiriil j»uiirlaiil j»as.dos •iticr-

l'itM's consomrrK's, Ici les olUciers valaient mieux

(|iie les soldais; mais soldats cl oiïiciers on! moiiliN'

constamment la jdus aventureuse intrépidité, s"é-

lan(;ant à travers d(!s déserts et allani dcîvanl eux

eu déj)il de tous les ubsUides. Avant (Tai'river a

Mexico, ils imaginèrent de s'aventurer dans le h'-

(Irifjnl. On appelle ainsi un immense cliami) de la\(

d'un aspect sin,uiili<'r et désolé (jui s'étend jusjpi*;!

1 océan l*aci(i([ue: ils s'y é'^'^arèrent plusieurs jours

cl (!n s(uiir<'nt mourants de soif, de faim, de la-

ligue, poui' \eiiir prendre Cliapoullépec et Mexico.

Nous sommes allés faire notre pèlerinage à l'église;

de Notre-Dame de riuadaln[>e, (pti est la patronne

des Indiens, et «pi'a adoptée la république mexicaine,

dette église s'élève sur une colline voisine de Mexico,

où fut jadis le temple d'une déesse a/lèque. La lé-

gende qui se rapporte à sa fondation est assez gra-

cieuse. Un pauvre penu indien s'était endormi en

ce lieu; pendant son sommeil, la Vierge lui appa-

rut et lui ordonna d'aller diie à révè({ue de Mexico

de bâtir là une église. L'évéque ne voulu t ])as recevoir
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riiidicii; (('liii-ci i\'viiil h- Icndoniaiii. l/('V(V[ii(' dc-

111,11"' • Mlle |M'('iiv«' (le l.i vt'i'il/' du ivcil. L;i Vioi'ur

:i|)|».-inil de iioiivtsni i\ T indien ri lui ordonna < iMlc

l'ois d'aller snr la colline siéiije y eneillir des roses;

il en Ironva en elTef (|ni avaionlcrn niiraeidensenienl

pai'ini les loeliers, (I les l'apjtorla à la Vieruc, (|ni

les jela arec S(m porlnùl dans le, sanifir dn jiauvie

inininie. l/<>vè(|iie enil eniin el (il eonslrnire

IT^nlise.

dette légende, lonle populaiie, convieni, à Toii-

nine du culle de eelle Vieige de raïadalnpe,, lune

(les madones ponr lesquelles je me sens le jdns

de di'nolioii, car elle est la proleetrice d'ime l'aee

o|)primée, ttialer (iflVaionuH : mais la légende n"(Mi

es| pas resiée là. Ce porlrail de la Vierge donné'

an pauvre Indien, quel en était lauteur? Dieu lui-

même. <( .léliovali, dil un poëte mexicain que je

liaduis fidèlemenl, .léliovali voulut laisser aux

Mexicains un portrait de sa mère fait de sa main..

en raison de l'amour qu'il avait pour nous. »

fi'église de Noli'e-l)ame de dnadalupe esl d'un

gont plus simple (jne la pluj»arl des églises de

Mexico: l'inlériem' n'a rien de l'ornenuinlalion es-

(tagnole : In voùle esl Manche avec des Itandes en

(ir. Il V a dans celle église une haluslrade d'argeni

ijui a une grande valeui' : on dil que les moines
(

':
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vont la v<ïihIi'(' cl la rcmitlaccr par une haliislnulc

(11» (',uivi'(> ar^ciiN';. Kii g('ii(''i'al. los ornoineiils piv-

cioiix (lispnraissi'iil aujoiinrimi (l«>s coiivcnls ci des

(''j^Iiscs (lu Moxi(|iio; los moines se liàlciil de n'ali^'r.

('((iiinic lin vieillard qui sail bien cpi'il n"a pas Ioiil-

Icnips à vivre. Ce peuple meurt et se sent momir.

Dans l'église même de Notre-Dame de Giiada-

liipe. on vend des (•lia|)elets bénits et des images

miraeuleiises. Les bons pères (pii l'ont ce pelil lrali(

n'ont jamais lu dans l'Kvaniiile «pie .Tésus-rjnisi

eliassa du lemple ceux «pii vendaieni des colomlM s

pour les sacriliees, ni la disserlalion du savaiil

chanoine Tliiers sur les ftorclics des njUses, dans hi-

ijiu'llc il est l'ail voir qu'il ncst permis (l.\f vendrv

aucune marchandne^ non pas même ceUen qui ser-

rent n la piété. Après quelques dévotes emplettes,

je montai sur la colline qui esl derrière l'église, cl

doù Ton a une belle vue de M(îxico. La campagne

est couverte cà et là (rerilorescences salines qui on!

l'aspect de la neige.

Ce que j'ai vu en fait d'architecture de plus ra-

vissant pendant tout mon voyage en Amérique,

c'est la cbapclle construite au-dessus de la source

miraculeuse de Notre-Dame de Oiiadalupe. Cette ar-

cbitectuie esl très-originale; elle ne ressemble à

rien. C'est bien une sorle de Uenaissance, niai^
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• l'un ^'01^1 parliculic!!-. aiiilx' et iiMîxicaiii, lirs-ôlc-

-anl cl. iTtiSHHraiigv. Des /ij-znys hiaiics cl i„mis

siirmunl^ciil. des IrMclivs en ('loiles auhiiii' (Icsfjiicih.s

(les anfics (l(''ioiil(ïiil des h'-ofiidcs ciiipiuiilcVs jiii\

lilaiiies, en langue espagnole, l.eseolonnes sont à

demi grecques, mais d'un grec de fantaisie; ~ la

poi'Ieesl moresque, il y a des lenètres moresques.

Toul cela semble devoii être liès-incohéreni cl ne

lest point. La disposili(»n de renscmlije (ait de «v

caprice an-liilcclural un capri(;e liaiuioni<'iix.

CIIAPITHE \\l

MiiH^s d'arsi'iil. — Piwi'drsd'exlrartinn. — I,it coniiiasnio niv^liuso <l<

IîimI iIcI Montt;. — llacioiidiis.

lin des plus grands inliTÙIs que présente le Mexi-

(pie, ce sont les mines d'argent qui onl, depuis trois

siècles, vers(' en Europe une si grand*' quaiitit(' do

ce mêlai précieux. L'or ne s'y est pas Irouvé avec

la même abondance. CependanI on sail <jue des gi-

senienls aurifères d'une grande; étendue existent

dans i'Kiat de Sonora. Mallieureusemenl ils sont

m
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H.ii'di's par soi\;Mil(' iiiill(^ Vji.tclics. sinivii<i('s livs-

lii>irK|ii(>ii\ ijiii jiis([ii ici oMl. ((Mijoiii's n>|ioiissi'' 1rs

Kiii'o|)<rns. Kii ('<' nioiiH'nl, riillcnlion rsl^loiinHM

vers .Sonor.i. (|iii |ioiii'i':iil (loiinci' an Mr\i(|iif sa

(!ali(()i iii«'. roniiiic I' \ii<>l(>l(>ri'r vient <li' Ironvcr 1 1

sKMiiHMM» Ausiralic. Uiic cxjn'dilioii «lirij^ir |)ai' un

l'V;in(;ais, M. Hnnnsschlc llnnlhon ', s'organise |tnnr

aller eon(|iiérii' (('Ile Inison ( l'or. I' n a llendaiil.

i-'esl l'ar^cnl (|ni l'ornie l;i |>i'iii('i|)ale richesse dn

pays. Ponr avoir nne id('(^ des mines d'ai'j^enl du

Mexi(|ne, je v.iis visiter celles de ISeal del Monte,

e\pl()ite(;s niainlenanl pnr nne conipa^nie an<^'lais(

et dans les(|nelles il est inli'u'essanl (l(^ comparer le-

divers proct''d(''s mis en nsaiic ponr '

arycnl

I): dilms la aiii<;(Mic('(pii nous a con(doit

faction de

s an\ mmes

de Iteal del Monle, pi'es(|ne loni le mon(l(; parlai!

lran(;ais. Cesl à Pachnca, |)elit(Mille siUKM» an pied

des montagnes, (pie l'on (|nilt(' la diligence et (pir

'on monte a c lieval )onr n"ni<»ncr les mines. Ces

lœil. ari-montaf^nes paraissent, an prcimcu' coup (

des et d(Min(''es d'arlires. Celle pativret('' appareille

' Je (li<iiis dans une noie : On snii niiiiiiioiiaiil <|ii(' ct'llc ('\|n''(liii(Mi n a

pa- n'iissi , mais j'ai vu inii' lois M. l'iaiiiissi'l ilc Itdiillion à Mi-vitn, cl ^r

trois (ju'il o-M liomnii' à l'ccoiiniiciiciM'. Je jiiLicais hion l'iMiiTnic cl l'aii-

«laoe ilo nolrp inlorliiiu' l'oiiipali'iolc, — ()ii sail nn'il a l'it' liisijli' (li'|iui>

par li>s Mexicains, cl (ju'il l'si mori avec un 'iranil l'oiira'jc

'1

IW



'S ll'CS-

ssc 1rs

oiil'iirti

(|m' s;i

IIVlT l.i

pur lin

'<(> |Miiir

l'iiihiiil.

cssr (In

;(>iil «In

Monic,

malaise

MWVV 1»'^

clioii ilr

\ mines

; parliiil

au piol

' iil (|llr

iii's. Ces

mil, ari-

)ai'oiil»'

lIllKHI II il

|i'\irii, l'I |i'

;i(' cl l'aii-

|'<illi' ilcpiii-

l'iuniMNAUi: i;n .\>ii;i;iui i:. :m

rt'cric (les Inîsors ; jamais il iTvnil un plus u|;i||,|

runtiMsI^MMili'c lappan'iicc cl la n'-alih'. <.hiaii(l itii

prnrlri' dans n> ipii scmlilail un ili'scrl tic loilio

iir^puiiilli'w's, la v<''i>i-lali(>ii icpaiail, cl Hc.il ilc|

Mniilc csl <rim aspocl Itcaiicinip moins si'vci'c; mai^

la Icmpt'ialurc a cliaiiHc. Nous s<»mmcs pics de la

Tci'n'-i'Voidc. Il n'y a plus de Iracis de la vé^cla-

lion li'upieale. Le Idi* croit sur les plalcaiix, cl de

lieaiix arlues eouvicnl l(;s sommel>. 1-e soir, sur le

lialeon en Ikms de noire aulier|^i>, nous pouvons

nous croire dans un village de la Suisse mii des l'y-

rénées.

I'.imI iIi'I Mo

Nous sommes monl/'s à clieval de honnc heure cl

nous nous sommets mis en roule pour la [iremièrc

cxploilalioii ipio nous devions visiter. Plusieuis

amélioral.ions y onl, élé inlrodiiiles par la compa-

gnie anj^laise, entre autres le revohimi furiKirc.

lourneau à side tournante ipii donne sur le bois

employé unv économie de près de moilit': on y a

établi aussi les barih tournants, dont le travail

remplace le piélinemenl des mulets, procédé- usité-

généralement en Amérifpii! pour unir an mercure

l'argent contenu dans le minerai, cl «pii. par celle

raison, a reçu le nom de in'oi'nlr innn'irnin. (lellc

m.
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«li'niii'i'c nu'lliodo. IViiil (rime roiilinc inuriiioiisc,

iviul iiis(jiral()rs Irioinplu' <'oinj)l<»lonn'iil. un lM»>\i-

(|M«': iM.iis la nu'lliodc allomninlc «Ips harils loin-

naiils. an inny<'ii (l('s(|iit'ls sOprro le mélanj^c du

uuTciirr cl de l'arucMil, pn'vaiil aujourd'liiii dans

h's niiiH's i\o llcal dol Monic. ox|»l(»i'('(»s |)ar la tdiii-

pag^iiic anglaise, (l'osl dans iiiidnslrir minière du

M<'\i(|ii(' un ('liaiiiï<^ni(Mil considrrahir o\ une smiIc

de n'voliilioîi «in'il <'sl, importaiil d(; si<iiial(M', cai

M'Ioii les lioiniiu's les pins cnnipiUonls, M. di» llnni-

hoidl cl M. Bonssinjraull ', la niélliodc anu'i'icaiiic.

lonlc liiossit'i'»' (jucllc est, ('onvonail ((^piMulanl

niicnx «in'ancnnc aulrc à roxploilalion des mines

mt'xicaiiii's dans les circonslancos pailicnlièivs où

elles snni placées.

On parle heaneoup d'un aulic essai lenlé poin-

extraire l'aruenl sans le seconrs dn mercure el en

dissolvant le sel argeutiTère au moyen dn sel de

cuisine. (]e procédi' n'est pas nouv(^au, on l'a em-

ployé en Allemagne, au IVrou el eu France dans la

mini» de Poidiaoneu ". il si'iuble d'abord devoir ol-

1^
'l^

fi' 'h
Tifi 4^
'&-hvîi'<
Î¥r^^-m

'^'^0'

' Voyez Annales df Clnmie, I><r>'2, I. \A, jt. 57r). les iiiiici.si's rt'tlirr-

l'Iies lie M. n(Uissiiii::iiill sur li's yi/ioiomi'/ic.i cliinii(iiu'-s qui .se passml i/d/iv

l'amah/amation unicricaine, dont il ii mieux (|ue personne dénudé le>

réactions compiitjnéos.

' Voyez Rerhercht's xur l'associntioii de lar(je)it au.riniiiimux nieiiilh-

'juei, et iiir len proi^i-ihi ii viorrc /loin" vi/i evlrncHon, p;u' MM MiiLi-
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IVir im urnnd av.'mla«(('. la (l('|n'i'(Iili()n du fucniirt'

l'iiiploy*' imiir raiiial<2^ainali()ii i\v. raïuciil, t>l (|iii

l'sl surloiil lr<''s-('(msi(l(''i'al>l<' (|iiaii(l on snil la mô-

IImkIp ilili> (ininirainr, aii<>nioiilaiil (l<> li(>aii(>(Mi|i

l<;s (rais dVxli'aclion. (Icpcndatil ce inocrdi' par

dissoliilioii saline n a |ias('ii In siKîcès (iiTon en al-

Icndail. Le sol <'sl cluM-dans ('(iKcï partie du Me\i(pi(',

les (diaudières employées à l'opéralioii se (h'Irui-

senf proniplenu^ul, el il parait «prune partie de

l'ai'^enl ('cliappe à la dissolution. En Kui«»pe, les

eliost « vont mieux, par<',e (pie le sel est luoin^clirr

el rpie les ouvii(M's sont plus actifs et plus int(dli-

lients. Kniiii lavautaj^e de se passer d(ï mercnie a

<'onsi(i(>i'aid(MV)eut diniinu('' depuis cpir ee métal a

('lé déi^ouverl en (laliloruieel, que par là son ju'ix au

Mexifpu' a é'Ié réduit des deux tiers.

M. Hueiian, à l'oldi^eance «hnpicd je dois les ren-

seiiineinents «pji pré(èd('ut, me (^ommunirpu* aussi

lie curioux détails sur ror<ianisaliou de la compa-

ynij.' anglaise, dont il est un <les directeurs. Tout h'

j)ays des mines appartient à celle compa;^uie. Mlle

l'ail travailler de six à liull mille hommes el a sous

ses onires viiis^^t soldats <le IKtal. Elle a d('l»uté par

construire des routes «M d(!s p«uits entre les divei'ses

Mili t'I .1. IIiiiimIiit ; Iniivii'iiii' iiiirlir. Stnuili's th'^ M|' i|ll;ilnr)iir M'-

'! »

11.', I XVII. Il Cl."."
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hacieniUu^ ; ces routes et ces pouls sont niagnili-

t|iies. .]Mst|irici le. revenu des uiiues a été |)res(|m'

eiitièreun'iit al)soi'ljé pnr les Irais (rétaljlisseuieiil.

Maintenant toutes Kîs dépenses néeessaires s(inl

l'ailes. el l'on (commence à yagner. M. Iluciian es-

linie (|ue, sur Je million de piaslriis [)rodnit chaiinr

année, la compagnie l'ail un héncHice de 200, 00(1

piastres. Si (m Ironve de nouvelles veines, elle ga-

gnera peut-être un million de piastres par an. Dm

reste, on a cliangéde mélliode; autrefois on rlier-

cliait un bon lilon, puis un meilleur. Le principe

actuel est de l'aire rendre davantage au lllon que

Ton tient par l'amélioration d(;s procédés, les ma-

chines et le bon ordie. Ces changements sont con-

formes à la marche naturelle des (dioses. L'indns-

trie, comme les autres fjicullés humaijies, comme

l'imagination elle-même, connnence par se porter

au hasard sur tout ce (|ui l'atlire, puis elle choisit

son objet et se perleclionne en se concentrant.

I;un dvs partners de la compagni(! a la l'ernui de

la monnaie, et un autre la ferme du tabac, (lela leur

permet d'avoir des agents dans toutes les villes:

dans le district des mines, les maires el les nniiii-

cipalilés sont sons leur inllu<M;ce. An sein d'iiii

1 ^iiirs |t(iiir l'oxtrncliiin ilc rnruciil

mm
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|».i.Ys «lésoi-miis;é, le s|)cclade ,1',,,, ôtaWiss.înuMil
coDsidéiablo cl bion ciileridu lait plaisir, hcal .Irl

MoiJlo esl le seul lieu du Mo.vi(jue où lou u','nlen.lc

|)ns parler des voleurs. Le -ouvenieri.enl accorde à
la couipa-nie cent cinquaule condamnés fpi'elh;

choisit parmi ceux (pii sont jeunes et propres au
Inivail. On les nourrit bien, et, si l'on .., été conl(ml
<l eux, ds reçoivent une oratification cpiand iv temps
de leur pein<' est expiré.

La deinière des haciendas (pie nous avons visilé

est celle de llegla. Ici on n'emploie pas pourlamal
,uamaliou le système des barils : les mulets pi,';-

tinent le mélange, ^opération dure un mois au
li«'" d'un jour', mais elle demande moins de capi-
l.t'ix cl nexigc pas la calcination du produit; elle

«onvient mieux, dit-on, à certains minerais. Ce
•|"'il

y a de sur, c'est qu elle est plus pillores«|m-.

Au milieu d'une cour (|ue dominent des rochers, on
chasse les mulets à travers la pâte métallirp.e que
leurs pieds pétrissent: ces mulets sont jaunes, bleus,

verts, de toutes les nuances de l'arc-en-ciel. Um'
chute d'eau l'ait mouvoir, au moyen d'une roue, des
pilons debasaltej c'est un produit de la localité.

^i.

' Kt même beaum.|. plus, 4u.;lt,»erois l'amal-a.nali...i ii ust Iltumuc,
•|u après doux et .nèn>. trois „,ois. (D.m.as, C/nmie a,,,di,,.n' aux ans,
I IV, p. r>o((,')
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Dii'riôn' \r InUinuMil cl ('X|»loiîal.iun se voirnl, ah

loiid (I uiK' polilr v.illrc, des |H'isiTi<'s de l»;is.iltc

d iinc f'rando IijiiiUmii-; les uns vcrlicaiix cominc à

Slallit, les jinlnis (l(''|)loyi's en évciilail ; mic cascad»'

loiubc à liavcrs cette eoloiiiiade iiatiindli;. Les col-

lines environiianles sont couvertes de cactus. d;i-

loès, d'yuccas. En descendant de Uoal dcl Monh;,

nuus avons Irouvé la Teirc-CliaiMie à d(Mix inMires

de la Terre-Froide. Ici les beautés de la natun' ac-

conijKii^ncîul l'intérêt <jui s'attache aux opérations

de l'industrie. Les conslrnctious ijui encadrent la

scène concourent au |iillores(|ue. Hegla, avec sa

vieille ('glise, a Idciu Tancien caraclère espagnol.

Kn allant à la cascade, un voit des arches énormes

consti'uites par les comtes deUej'la pour l'aire airi-

ver l'eau, travail d'une grandeur et d'uni; solidité

vraiment romaiiu's. Tout ce cpii a ce caraclère au

Mexique a| partienl au temj)s de la domination des

Espagnids. Le plus remar(pialjle des travaux exécii-

lés par eux est le canal de déchargenuMil entrepris

an conimencem(>nl du dix-huitièm<î siècle, et Ici-

miné vu 1 7SÎ>, pour empêcher les deux lacs appelés

Saint-Ghrislohal et Zumpango de se déverser dans

les lacs voisins de Mexico, (pie des déhoidenuints

avaient plusieurs ibis inondé : ce canal a enviidii

(juatre lieues.
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On ma uioulré l.t pauvre civirn- sur hupulle mu

porle eu l«!r»e Kîs liidiiMis; j'ai recueilli sur leur

iuliuuialiou des d(''lails (|iii m'oiil s(M'r(* le ((cur: ils

sont eulern's, à la icillic, connue des chiens, sans

vèleuHMil
;
puis (in [)iéliiu; la hîrre, (;l MhiI csI «lit.

M Un |)rèlre vit'ul-il bénir les uiorls? ai-je deiuandé

au {^uide cpii nus conlail (uda conuiu! il m'eùl c(mlc

toute auln; ( liose. — Il vi(!nt, ma-t-il répondu,

poui" les si'Hures. »

Nous sommes relmniK's à la première /u/r;/«W(/^/,

ramenés par M. Huclian dans sa voiture, attelée,

selon Tusa^c, de (piatre mul(^s, à cause des mon-

tées. Il nous a|tpi'end (pi'on envoie tous les mois le

produit à Mexico sons Itomie escorte, dans uru;

caisse métalli(|U(^ uuinic! d'une serrure de liramali.

t'iomme il n'y a ipiun citoyen des Ktats-Unis cpu ail

pu ouvrir ces serriues, ou ne craint pas (pi'elles le

soient entre ileal del Moule (!t Mcsxico; il faudrait

deux heures aux voleurs pour les lorcer. Nous

(piillons M. lîuchan à Velasco, on est son habita-

tion, et nous revenons coucher à Keal d(d Monte.

La soin'-c est Iraîche. Nous avons encoie iitu; lois

changé de climat : ce matin nous étions en Arri(|ue,

ce. soir nous somuies oa\ Em'op(%

En «général, les miiuîs sont Ufu; ihs nonibreus(î»

déceptions qui attendent le voyageur, (juand il n'a

!'

I
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piis ;iss(v- (r('X|H'ri(!nci! pour leur ('u;li.ip|i(!r. Dosccii-

tlrc au iiioyciii irécliel les dans un puilsiioir. suivie;

(rinl(Miriiiial)l(!S {galeries cH voir (juchiUL's lioiimicv

donner des coups do nuuioau ou porlcr du mino-

rai, c'esl à peu près tout ce (juont à oITrir de cu-

rieux aux voyageurs non niélallur<^isles les mines

ilu nouveau comme de rancicn niond<' '. Ce «jui esl

inléressant dans la région de Keal del Monle, ce

sont ](;s hacicudns (pu; nous avons visilécs hier cl

les divers |)i'océdés employés pour extraire rar<i('n(:

mais, instruits |)ar nos souv(înirs. mon compaj^iKnt

(\v vovaj'O et moi nous nous sommes tardés de

nous donner le plaisir de descendre, en loiii'isles

noviccîs, des échelles inlerminahles |>ourallei' dans

un trou. Nous nous sommes contentés dadmirer lit

machine à vapeur (]ui va puiser l'eau dans le ioud

de la mine de Uolorh, à quinze cents pieds, pour

I amener dans la galerie d'écoulement, située elle-

même^ à une profondeur de cinq cents pieds. Le

])oids qui porte sur le piston est évalué à cpiinze

quintaux. Le halanciei* vient toucher tout douce-

ment une surface sur lacpielle on peut mettre une

noisette qu'il eflleure sans la briser. Cette force si

' Je (lois laiic une exccplioii poui' lu inintMlcnifncmorii. l'ii .SiH'dt', mi

1 011 (Icsccnil à ciel ouvert au tond 'l'un abîme, dans un sean !<us|ieiiilu

à une corde, parmi des rochers Irès-pitloresriues.
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ronnidahle, iiiosiiiim! avec, laiil du |ii(Visioii, oon_

\('i'ii(:i;av(îc laiitd cxaclilndt', iiispiic un grand n>-

pccl jioiir l'homme qui es! parvenu à la nuiiliiscM'.

iNous avons erré dans le village dti Real del Moule.

lei l'on inarelie sur rargenl. Les cailloux des che-

mins el les j>ierres des maisons conlieimenl un mi-

nerai argeiilirère, mais trop peu riche poin* èlre

exploité. J'ai vu pour la pnnnière l'ois de ma \ir

rechange en nalure remplacer l'emploi de; la mon-

naie : une l'emme a donné à une; auln; des haiicols

[»onr une herixî appeh', chichi. Dans heaucoup d'en-

droits, les Indiens en sont restés à ce procédé com-

nurcial très-primitil'. Les anciens Mexicains étaient

[dus avancés «pie leurs descendants : \\> avaient

unemoimaie. (lorlc/, paile, dans sii lettre àtdiailes

Ouiul, d'une monnaie d'élain usitée dans (piehpirs

piovinc(!s de l'empiie. î^elon Tonpiemada, on em-

ployait à Mexico uiH! monnaie de cuivre «pii avait la

l'ormi; d'un T, mais l'usage n'en l'ut jamais généial,

etl'inslrument d'échange le plus répandu c'élaienl

les graines de cacao, encore em[)loyées pour cel

ohjet dans certaines parties du ]Mexi(pic. Du reste,

l'usage de la monnaie n'est pas toujours, comme

on l'a dit, une preuve de civilisation. Les Peaux-

Rouges de rAméri(|ue du Nord se servaient de co-

fpiilles, qui chez eux tenaient lieu de monnaie, et

M

T. II.
k)w)



",s 1MU)MENAIM': liN AMLHIKJUE.

on n'a rien Iniiivi" (|iii jouai claiivnicnl le rôle d'une

monnaie dans l'aniienne Kgy|)lc.

Comme il l'allail cependant voir une jjiahM'ie d'ex-

(•joilation, nous nous sommes détournés de. noire

l'oule en revenant à Pacliuca pour visiter la niirn!

(\d Homriit. ('elle visite n'a pas (;u plus d'intérêt

<ju(! nous ne l' espérions et s'est bornée à faire quel-

«|ues centaines de pas sous une voùle, précédés par

un liomine qui nous disait : « Ceci est du bon mine-

rai, cela est encore du bon minerai. » Mais, connne

il arrive très-souvent en voyage, le chemin valait

mieux (pie le but. La gorge au sein de laquelle se

trouve la mine d'e/ Rosario, avec un orage en pei

-

s]»ectivequi lui donnait un aspect encore plus sau-

vage, et les roulements du lonneric dans la monta-

gne, l'oiinait un ensemble sévère de reflet le plus

imposant. Arrivé à Pacliuca, je me suis assis sous

un poitique, regardant les Indiens, envelopj)és

dans leurs sarapés.^ courir à travers la pluie ou

s'enfoncer à cheval dans les montagnes, — me li-

vrant au sentiment du lointain, de l'isolé; me di-

sant : Comment suis-je à Pacliuca?

Ce malin, nous sommes revenus sans encombie

à Mexico, où nous avons terminé notre course mé-

lallurgique par une \isite à l'école des niinc^

(mineria), qui est bien te-iue. C'est, de tous les éla-
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l»li.sseinen(s IWn.lés p;,,- |,s Espa;.„ols, l,> seni penU
•'"••' '!"' J''i«il pfis d.'-ciuMc depuis la ivvololi,,,,,

'•'''" <I"'J' i<il l'or.ln dans Del |{io un minéraio-isle
eslinié en Knrope.

<:ilAIMTIIK Wll

Lillénilu.i; i.M.Inne .1» .M..x„,,h.
: ilM'ola...i.., iMM'iit: , i.un.n,, >,,(,„

coM.niMiM.alio.. ,l..s ,|,.ux .,„.,.. - (:i,,,italc luline .lu niomi,.

I OUI- elle juste avee le Mexique, il iiml eiler luul

ce (pii pcnl Taire lionnenr au déveloj)penienl inlel-

leelnel du pays. C'csl ce (pii m'eii-ao,, j, p-n-i^.,. j,.

qnehpu's écrivains cpiil a produils. On a pnl.lié,

sous le titre de Bibliotheca .Meximnu, eu deux gi-os

voinmes, le catalogue des livies écrits au iMexi«^ue.

\À se liouvent indiqués, parmi heauconp de; traités

snr la théologie, un cerlain noudjre de travaux iin-

porlauls sur les langues, les j)opnlatious iMrxi-

caines et sur lliisloire du pays. Salia-nn, jur-po,-

mada,rinforlunéJJotturini, dans ces dernieislemps

liustamenle, (ianiael M. Alanian ont lait l.eaueoup

pour les éclaircir. .le ne j»arle pas ici de (ms da-

!V:

y
1
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v.iiix sci('iilili(|ii(;s, j«; niJiHiiclu' à «c )|ui csl plus

|n<»j)i('iiR'iil lilUh'iiirc. On cilc pour Ic'pocpH' aiil»!-

riciii'c an (lix-niiuviènio .siècle iiiic reli{5neuse im^xi-

caiiic, Iiit'Z <le la Cm/, «loiil les poésies oui été pu-

l>li«!es sons ce tili'e : OEvrvn de la dixième Uiixc. Il

l'anl mentionne^' aussi révècpie de Puebla, l^alalos,

advei'saiieaiïlciHl (les jc'suileSj l'Ainaiikl du Mexicpie.

duiil Ainauld liii-inèine laconlc; avec coiiiplaisancc

les combals contre l'ennemi connnnn. Auleur (\i\

plusieurs (tuvrages mystiques, il composa, ce qui

estasse/, éti'ange,, une histoire delà ctuiquèle de la

r,|iiue par lesTaitares. Les jésuites ont eu aussi au

:M(^xi(pie leur «'crivain, ce fut Sij^uen/a-y-Gongoiaj

qui, au dix-septième siècle, célébra les merveilles

de la nalme Iropicale en latin, dans cette langui:

qui olTrail un lien aux beaux esj)rils des (\iiu\

nmiides; il éludia les antiquités, cl, matbématicieii

f'u même temps cju'il était poêle et archéologue,

écrivit, avantBayie, contre la crainte superstitieuse

des comètes.

J'ai déjà parlé de M. Carpio, dont je regrette de

ne pouvoir ciler davantage. Son poëme sur le

Mexique estéciil en très-beaux vers et bien supé-

riciu' à celui (ju'a publié sur le même sujet Bal-

buena. Dans ce siècle ont paru deux ouvrages con-

sacrés à peiiidre, au point de vue satirique, les
une
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mmurs incxicaiiies; \v. |u'eiMier en «laie ««si nii ro-

innn inliliilt' A7 Peruiuillo Snrnicntu, par Kcniand

(le lii/ai'ili. C'«!sl le (iH lihis i]i\ >fexi(|ue, mais l»ieii

infV'i'ioiii' à son modèle, f/aiileiir a imilé 1rs ro-

mans pimres(jnes ch» rï']spn<in(>. C'esl pliiir»! im ro-

man lepcresifuc, un i'(»nian (le;^ueux, comuH' Ijizn-

rilk' (le Dtrmes, mais en général sans verve, sans

invenlion, sans comirpje, el, ne relevani poini par

l'enjonemenl el rimayinalion la bassesse des la-

Meaiix. T/an(enr moralise beaucoup el découle \\\\

peu; il esl Irop l'roid pour elre amiisanl, el soii-

venl. Irop ignoble poin* jdaire. Le morceau suivant

peul donner une idée de sa niani«;re «piand il loud>e

sur un l'idienle réel de ses compalrioles ol ipi'il

en lire bon parli : « C'esl une cbose Irès-iisibic

de faire parade de luxe el de laisser voir sa mi-

sère, d'avoir une voilure el d'v ;dleler des nudes

dont on pc^ut eoiupler les cotes, ou d'avoir un co-

cher (|ui lessemble à ces ligures dont s'amusent, les

enfants, de posséd(M' une grande maison pour en

habiter les condtles, de vivre entre le bal et la pro-

menade dune part, el de Tanin' les créanciers el

les billets du monl-de-piété. » Il y a de ces travers,

el de pires encore, à iMexico el ailleuis.

On trouve plus d'esprit, de malice, de feu, dans

une œuvi'c satirifpie intitul('e le Cnq pifllinfioririvii.
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(loni ridt'p, pn'iTiirrc est (iiiijH'imltr au i'oif de Lu-

rien. Klh' (illrc des |)('iii(iiivs un jmmi (;linr'»(rs, nifiis

<|iii 11»' niiiii(|ii('nl ni do vivacilô ni (l<> vôril/'. Pdiir

arriver' à IVappcr swv ses conipaliiolcs, l'aiilpui'

s'csl cm oliliur (In donner en passant (piehjnes

e.onps sur les doigts des Français el des Yankees,

.le suis trop |»a(riote pour Iradiiinî ce (pii nous con-

cerne, el je [lasse aux An^loAinéricains. << Je m'as-

surai, dit le malin coij, (pie l<»us Ic's \n<ilo-.\m(M'i-

cains avaioni un cœtn" el un cerveau (rarg(Mil, car

à loi'ce de naimer nuire chose cl de ne chercher

aulre (;hose que ce nK'Ial, ils en sont venus à se

uiélallisej' le cœur et le cerveau, el c'(;st une pro-

vidence de Iheii (pTils ne sachent pas qu'il eu esi

ainsi, car ils sN-iiorycraient les uns hs aulres el se

tueraient eux-nulim^s pour lirer de leur j)oilriu('

ou de leui' tète un dollar. » Arrivt'iaux ^fexicains ci

à \ours prommdanimtos : <« ï/iin se prononce, dil-

il, parce qu'il a enfonc»' la caisse de son r(3L;imenl,

un itutre pour voir s'il entraînera (juelque parti à

soulenir s(^s piojels, un Iroisiènu' [tour làchei' (h'

vivre aux frais d'aulrui, un (piatricîme pour a(iqut''-

rir une punition socinle [adqinrlr nnufo en lasorir-

(liul) et donn(M' le ton. tous \)(mv aineliorei' leiu'

condition. »

le ne cr«tis pas que ce jugement sur les causes
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onlinaii'cs «les soulcvcnicnls pdliliqucs en ce j»;ivv

>oi( trop sjWcrc. Ton I ce (pj'«jii medil, sur les iiiolirs

«les guerres civiles s'accorde avec les explications

(|iie le cof| en loiirnil. [i'ainliilion jiorsoniielle l'ail

MnliiiairemenI, lousies Irais «le ces l'érolnlions, «ron

il r«'sul(<^ qu'il n"\ a pas beaucoup «l'aninujsiti' «'Ulrc

les raclions «pji s«inl aux pris«'s. D'apirs les n'cils

«le («'moins «iculaires «'I «lignes «le lui, l«;s choses se

passent ainsi : chacun des deux partis s'étahlit

«lans un«! lour ou dans un couvent à une «listancc

laisonnaltlc de l'autre, et on tir«' p«'ndanl un cw-

lain t«inips «les coups «le l'usil «pii ne porlenl pas;

enliii on a r«;cours à rartilleri«' : un «hîs deux par-

lis charrie un caiion «lans une petite rue ipii «lo!in<>

dans celle «pi«' le canon doil «'nlih!!', «)n le «liarge

«lans la [>elil«> rue, puis on le pousse dans la giMiid«»;

on y met h^ l'eu avec un long hàlon sans se iikhi-

Irer, «'t l'on ahat une maison voi',inc. (ïes rensci-

gnemeiils s'acconh'ut parfaitement avec <*«'ux «pia

iransmis à s«'s lecteurs le Charivari, dont les hoin-

aim d'Elal m«' semblent sur ce sujet (r('!sdii«'U inloi-

n)«''s. (( Trois gt^ntîraux s'avancent sur une vilh* d«'

(rois c«')l(''s; l'un prend la ville, l'autre la lui le-

pn'ud, «'t il «'n est chassé par 1«; lroisi(;m('. » Si ces

r(''V(du(ions misthables ne [leuvcnl excrcci' aucune

inlluen«'«' sc'rieuse sur l'avenir tlii Mc\i(|iie, une

i.y ;

.;i:'--
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fjneslion (|iii s"y niiilc à coite hoiiro peiil influer

prodigieiisemenl sur ses destinées et sur les desti-

nées du monde : c'est le passage qni va s'ouvrir à

travers le continent américain.

Le Mexique a accordé à une compagnie de.s Etals-

Unis l'autorisation d'établir ce passage sur son ter-

ritoire, à Tehuantépec ; aujourd'hui, \o. gouverne-

inent mexiC'ÏM pjirait vouloir revenir sur cette

concession, .le ne crois pas que les Ktals-Unis y re-

noncent, car il y va jutureux d'un intérêt immens(!.

\ii\ communication des deux mers, en y joignant

l'occupaticm soudaine ou graduelle du Mexi(pi(>,

commencerait une nouvelle ère et entraînerait, '\o.

pense, un cliangemeni peut-être sans égal dans les

relations des diverses portions du globe.

On a projeté cinq ( u six passages à travers la

partie la plus étroite du continent américain siu^

diffé'rents points. Si le Mexique était dans d'autres

conditions, uu cliemin de fer de Vera-Cruz à Aca-

pulco sui' l'océan Pacili(jue pourrait lui donner, en

partie au moins, le bénéfice de ce passage; mais

dans l'état actuel des choses, même en supposant

(|ue le Mexique put mener à fin ce grand ouvrage,

on ne saurait espérer que le chemin de fer eu

question lut en état de se soutenir avec avantage.

L'isthme de Panama est en ce moment la Vf-rilahlc

,M'f!
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i IV rage,

l'or ow

anlaoi'.
il

('•l'ilalilc

roiilodo la Califoniio. On cslimo qu'il y passe cinif

mille personnes par mois, ce qui éyale le iiomlu'e

(les passagers de Douvres à Calais.

fie chemin de fer de Tisllime sera prochainemenl

terminé, el alors la jonction des deux mers sera

véritablemenl accomplie. One l'on conlinue à suivre

celle route, ou qu'on élahlisse la communicalion

sur im point ])lus avantageux, il n'en est pas moins

cerlain que Ton j)eut dès à présent considérer le

c(tnlin(Mit américain commet peic*'^ et raisonner sur

les cons('Mpiences de ce grand évc'uemiMit. Onand

ou a vécu aux Klals-Unis, parmi le peuple le plus

confiant qui ail jamais ét(' dans ses destinées fu-

lures, on est atteint soi-même par la contagion de

cfîtte conliance illimitée, on ouvre sou àme aux

pressentiments et peut-être aux illusions de

l'avenir.

Sur ce plateau élevc'^ du Mexique, en présence des

gigaïitesques montagnes (pii le couronnent, j(^ ikî

puis me défendre d'un rêve colossal comme ell(!s,

et ({ui n'a peut-être pas leur solidité; mais, si le

prophète s'abuse, il est du moins convaincu : je

regarde comme très-vraisemhiable que la force des

choses amènera un déplacement dans le centre de

la civilisation et le transportera, au lioul duii plus

(lumoiusgrauilnondtredesiècles. sous les tropiques.
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onln^ les deux Amériques cl les doux Orc'niis, vmi

milieu du monde à venir.

Jetons un coup d'œil sur le vieux conlinenl. Nous

voyous d'abord dans TOrient de grands empires,

isolés pai" leur situation non moins ([iw par le <^énic

des peuples qui les habileni. L'Egypte était em-

prisonnée dans la vallée du Nil, entre deux déseris

comme entre deux murailles infrancliissahles; la

mer oM pu être une porte, mais les Egvptiens

avaient horreur de la mer. L'Inde est séparée de

rOcciden!, au sud par le déserl, au nord par les

moulagnes de l'Alglianislan ; à peine entrevue des

anciens, elle l'ut pour ainsi dire découviuMe par

fiama, <'t n'a jamais pu étn^ pour laucien monde

im ceiilre, car ell<' ('tal' un [)ôle. Plus loinlaine,

plus perdue aux extrcMnités de lOrient, bien (|ii

daus sou ignorauce géogiapliiquc elle s'app(îll

l'Empire du milieu, la Chine pouvail moins encor

joiM'r ce rôle. Le seul empire central qui se soil

formé en Orient esl celui (|ui fui louià lourassyrieu.

hahyloni» n et peisan ; mais il ne sortit point de

l'Asie : (|uand il en voulut soitir, il renconira ;'i

Marathon une [xtiguée de (Irecs qui le repoiissèi'enl,

et, quelques siècles après, un jeuue homme parli

de la Macédoine vint le hriseï'. La Tirèce fut le centre

duumouderesireinidoul leslimilesues'éloiuuaienl
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guôi'o dos cotes de la Miklilerranée, semées de ses

colonies. Les Uomains se (irenf, à leur (oiir le ceiilrc

de ce petit monde méditerranéen qui s'étendail

aiilounl'enx; puis, de proche en |)i'oche, alleigni-

renl par leurs armes et gouvernèrent par leurs lois

presque tout ce qui était eonni? do la terre. Le Ca-

pitole, liicm que placé à une extrémité du monde

civilisé, en fut par la conquête le centre politique

et souverain; puis l'invasion barbare défit ce qu'a-

vait fait r invasion romaine, et pendant lonj» temps

il n'y eut plus rien qui ressemblât à un centre |)oli-

ticpie dans le monde. Il y eut un centre religieux,

qui. lnM'itant de î'imiveisalit/' romaine et transfor-

mant une domination guerrière en une dominai itni

morale», gouverna ITiUrope^ des bortls du Tibre

Une seconde fois on vit l'autorité s'étendre sui' les

peuples du midi au nord, des cotes de lit MiMliter-

raïuîe aux bornes septentrionales de l'Europe. La

religion, moins que toute autre puissance, a besoin,

pour être un centre d'action, d'être un centre gt'd-

graphique; mais ici mènu' l'inq^ortance d'Miic

position centrale se fil sentir : le monde grec, le

monde slave et l'Orient résistèrent à la Rome <'lii('-

tienne, o.l, au seizième siècle, le imr<l de IKiiropr

lui échappa presque tout entier.

L'empii'e que Cliarlemagne tenta de ivle\er. tl

H.

...i



;^i«

ïï

.-,is pnoiMiiNAin; kn .\Mi;iii(jL;ii.

<|(ii p.'iss.) IticMilôl «le In Fi'.'incc j'i r\ll<>mii<^iii'. ;is|»ii;i

loiijoiirs à rli*(» le ccnliv de rKiir(»|H! sans jamais \

paivniir. li'.VlIcma'iiic, inal^n'' sa j)(tsilion ••(M)<,n'a-

plnipio, ne ponvail èln; nn ecnln», parce ((u'ellc-

nuMue n'avail, pas de centre. Ilans les leinps nin-

(lernes, plusieurs Klals de rEuro[)e arborèrent loui-

à tour la prélenllon (l<' se fairc^ centre j)ar la (;oii-

ipiète Aucun n'y réussit «l'une manière durable.

Les trois principales tentatives de ce ^cnre l'nrenl

celle de Charles-OuinI, ceIN' de Louis \IV et celle

de Napoléon, la ])lns hardie des trois et la plusclii-

mérirpH^ en raison de léiiit actuel de l'Kurope. Au-

jonrd'lmi la liussie l'ait peut-être à son tour un rèvc

encore plus vaste. Mieux placc'e poui' devenir le

centre du inonde, car elle touche à l'Occident et à

l'Orient, an Nord et au Midi, à la Rallique et à la

UHW Noire, qui est un prolongement «lelaMéditer-

l'anée, à la Tnnpiie c\ à r.\lleniajine, la Uussie ne

parviendra ])as à être le centre du monde européeti

et du monde asiati<pie, paice <jn'elle est inférieure

au reste d<» I Kurope en civilisation^ et «pu' rien ne

p«Mit prévaloir ccmlie l'ascendant d'mie (civilisation

supérieure.

Il n'y a donc nulle chance dans l'avenir pour un

centre de pnis<:ance créé par les armes. L'égalité

de j'ulture est trop grande parmi les peupl«»s chré'-
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liriis |)(iiii' t|iic l'iiii dCiix [Hiissr (iMiiiiiicr 1rs iiiilrrs

cuiiinio los Humains mil domiin'; l(> muiidr, <;!, I<;s

|MMi|d('f5 iKm clii'(Ui('Ms soiil, ri'appi's (I'iiik; iiiCcrioiiU;

mm'jil(! «'1 sociales (|iii ne |)Ci'm(*l pas di; 1rs rcdoii-

Icr. Mais, dans les (omjts modernes, un(3 nonvrlle

smir<-u de pnissanc(^ sosL l'ormée : c'esl, le eomirieire,

LOn penl se demaridei' où sera l(! cenli'(; conimeicial

du monde, cl par suile où sei'a le centre de la civi-

lisalion moderni;.

Un autre ^rand ( lian;^emenl seslopéré. La leric,

donl l(!S anciens ne connaissaicitit ([u'iine partie,

est mainleiianl connue pres<[ue loul enlière, et

l'Knrope, (|ui jnscpi'au (piinzième sièch,' n^'lail

sorlie de clie/ elle (jue passajJièremenl, an teinj

des croisades, a (;oiniiiencé à se ré})andre an dcdiors.

(îe déliordeiiKîul, celle inondation successive a été

hallre le pied des Cordillères el de l'Himalaya; les

des vX les conlinenls du i>raiid Océan onl reçu des

populations euro[>éennes, comme les îles de la mer

l'^i^éc, les cotes de l'Asie el de la Libye recevaient

des colonies d'Hellènes. Le ihéàlre de l'action hu-

maine s'est prodigieusement agrandi : la mer Médi-

l(!rranée était la mer des anciens ; la mer des mo-

dernes, c'est le double Océan, qui embrasse el unit

les quatre parties du globe. I^a possession de cet

Océan par le commerce est désormais la grande

»>
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source tliî riclii!ss(i cl Lriiii|»oi'laMC('. A <|U('l jtoiiil sur

li( Icri'c (isl rôsei'vô d'èlre iiii jour h; cuiiUc coimiicr-

cial (In monde?

Ici la position <icogra|tln(|iie osl pour l)oaiiC()in»

plus «pie quand il était (pieslion d'une inllucncc

acquise par la religion ou par la guerre, ou quand

il ne s'agissait que du coninierce de la Méditerra-

née. Toute position était boniu; pour exercer 1 eni-

jtiic commercial dans des limites si étroites el si

l'aciles à atteindre, et cet empire appartenait, sui-

v-»nt les circonslaJices, à Tyr ou à (l;u'lliage. Déjà

Cl ji« ;idant l'avantage de la situation se monln; dans

Alexandrie, dans cette ville que le génie de son Ion-

dateur avait placée entre l'Arrique, l'Asie el l'Eu-

rope, et qui ouvrit au commerce de l'Occident la

route de l'Inde, suivie jus<pi au seizième siècle. Au

moyen âge, le commerce tleuiit sur plusieurs jminls

des côles de la Méditerranée, à Venise sur l'Adiia-

liijue, à riènes et à Pise sur la mer de Toscane.

Parmi ces puissances médilei'ranéennes et toutes

liltoi'ales, ])as unen'élaitd.uisuneposilioncenlralc.

Jl en a été d(; jin-nie de celles qui avaienl pied sur

rOcéan, depuis les villes ih la Hanse, qui s'empa-

rèrent <l(! la ï)alli(]ue el de la mer du Nord, jusqu an

Portugal et à rEs[>agne, «jiii d abord se parlagèreni

rOcéan nouvellement exp!oi"(' et les deux Indes, ou-

Srii

'mém



l'IUl.MI'NAlU': EN AMKI'.IOUi:. r..,!

vci'lcs, rime |Mi" la navigalioii de (lama, l'aulrc par

la iU'!coiiV(!iic dt! Colomb.

lia l'iaiicc, la Hollande, rAiij^lcIcne, solrorivôreiil

dans iino posilioii aiialo^ntc. par rapport aux loiii-

laiiios colonies (prcllcsi'oiidèrciit; etilie ces colonies

el les mélropcdes, il ne s'élablil point de centre

commei'cial important, parce que la jalonsie des

nations et des compagnies euro[H3ennes ne sonl'frit

comme intermédiaires (pu; des comptoirs. Ccpen-

danl, parmi ces comptoirs, Tnlilité diinc position

c(!ntrale fut marquée par la grandeur éplu'înièie

d'Ornius, placé à rcmboucliure de la mei- jlonge

et sur les ronl(^s de l'Océan indien. Von à peu plu-

sieurs puissances commerciales (lisj)arurcnt de la

scène ou s'y eflacèrcMit, oi le comnu'rce de l'Océan

ne fut plus disputé (pie par la Hollande et l'Angle-

terre, jusqu'à ce que l'Angleterre (;n vînt à le pos-

séder presque tout entier. Mais alors commencèrent

à paraîtn; les Etats-Unis.

LesKtats-lInis, dans leurs limites actuelles, iroc-

cupent pas encore h' cenln; des deux. Océans; loule-

lois ils s'acliemimuit vers cette situation. Naguèie

encore leurs [»orts regardaient tous I Atlantique ;

aujourdliui l'Orégon et la Californie leur ont ouvert

le racili(jue. Uu mouvemeni immense, dout les

iMormons sont les précurseurs, se dirigt.' vers l'ouest

K ' 1

1.
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t\r I \iii(''ri(|M(' S4'|ik'iili'i(>iiiil(>. Le (licniiii de irr «|iii'

l'on prujrllc en ce iiiniiiciil i-(''iiiiii-;i les doux iiicis.

Ilt's lors les Aii^lo-Auh-riciiiiis îiiiioiiI (Irj.'i luis une

losilioii vi-ainM;iil (-ciilriilc ciilrc ces deux mers cl

les <l(eux |)iii'lics (lu iikiihIc i|ii (<ll(;s Jiiii^iKMil; iii.iis

ct'llc |M»sili(ui cciilriile (les Kljils-lJiiis m; sein M'.ii-

iiieiil eoïKjiiise ({ik; loi'sijiie la |)(M'lioii la |>Ims ('Ijoilr

(lu euiiliiieiil ])ai- on doil passer U' elieiiiiii le plus

cuiirl (l'iim; mer à l'aiilre leiu' apparlieiulra, (|uaii<l

ils seront an Mexi(]ue el à Paiiarna.

Mors ils seronl. vraimeni élaltlis dans le eenlre

eoniiuereial du monde, enire l'Europe à TesU la

(iliine el l'Inde à l'ouesl. i^a ville; inconnue (pu

s'('l(''vera im jour vers le point où se réunisseni Ic:-

deux Aniéri(pu's >era lAlexandiie deravcnir; (îIIc

sera de même un enlrepijl de l'Occident et de l'tl-

rient, de; l'Kurope et de l'Asie, mais sur une échelle

lout autrement va.slc et dans la pi'o}»ortion du com-

merce moderne ajirandi comme l'étendue des mois

(pii lui son! livrées, l/isthme de l'aiiama sera

l'isthnic de Suc/, de cette Alexandrie gigantes^iue,

niîiis un isthme de Suc/ coupé. Qu'on imai^ine ce

(pie pourra èlre une situation commeiciale s(!m-

Mable, (|uand la (Ihinesera ouverte, ce (jui ne peut

manquer d'arriver, (|u;md l'Amérique méridionale

sera occupc'c el régénérée, soit par les Etats-Unis,
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soil pnr rKiiroj»', si clic; pciil rjicronijilir, ce <|ni

.iri'iv(;i"i niissi ctTlaincinciil un jour. Alors (|ii(!l

j);iys (le, la Unrv, pourra le dispulcr à VA'iU) vahu) fa-

voi'iscu;, s'élciidaiit des doux colôs do rô(pial(!ur,

dopiiis l(î f^ollo du Moxiipic jusfprà la magnilicpio

lado d(! Hio-.lanciru, |)ays ndniii'aido où croissjîUl

dans les plaincîs loulos los plaiilos Iropicalcs, ol

où, siu" los ijau((MMs, un climat Icnipôiô poi'mol do

ouilivcr los vôgélaiix d(! rKuropo, (pii ivînlornio les

pins Jurandes rioliossos inim'i'alos d(; la I,(!ITo, l'or

do la Calilbinio, l'afgonl, du Moxifpu;, los diaiuauls

i\\\ Hi'ôsil?Coninicnl no pas oroiro ([iio ([uol(|uo pail

dans eolto rôgion |)ivdcslinoo, voi's lo point disjonc-

tion dos doux Amôri(|uos, sur la route do l'Europo

ot do TAsio, sora la cajulah' l'uluro du monde? Alors

la vieille Europe se trouvera à l'une d<'s extrémil(''s

de la carte géograpliiiiiUMlo l'univers civilisé. Elle;

sera le passé, un passé vénérahic, car c'est d'elle;

(pie sora venu ce développement nouveau. Ce seront

ses langues, ses arts, sa religion, (pii régneront si

loin d'elle; c'est à la liherti; m(Ml(îrne, née dans la

petite île brumeuse (rAngleterro, que ces vastes ol

sereines régions devront la liberté plus complète

(Mioore peut-être dont elles jouiront. Alors on vien-

dra faire de pieux pèlerinages sur le vieux conti-

nent, comme nous allons contempler les lieux

T. II.
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ilis.ilicrichrcs (I ou noire civilis.ilioii csl sorlic : on mm-

l(M"i l-onurcs cl l'ju'is coninic nous visiLons Allicncs

ou .lérus.'ilnn ; )ii:ns le l'oyer de h) ('ivilisali(ni, (l(;-

placé |)ai' la l'oric des choses cl, par suilc de la con-

liuuralioii uuunu du ylohe, aura l'ié Irausporh' vcr^

le poini, niaripié par le doigl dv. I)ieu siu' nuire pla-

nèle (tour èlre le vrai ceiili'e de riiuinanilé.

<;ii\imti;k wiii

|ii''|i,\rl, liisidiirs lie vi>li'iii>. — l'iicMa, iiiu'i'diilcs sur lu (Iciiiinc niu'in

— Siiiii^-lidiil il'uii Aiii;lni>. — 'lypos ili'.s diverses races iiio.siciiiiio,

— lijiliscs L'I couvL'iils (Icl'iiolila.

m

•27 mars IM.VJ.

Nous a\ons décidt' (jue nous relourncrions de

Mexico à Vora-Crnz par une roule dilférenle de

celle (pie nous avons suivie en venanl de Vera-(au/

à Mexico, — par lii roule d'Orizaha, (|u'oii dil re-

marqua hleuienl pillorcsque. Comme après Puelila

on ne trouve plus de diligence sur celle ligne, nous

voyagerons dans une voilure louée pour noire usage,

ce qui nous permellra de nous arrêter à volonlé.

lleul'eusemcnl nous avons pu faire entrer dans ce

I;
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pliiii deux l'V;ui(;;iis, <|iii oui rlv. iiiic «'xccllciilc rc-

(l'iir : riiii c'sl U" (loclciir riuiipillcaii, i)U'ini)n! dr

l;i SociiiU'; de ninlcciiic dt; P.iiis, (|ui es! venu il y a

s('iz(i ans an Mcxiijiic pour ('ludicr la lif-vrc jaune,

<|Mi y osl riîsh' depuis, cl y a exiM'cé son ail av(x une

;^iando dislinclion '; l'anlio esl M. Kslicniu!, Irès-

honorahle né'-ocianl de Bordoanx, élalili à Mexico

depuis le même noinhi'e (raniu'es. Le doeleur (lou-

pilleaii esl parenl de M. Villeiiiiiin. Une (elle [)ii-

l'enl*'; lui a porlé bonlicni'; il i-app(M'le du iMe\i(|iic

un cspi'il Uès-pi((uanl el du meilleui aloi. Mes deux

nouveaux compagnons d«! voyage eonnaissoni à fond

un ]Mys où ils onl vécu si longlemps, cl lonr coii-

veisalion iw peul manquer de m apprendre l)ien

des choses : ainsi loul me promel (|ue celle diM-

nicre parliedu voyage sera aussi inslruclive cl aussi

agr(''al)l<' (pie les aulres.

iNons sommes [>arlis ce malin de Mexico en pen-

sant avec une cerlaine salislaclion que nous allions

droit à Paris; nous y serons au plus lard dans six

semaines, car nous n'avons (ju'cnviron deux mille

lieues à l'aire; encore devons-nous nous arrêter sur

la roule à Puebla et à Orizaba, sans com)>ler les relâ-

ches à la Jamaïque et à Saint-Thomas, hes garerons

' J";ii cil ileimis \,\ doiiliiir ilnpiucmliu à llniiu; lu nioii ilu cet hoiiiiiio

i.liî!liii;j,iié cl cxccllciil, ({iii stjUiil reliic ;i >iuiU's, sa villu iiitliilç.

;i



^\^' riiôlcl oui (îii soin de nous din», en nous servant

le (-{lié (In malin, ((ne nous ne pouvions n)an(|ner

il èlre (.l(''valis('s, (ju'(Mi avait anèl(' la (liliycnce

presijin! Ions les jours de la seniaiin' (lcrni(''i'(.', ce

<|ni n'('tait (|n'en parti*' vrai; mais nous commen-

(;ons à nous l'aire à ees l)ruils et à ees exagtirations.

A peine dans la diliji^cinîe, on se met à raconter des

histoires (U; voleurs, dont (piel(pies-un(!s sont assez

eomicpies : l'aiilre joiu", ils oui (île Tort polis, et

nuune assez lnnnl»les, demandant pres(pie pardon

aux voyageurs de la liherlé fjruinlc, assurant (]uc la

mis(jre les roi(;ait à l'aire ee iïi('!ti(M': on leur a donni;

ein(]uanl(! piastres, et ils se sont relir('slrès-salisfails.

On parle aussi d'Yank(^es (pii ont tu(3 et \o\c les vo-

leurs, c'est-à-dire leur ont repris ee (pi'ils avaient

d(!rol)(j à d'autres. Un Français est parvenu à sous-

traire sa valise à leurs reclierches et à (hUourner

leur altention en s'oeenpant d'une manière em-

pressée et bruyante (''ille:' au secours des dames

(pii s'évanouissaient, [)nisen aidant un Anglais, qui

avait pris le costume du l)ays, à ùUiv les boutons

d'argent de son pantalon mexicain. Ouand nous

arrivons à l'endroit le plus ledoulé, au l'ameux bois

d't7 Pinul, la gaieté se calme un [»eu, surtout là où

1 on découvre une écliajipée di', vue sur la plaine.

En Italie, c'est dans les gorges lessei'rées (jue l'on
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(•(Hii'l le [tins i\o iis(jii(> d'vUv surpris jmr les lui-

«^•iiuls, |)ju'C(» (|ii(; ('(! sont dc's l)ri<'!in(ls à jticd; an

Mj'xifjiic, connnc on ;i afl'inro à dos hii^ands à

ohoval, on n'a «^in';ro à ciaindrc (piaiid on no voil

pas nn lion onvcii pai- on ils |)niss('nl l'ondro snr

vous an galop cl s(! roliior do inonu;. C'osf, ainsi

(pi'on voyag(!!inl on apprend à connaîlro les mœurs

ol coulnmcs des dilléronls pays.

\ eôlé de moi, dans la voiture, est ^F. ... des

l'ilals-lJnis; seid, il est armé et laisse avee soin pas-

sei' par la j)orlièi'e r«'xlrémité (Tnn l'usil. J'avoue

(jueei! voisimige, malgré rintéressantoconvorsalion

de M. ..., ni'in(piièle un pen. Si le dialogne à coups

de l'usil s'élahlissail entre mon voisin et les brigands

par la portières auprès de hupudle je suis place, je

me trouverais dans une situation inliMUK'diainî

assez ràclicnse. Je songe d'ahoi'd à me blottir, le

cas échéant, au fond de la voiture, [)oni' laisser

passer lorage sur ma tèle; mais les jambes de; mon

vis-à-vis ont des pioporlions colossales, et celle

retraite m'est fermée. Le mieux est dcmc de ne pas

me Iroulder des futurs contingents, et de j)enser

à auln^ chose. Heureusement j'ai en poche une dis-

serlalion espagnole sur la langue othomi. Je suis

bientôt plongé dans l'étude des curieux rapproche-

ments que l'auleur élablit entre celU' langue el la

'li

^'^:
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ii'iiic clmioise; j iippiMlc a mon aiuc pour les com-

1
ilt'iLT (lo clC(» (\\u\

J
ai su (10 (miiuois jadis, e!, j arriv(î a

l*iiel)la sans ciiconibn^ vrrs trois heures de l'après-

iTiidi, ayaiil éeliappé noii-seiilemenl aux voleurs.

I; Vmais a la pensée des voleurs, i>race a l'oll lomi,

)•( eclle (\iw je reeonnnautic lout parliculièremenl

à eeu\ (pii se IrouveraienI, dans la même siiuaiion.

En arrivant à Puebla, Ions les voyageurs se pn

rij)il(Mil à la fois dans l(» hureau du lélégraphe élec-

Irique pom* l'aire savoir à leurs parents et à leurs

amis qu ds n ont point ele arrêtes. Ainsi en moyen

de eommuniealion dont lidécî se lie nat'.rellemeni

avec celui d une civilisation perieclionnee a ici un

emploi (|ui lient à un état de civilisation Tort im-

parîfaite. Les brii^ands en permanence sur la grande

roule et le lélégraplie électricpie servant à donner

Mlde leurs nouvelles, voila un contraste qui peint bu

ce (|u'on pourrait appeler la hnrhurie <inin<re de

I 1 société UK^xicaiiK».

l'iiolilii ilo los Angoles.

Nous avons dîné chez des amis du docteur, qui

sont <l« s Français établis dans cette ville. Le dîner

a été très-i>ai: je dois dire que des an(^cdotcs sur

les exj)loits(le larmée mexicaine ont f.îit une grande

partie des Irais de celt(^ gaieté. ()n ne se sérail point
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'loii((!, à les onlcMidrc, que le dieu de la .pierre

(Mc.ritli) a doniK' son nom à la vill(> de Mcîxico cl

))ar siiih' au peuple loexicaiii. Je ne --aranlis poini

ranllienlieité de ces anecdotes, on il entre, sans

donle, fpielqne exagérai ion
; en loul cas, elles

n'ôlenl rien à la valeur de ceux (jni en ont nionlré.

I
^fes convives connaissaient aussi riiéroïsnie des

jeunes défenseurs de Chapoullépec et la mort glo-

rieuse du lailleur Manderas, à laquelle j'aime à

rendre une seconde ibis l'Iiomma^e (jni lui (>st du.

11 ne faut jamais se liater de juger légèrement un
peuph; et de lui reluseï- surtout la possibilitc' du
courage, cette qualité si commune aux hommes:
quand ils n'en monli-ent point, la faute en est tou-

jours à ceux qui les gouvernent ou les conduisenl.

11 y a eu des soldats napolitains qui s'enfuyaient en

disant aux ofliciers qui voulaient les retenir : Ma r'P

il vanonc! et les balailhms napolitains se sont fait

remarquer, dans la retraite de Russie, par leur in-

irépidité.

Lo héros d'une de ces anecdotes est le général

Santa-Anna lui-même. Oji disait à dîner qu'ayant

invité dans la dernière guerre un commandant
angh-américain à se rendre, et celui-ci ayant r('-

pondu (pi'il le ferait volontiers, n'était qiu' ce poste

nii avail été conlié et quil devait lâcher de le dé'-

I

'•\.
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Iciidrc, Sanla-Aiina s'en liiil à celte réponse el dil,

seulenienl dans son i'aji[)()rl : « .lai sommé le <ir-

néral ennemi de. se rmdre [intiniado rcddila)^ 1(>

général a leliisé, et je niesnis relire. » Sanla-Amia

a jiayé de sa personiu' en face des l raneais à Vera-

Cni/. (îL va lionoral)l(Mnenl perdu nnejandx'; seule-

nienl il eut élé de nieilleui' <^oùl de ne pas laisser en-

lerrer colle jambe avec les hoinienrs mililaires. On

l'aconlail aussi, C(^ donl je ne réponds poinl, (pruu

parlementaire anglo-américain suivi de (pud^ues

lionnnes ayant rencontré nn coi-ps do Mexicains,

ceux-ci sPMnirent à luir; un des fuyards tombe, ,'tle

commandant do la petite troupe anglo-améric.«ine

iui dil avec \\\\ grand sang-froid : a Aiiez remettre

cette lettre à votre commandant, il court trop bien

ponr (pie nous puissions espérer de ralleindre. »

Une lieure anparavant. j'avais eu vn autre exem-

ple du sang-froid do la race anglo-saxonne niani-

t'eslé dans une circonstance plus lerrible, dans l'iii-

cendie ijui vient do détruii'o le balea.à à vapeur

VAmazone et a enusé la nioi't de [)lus do cent pei-

sonnof'. Tu Anglais, en ce moment à Piiol la, nous

racontait ainsi comment il avait échappé à cette

affreuse calaslroj)ho : « J'étais sur le pont; j'ai vu

(pion mettait à la mer une embarcation; je nie

suis dil :,Ie n'ai pas de confiance dans ce petit bat(^aii;

f:i'
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il va cliavii'cr, — (3l en (slfcl il a cliavin''. O'i a mis

iiiKi scconch; cml)arcatioii à la nior; je l'ai consid('-

rée ullenliveiiient et j'ai dit : .!(! iiai pas de ('(tuliance

dans ce petit ital(MU. Il a chavii'('C(niime le premier.

— Un tr()isi('Miiem'a inspin' plus de confiance, cl
j y

snis descendu; mais il a (diaviiv comme les antr(\s,

et Ions ceux (pii s'y trouvaient se sont noyc's, excepti';

moi. Je me suis crampomu' à un l»anc, et j'ai Uni

[)ar remonter sur le bali^in qui s'était retourne;; on

l'a remis à (loi, vingt autres passagers sont venus

me rejoindre, et seuls nous avons ctii sauvc^'s. »

Pour apprt^cier autant (pi'elle le mérite cette pré-

sence d'esprit, il faut se transporter par la pensée

sur un liatiment (pii hrùle la nuit en mer par une

tempête^ c'est-à-dire au milieu de la jtlus lormidalde

réunion de [xh'ils (pi'on puisse imaginer.

Le soir, nous nous promenons à travers le marché

de l*uel)la, qui se tient en permanence devant la ca-

thédrale, et nous nîgardons avec curiosité les ligures

des Indiens accroupis à c(')té des feux qui ('clairenl

h^urs visages janiK'S et leurs chevelures de jais.

"28 iiiiii's.

J'ai plaisir à revoir Puehia apn's Mexico. Plus

que Mexico même, cette ville porte le cachet mexi-

cain. ]a\ population semble avoir mieux conservé
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sn pliysiononiio iinlivo : ce r>onl plus dos saiivngos

(îl moins des Icfirros '. Jo crois èlrc en jnésencc des

diver3es nalions qui suecessivemeiil onl p(Mi|»J(' le

Moxirpie. J'ninie h pairourir les i"ues el, les places

de Puelda, à ol)scrver la race ou ])lnlol les races

indigènes (pii les reniplissenl. Je leniarcpie des

lypes 1rès-différen(s. (.Ku'lqnefnis je suis frappe

d'une ressemblance assez grande entre ceux rpie j'ai

devant les yeux et ce type exlraordinair(; cpie \nv-

senlent les monuments de Palemjné. Je ne m'en

étonne point depuis (pie j'ai trouvé dans rhist(»rien

Clavigero (|ue les Toltè(|ues, un de ces peuples (pii

précédèrent au Mexique l'arrivée des Aziècjues, se

réfugièrent dans le Yucatan; ce (|ni porterait à

croire que les curieux moiuunenls de ce pays sont

des monuments tollèques. Quelques débris de celte

nation ont du rester au Mexique, et peul-éire je

contemple en ce moment ces débris. D'autres In-

diens ont une figure assez lartare, et cec^i confirme-

rait encore l'opinion ([ui donne aux Mexicains une

oi'igine asiatique. Je vois défiler un corps de tioupes

qui se rend à l'église. Ces soldats sont cliétifs et onl

l'air assez peu guerrier; li^ur costume ne Vosl pas

ilavanlage : les nus portent des cbapeaux uoiis. cl

^ Ncini ilo« Itizzarnui ilii Mi''icii{U('.
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1( . aulres des chapeaux do paille. Conmioiit de ]Ka-

leilles Iroupes n"ain"aienl-elles |»as (Hé baUues par

les milices (\\w je voyais parader dans les rues de

New-York, (pii n'olTraieul ])as un modèle [lariail d<'

la tenue uiililaire, maisrpiiau moins avaieni un uni-

l'ornie el mareliaieni crini jiasfernu' ol. rt'solu,— me

rappelanl un jxui l'allure mai'liale île la ^arde mo-

bile avani qu'elb; ("ùl exercée? Du reste, on m'assure

que, pendani la guerre, les Mexicains eraignai«uil

encore moins les r\\\e^ do leurs adversaires que leurs

propres fusils vendus par des Anglais, quelquefois

miMue, dil-on, par des Anglo-Américains, el «pii

éclataient sans cesse entre leurs mains. On ajoute

que les Indiens, qui forment la lr«';s-grande majo-

rité de la population, étaient assez favorables aux

envahisseurs. On ne voit pas en effet pounfuoi ils

eussenlété irès-dévoués aux Espagnols, qui les trai-

tent souvent fort mal. Cette dt'saffeetion et la ma-

nière dont, l'année était commandée exi)li(pient les

faciles succès des vainqueurs. Ceux-ci étaient par-

fois étonnés de leurs propres triomphes. Après avoir

franchi la position de Buena-Vista, le général Scott

disait, avec im peu de superbe anglo-américaine :

(( Je ne conçois pas coumicnl ils mont laiss(' j)asser.

.laurais défendu cetl«î position avec trois «eMl^ Mexi-

cains. )»
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Nous sommes allés visiter (jii('l(|iies cloîiics,

eommo nous aurions fail ou Espagne ou en Italie,

et comme je ne le pouvais lairo aiiv Klals-l'nis.

fia ville de Puebla es( la seule qui ne s'élève p,i>

sur l'emplaeement dime ancienne ville indigène;

elle fui hàlie en \'}7){) par le commandement de

don Anionio de Mendoza, vice-roi du ^[exique. Il v

a (juelques anné<;s, les élrangers ({ni s'aventuraiciil

à entrer dans Puebla, où nous nous promenons

aujoiu'd'liui si tranquillement, étaient reçus à con|)s

de pierre comme dans une ville Tanaliquc d'Orient.

La vieille Espagne semble s'être réfugiée ici. Puebla

est remplie de couvents et d'églises; c'o&t la cili'

la pins monacale el la plus cléricale du j\b3xiquc.

et les couvents ont des moines. Ces moines, (jiii

manquent à la pliysionomie traditionnelle de TK^-

jiagne d'Europe, la complètent dans l'Espagne

américaine. Le couvent des dominicains a un foil

beau cloître. On y cnire après avoir traversé un

vestibule sur les murs duquel toutes les figures

d'un crucifiement sciU, îuu'cées de balles, ténioi-

gnage des guerres civiles qui forment l'état habi-

tuel du Mexique. Dans l'intérieur du cloître, les

murs sont couverts de peintures représentant la vie

du sain! fondateur de l'ordre. [<e premier de ces

tableaux, qui est de I leancftuj» le meilb^ur et qui
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n'est cerlaineiueiil |)as di; la même main (juc; les

aulres, montre h; jeune saint Domini(jU(; vendant

ses livres pour en donnei' le prix aux pauvres: c'est

le Iriomplie de l'amour des hommes sur l'amour

de la science. Ilans l'escalier (pii conduit aux

corridors supérieurs, uue fresque assez singulière

repi'ésenle saint Dominique mourant. La vierge

Marie tient deux échelles par où desceiulent des

auges dont l'un porle le costunu) des dominicains.

Kn revanche, un [)eu plus ioiu, saint Dominique

est iej)résenlé avee des ailes d'ange. Dans les an-

ciennes peintures, le Père éternel est parfois alTuhh!

d'un costume sacerdotal; on pouvait idcnlilier

l'ange et le moine, jtuisqu'on identiliail le prêtre

et Dieu. Dans un des lahleaux dont se compos(;

i histoire de saint Dominique, on voit le saint rap-

pelant à la vie des pèlei'ins anglais qui avaient élé

précipités dans la Garomu; par les Alhigeois. Je ne

nie point le miracle, hien qu'il s'agisse de la Ga-

ronne.

L'église des dominicains est hien une église es[»a-

gnole, avec des moulures et des dorures à pro-

l'iision. Deux chapelles, dont l'une est celle de la

Vierge, étalent loule la |)r()digalilé du goût espa-

gnol en ce genre et ce mélange de sculpture dorée,

de has-reliefs dorés, de tahleaux encadn's dans l'or,
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(|iii ('Moiiissciil parldiil (l;ms les ('lîIÎsos (ri]s|tiiL;ii('.

I,a sliiluc (le la Vierge esl d'iiiie inagiiiliccMice (|iic

je n'ai vue égal'e mille jiarl. (le lien l'apjxlie au

s|)eclaleiir(|iril esl dans le pays des mines d'aigenl.

La Vierge esl |»(»sée siii' mi vase de ce mêla! (|ni a

|»liisieiirs pieds de cireoidiTence : elle esl vèliie eu

reine, el nn [kMïI |tag(! Iiahilli' de blanc, à gen(»n\

piès d'elle, porle la (piene de son manlean. On saiL

f|iie les peintres ehréliens .s"y soni pris de di\er>e^

manières el onl sdnveni eniniovédesmoNeiis hizarro

puni' expi'imer le mysièi'e de la Trinilé. .le lidiisc

ici nne représenlalion de ce mystère (pii n"esl pa>

rare au iMexiipu' : ce soni Irois ligures semblaliles;

1 nne lient nnc croix, c'esl le l'ils-, lanlre nn livre.

c'esl le Sainl-I']s|)ril ; la Iroisiènu' ne lienl rien,

c esl le j*ère.

-lai nMnarqnt' anssi îles duminicains indiens

scniplésau plalond. Le calli(»liçisnK>, pins vol(»nheis

• pi'ancnne anii'e cummnnion cliri'lieniiu. onvre les

rangs de son clergé à hmles les races. Il a vonlii

monirer (jn'il niiviail anssi le j^aradis à lonle la la-

mille Immaiiie. cai' il y a placé dos saints chinois el

des saints nègres.

La cathédrale de l'nelda est conslrnilo snr le

plan des cathédrales espagnoles. \aV clm3ni', sé[)arr'

dn sanctiiaiie où se trouve le niailre-anUd el ( ii

#
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loiiri'irnnc (MKUîinlc, ol>slrn(!la ne!'. I nedisposilioM

seiuhialilc luiil à ICITel uV-nc'ral dans 1rs ealli('drales,

si adniiraldes daili^Mirs, de luléde cl de Séville.

Dm reste , lonl (sl d une «grande niai;iiilieeiiee. Le

laltcrnacile esl, l'oinK' d nmc seule pièce d(î Icnili, es-

pèce dalltàire uiexieaiM. Des mailtrcs (\i[ pays, de

coideurs \aii(rs, (hrorenl I aulel ; un beau crucilix

en linis n(»iresl, nous dil-on, un don de (iliarlcs-

<juinl. li arl de la scidplnrecn Itois, (pii in'dr pni'U;

>\ loin par les ilspa^nols. se r(';\èle en ce lieu par

des (lenii-li^urcs |)leines d'expressidu et de vie. A

elia(pie ohjel (|ue le guide nous l'ail reniaïupiei'; il a

Mu'n de dire: Minj rteji)! ( Irès-ancieu ! )
(lepc^n-

danl j)res(pie lonl, nie seinljh; appartenir au dix-liui-

liènie siècle. Un Clirùl [leinl esl j)r()lial)lenn'nl de

Técolo (h^bolognc. De Ixumes copies, réduites sur

cuivre, de la Trnnsli<iitraliun et de la (omiuunio)i

de saint .h'ronw^ ont été a[)porl(;(>s de U(»nie par le

dcinicr évèipie de Diiehla. Le cliuiur juirle la date

de I 7 i-J; ces incrustations en bois, (piOii appelle en

Italie larscl, sont dun arl assez pur pour cette é[)()-

(pie. Je crois reliouver un souvenir du g^oùl mores-

«pie dans une chapelle dont les ornciinenls iniilent

les lelli'es arabes. On sait (piau moyen à^t; on copia

(|uel(|uelois les enlrclacenienls gi'acieux de ces ca-

iM.ctères dans lescjnels on ne voyait (|u'um(; décora-
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(ion, cl (]u'nii ;i ii! sur la (laliiia(i({ii(' d'iiii (^^(iiu;

('L'Ile phrase du Koraii, roprodiiilc (^n loiilo iiiiio-

ceiice : « Il n'y a de Dîlmi que Dirii, et Maliomel esl

son proplièlc. )) l'eiidanl (|ijc nous visitions la ca-

llu'ilralc, un dominicain csl nionlé en chaire cl a

jtrononcé un seinion donl le Ion ^énéi'al élail assez

élevé, il a inonlré dans Pylhaj'orc et dans IMalon les

piveurseurs du ehrislianisme. Il a dil (juc la charilc-

('lail ])lus iinjtorlanh; que la niorliiiciilion. Celle

prc'dicalion, inspirée par l'esjtrildu dix-neuvième

sièch;, bien que conlorme à rc^j)ril de l'Eiilise pri-

milive, élail d'une autre date ((ue les dorures de

l'éylise.

L'éylise des Carmes conlienl huit tableaux (pi'on

donne pour des Murillo. Trois d'entre eux me seni-

])lenl être des co})ies de l'école italienne. Sur les

cinq autres, il en csl «pialre (jui pouvcnl, je crois,

apparlenii" à Mui'illo; mais un tableau vivant cl bien

espagnol élail celui (prolTrail un coin de Téglise

dans lequel on faisait la loilelle de la Vierge. Une

senora la parait pour une solennité religieuse, exac-

lenienl connue une iemmc! de chambre habille su

maîtresse,

l pli.i(! suis aile voir une autre (iglisc, qui est
[

spécialement celle des Indiens; elle appartient à

un couvent de franciscains. Les franciscains sont
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piiiloiil l'ordre pupiiliiire le pins pai'liciilit''reineiil

en sympathie avec les !iiis('ral)les. I.a l'aeadc csl n;-

vèliie de placjnes de l'aïence où sonl tracées des ara-

l)es(pM's parmi lesipn'lks fignrenl des peiro(piels.

ii'église était pleine d'Indiens accronpis siii' le |)ivé.

Un prédic.ilenr indien est monté en chaire. Son

sermon était l'oil dillé'rentde celui (pn' j'avais en-

tendu le matin à la cathédrale et dans le([nel il élait

<|iieslion de Pythayoï'e et de Plaloii, précnis(!itrs du

Christ : doctes considérations à Insage du beau

monde et des Fortes tètes de Pnebla. l/oratenr janiie

(jiu\je viens d'entendre n'était [)assi savant. I,e pre-

mier mot de son disconrs a été cl dcinonio... \c dia-

ble; c'était }>njl>ablement celui (|ui était le plus

propre à Crappcr ses auditeurs et à éveiller leur

attention.

En sortant de celte étilise, on trouve l'ancien

Alameda. C(!tte ])romenade est abandonnée aujoui-

d'hui pour le nouvel Alameda, situé à Taulrc extré-

mité de la ville. C'e^^t dommage, il y a ici de beau\

arbres (ju'ailleurs on n'improvisera pas. A gauche,

on découvre les majestueux sommets des monla-

gncs, la Pierre-Fumante et la Femme-Blanche.

J'aime mieux donner la 1raducti(»n de leurs noms

mexicains (pic ces noms eux-mêmes, dont la pro-

nonciation est presfpie impossible. Sur une colline

T. 11. 24
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Iiors (le lu ville csl une jolie (';^lisc dédiée ;"i ÎNiiÎK •-

JJaiiie de (iiiadalupe, l;< Vierge des Indiens, (jui, un

s'en sunvieiil, est devenue la palionne de la répu-

blicjiie mexicaine.

Cet édifice, qui poile la date de Ishi. monde

(jue les Mexicains de nos jours enleiidenl Irès-liien

la décoraliou exlérieure des églises. La laeade e>l

tapissée de plaijues de faïence ('(dorées eu rouge cl

en vert, de l'elTeL le plus élégant et l( plus gra-

cieux. Des colonnes Idauclies cl légV'ivs porleni un

chapiteau ioni(iue (pii semble surniouléd un voile,

Une j(die balusli'ade, de svellcs clochers, couron-

nent agréablement l'édilice; sur des inédailluii^

sont leprcsiiutées diverses apparilions de iNolre-

J)ame de (luadalnpe, avec les légendes cpii accom-

pagnent ordinairomeni son image : Midicr anucUi

mlc, une fennne (|ui avait le soleil jiour V(;l(MUjnl;

iSun l'ecit tiditcr oitini naliani, ell(> u"a pas l'ail cela

pour toute nation : parole où la superbe espagnole

se mêle à la dévotion! Le cloître esta demi démoli

.

partout on apenjoit des traces de liallcs, vestiges de

la guerre civile (|ui l'appellent à chaipie pas la con-

dition agitée de ce beau et triste pays. De Tespla-

nade (|ui est placée devant cette charmante église,

nous avons joui dune vue ravissante : les grand»

volcans avec leurs capuchons Je neige sélevaient à

1
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nioiizon
; à nos pieds se déroulail la ville de I>ne-

J'I^' c^omme l.érissee dV.|ises; eà ellà dans la eam-
l>:<gne sulilaire poinlaienl des cloclieis e( s'anon-
'''ssnenl des coupoles; le eiel, aux approehes du
>oJr, a pris ces (einles exiraordinaires donl lieu ne
s;iurail égaler la mollesse el la suavilé. i\uus son,-
nics redescendus lentement da..s la ville, inlr.rom-
Pai'lsanseessenolre marel.e suspendue à el.a.|ue pas
P«'»' cel enehanlemenl cl chciclianl en vain à i\r-
••'^^'^'•"' ^»"'^'i '••' gnnide pyramide de Cliulula, que
nous vjsilerons demain.

^'ilVlMTJIK XXIV

>- l.y.a.nulc. -le Ch.lula. - I... ,., K,e. n,ox..n,.. cl le. ,vu,..H.Ie.
t-yplifimc - Le poëlc Ilorcdiu.

"(> maiji.

Montés à cheval de l.onne heuie, nous sonnne.
ailes à Cholula v.dr les pyramides. On (raverseune
plaine qui, encoie plus .pie les environs de Mexico,
•appelle la campagne de Uome, parce qu'elle est
Hcmée de monlicules, coupée de ravins el lerminéo
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<l<; mrme |»iir des iiiunliiLHics (jiii olTnml coiislaiii-

iiic'iil, {•oiiiine riiorizon roiiiiiiii pendant uiio parlic

de l'iiniKk', le s|)eclaclo de sonimels iieiiimix sons

un ciel méridional; mais, inaliiié mon admiralion

pour riiorizon (l(! l^ome, (pi'esi-c(! ipic la monla^ne

d'Alliaiio aii])rès du INipoealepell. donl li; nom e-^l

moins harmonieux, je l'avoue, mais donl la liauleiii

esl dix Ibis |)lus grande?

Noin; i:uid(; élail peu inlelligeni, cl au lieu de

nous conduire à la grande pyramide (jui Csl à la

polie, d(! la ville de Cliolida, il nous a lancés en

pleine campagne, à travers li^s lerres lal)(»ur(''es cl

les champs daloès, jusipiau [)ie(l d'une émineiiee

(pi'il lions a l'ail gravir, après quoi nous sommes

airivi's à l'entrée d'une exploilalioii ancicnnemenl

.iliandonnée. Du reste, c'était un peu noire l'aule;

le mol espagii(d/>//7/////</r, le mol mexicain teoailli,

étaient également inconims au guide qui nouscon-

liuisail, el nous n'avions pas donné au monumeni

a/.lè(jue le seul nom sous leijiiel il csl connu dans

le pays, Ccrm, (la monlagne), désignation dont il

est digne par sa masse. N'ayant [)as m demander

le Ccrru, on s'est persuadé que nous cherchions

une mine, car c'est là rohjct ordinaire de la préoc-

cupation des clrangers ((ui viennent au iMexi(|ue

Du reste, encore ici, un hasard malencontreux noii^

1r

f:

I'
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il l)ii'ii M rvis, cnr Ip litiii où l'on nous a incnt's, ri

*|iii s aniM'lh! Aanok'cas, nicri
'l'I

itail (1 rlH' VII. cl poiil-

("Jlrc y avoiis-iioiis l'ail iinu sorU^ do (!'roiiv<Mle ; c't'sl

niic liaiilciir isoh'c el lorniinôc par une pialo-l'ornif

visililomcnl aplanie de main (l'iioinme, el on nous

avons rccdiinii les I races un pavé ([iii (levail clrr

celui d'iiM leniple. Les leniples cliez les anciens

Mexicains se placaieni en ^éinîral tu sommet (rime

élévalion nalurcdle on arliliciclie. Non avons cm
même remarquer (pie la pelile monlaiine où Ton

nous avail. conduits pouvait avoir (H('' gTossit'Tcmenl

ri(;onn(''e en pyramide, el (pie des degivs semblaienl

avoir élt! lailb'S sur ses colt's. Quoi (piil en soil,

de ce point on embrassait admirablement l'ensem-

ble i\u pnys, et nous n'avons pas l'eijretU; de nous

(Jtre t'iiaré'S pour jouir d'un tel spectacle.

Cependant il fallait voir la vraie pyramide de

Cliolula, et j)our cela retourner à la ville. Eu y re-

venant, nous avons lravers(' dema*iniriqucscbamps

d'ido(''s : ce sont les vignobles du pays, car c'esl

avec la sév(5 de cette piaule ({u'on l'ait ce />///(/«c,

li(pieur rernuinlt'e, dont s'enivre avec dt3lices le

peuple mexicain. Ces «''normes al(H'S. dont les feuil-

les, de six ou luiit pieds, sont dures. ('paisM s, liis-

lives, ariiK'es de pointes, oui cet air il»; l"t''rotilt''(|ue

[Jnn('e dans son lalin expnssif allribue aux piaules
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(rAlii<|U(' : Africit' pkntai'um lurcn facicHel ulro.i.

J/nrcliili'cliirc est en liarmnnio avec la végrlalioii

IJiu' ('glisc; l»Alio en j)i(Tro blanclio, et donl \v i\ù\w

cl \o cl(H'ln>r se «lécoiipaienl sur le 1)1lmi du ciol,

rossomhlait cxacNîmenl à une iiiosfiiH'c d'Oiii'iii

avec son niiiiarcl.

Nous avons Iravorsédo nouveau Cholula, pcliic

ville (|ui a été grande. On lo i-econnaîl à l'éleudue

de la place, où de loin en loin se nionlrenl cpiel-

(jues Indiens eu quelques ludiennes, aceroujiis m

l'ombre d'un cerceau garni de toile, qu'ils placenl

•lans la direction du soleil, dette fois, nous avons

été conduits aux vérilaldes pyramides, car il y eu

a trois, comm«î à Gizèli. Une seule esl considéra-

ble, et encore sa bauteur esl loin d'approcber de ht

pyramide de Cbéops; sa base est })lusélcnduc : elle

oITre une longueur de \Jty,) pieds; mais sa bau-

leur n'est que de 1 70 pieds, à peu près celle de la

pyramide de Mycerinns, tandis qne la grande pyra-

mide de Gi/.èb a plus de Al)0 pieils d'élévation. I.cs

monuments dont on ignore l'iiisloire donnent lien

à des traditions merveilleuses (jui parfois se res-

semblent. L'imagination des Aval)es a eulouré de

prodiges le berc(>au pour eux inconnu des pyra-

mides égypiiennes; elle en a raltacli('laconslru«'lion

au déluge. Il en a élé de même au Mexique. Voici
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«'(» (m'.ni Sfizirmc sirclc on racont.iil sur los pyia-

nïic!(os de Cli(»lul;i '.

« Lors (le la dernière «^raiide iiKnidalion, le pajs

d'Aiialiiiac (le plaleaii du Mexique) élail lialtil»' par

des géaiils. Tuiis ceux (jui ne pi-rirenl pas dans ce

désastre Inreiil dianjLiés en poissons, r'xeeplé sepi

uéanis, qui se r/'lnj^irrcnl dans des eaverncs quand

les eaux eominencèreni à baisser. L'n de ees <î(>anls,

nommé \cllnia'. qui élail arcliil(Mle, ('lt»va près

de Cliolida, en in('nioire de la m(»iila,L;ne de TIaIcte.

(jui avait servi d'asile à lui el à ses frères, une eo-

lonne arliiieielle de forme pyramidale. Les dieux,

voyant avee jalousie cet t'dijlee, dont la cime devai t

loucher les nuages, irrités de l'audace de Xelliua,

lancèrent des feux célestes contre la pyramide, d"où

il arriva que beaucoup des constructeurs périrent,

et que l\puvre ne put être achevt'e. Elle fut con-

sacrée au dieu de l'air Qual/.alcoatl. »

Il y a un(i analogie frappante enire ce récit el

celui de r<'dificalion interrompue de la toiu' de

iJabel. Ce qui suit n'est pas moins curieux et nous

apprend ce qu'étaient les feu k célestes de la tiadiliou

mexicaine. Au temps deCortez, on montrait encon;

*
Ci'lli' Iniililinn n l'ii' rociioillio on \7>Wi p;u ri'ilin 'lil I;io. cl -l' liniivr

1,1ns si\> manuscrits conserves 111 V.itiinn.

* ri'ininnio/ Cliclliuhn
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une [ticn-c (|iii ('liiit venue fViiitpcr l.i pyramid,..

(i ('lail ('vidciiinit'iil im ;i(''rolilli(' IoimIm' à lii siiiir

«1 ime;i|>p;ii'ili()ii(l('(('sin('(é(H'('s (|iii .'iccoiiipiiiMciil

ni géïK'iiil les pluies de pierres. Les Clioluliiiis, ;i

relie épfMjiie, (l;iiis;iieiil ;iuloiii' de eel iu-rolillie en

('li.'iiiliiiil mieliîuildoiil les deux premiers vers ('l.iieni

dans nne laiii^ne inconiine.

ï/iis|)e(l delà pyramide de (lliulnla ne rappelle

nnllemeni l'aspeelde la i^rande pyramide d'Kuvple.

La /viande pyramide d'Kf«yple esl nue masse de

luern^ (jne l'on uravil an moyen des éhonlemenls

de ses angles. La «îrande pyramide de Cliolnla esl

nne ((dline au sommet de laipiello on j»enl ai'river

à elioval el même en voiliii-e. Snr eo sommcl, nne

église s\'lève à la place on s'c'devail anlrolois le

lemple mexicain. (In wc. sanrait eroiie fpi'on ail

devant les yenx l'œuvre des hommes et non l'œuvre

(le la nature. (lejiendant il esl aisé de voir ijue celle

montagne est au moins en partie construile en

niques; on en découvre facilement sur ses paroi>

es assises. Ces bricpies ont été cuites an soleil,

comme nous les avons vu l'abiiquer encore dans \o<

environs. La rpiesiion est de savoir si la maconnei'ic

l'orme le corps du monument on Lien ne l'ail (pi'eii-

vclopper, ce (pii e^t plus proLaLle, la monlagne

lailléeen pyramide.
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On n lronv(! an Moxi(|iie im assez, j^rand noniluc

iraiilics |»\raini(les moins (.'onsidnaMes. rn'sijuc

lonles sont des pyramides à de^rc's. ï^es denx plus

remari|nal)I(!S soni celles de Saiiil-.lean de Tedlilina-

can, dont lune a conservé un revètemeni [)arL'il à

celui (jiii recouvrait la grande pyramide et recouvre

encore la seconde pyramide de (li/.èli. En «^V'uéral,

les pyramides mexiciines sonl orienlt'es, c'est-à-

dire fpie lem's faces sont lonrnées vers les cpialre

poinis cardinr x. Il en esl i\v même de la grande

pyramide (ri\ny|>le. delà ne prouve point du loiit

(pi'il l'aille e\pli(pier lii censlriictiou des unes ou

des autres par un but aslronomi(pie; car une in-

tention religieuse ou funéraire peu! avoir motivé

celte relation des monuments avec les (liffér(întes

parties du ciel. Pour la pyramide de Cliolula, son

sommet a eu l'Iionneur d'être l'observatoin! d«;

M. de Ilumiioldi. Les cimes du Popocatepell el de

l'Orizaba, (ju'on découvre de la })Iale-forme, ont

servi à lier deux endroits éloignés l'un de l'autre

de près de; trois cent mille mètres. On n'a pas sou-

vent de pareils points de repère dans les mesures

trigonomélri(|ues.

Du resie, sauf la forme, il n'y a, je crois, nulle

analogie à ('lal)lir entre les pyramides d'l*]gyple e!

les pyramides mexicaines. Les premièivs avaient

:'Ih-''
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n'iliiincninil iiii iiiil fiiiK'niii'r. cl les sorondts im

luil n>li|iii>ii\. Dans la uran<i)> pyraniidi! (li>(ii/.rii,

un a Irniivc- un sairopliajic qui rsl ciicurc en idacc;

dans la plus petite la |)lan('li(> du cfrcncil du loi

My<'*'rinus avcr le \uh\\ de ce mi. j.c It'uioifjnaL!!'

dili'i'odotc ne pouvait rccL'vuir une coidirniatioii

|»lus ('('lalantc, c\ il n'y avait pas li(,'U à rlicrclirr

de \U)< j(»urs une autic destination aux pyra-

mides (ri\yYpl<^ C'élaijMil d'iniinensos lonilteaux.

Piien n'jWail plus dans le génie égy|)tien rpuMl/de-

inonunienls on riionneurr'p" <!'

des morts. Les tombeaux des rois crcusc's dans la

nionlajiiu», piès de ïhèlies, ces palais souterrains

(pii nMiferment plusieurs étages et une foule de

eliandtres, sont des monuments funè])res aussi

étonnants que les pyramides. Partout on a en-

tassé on riionncur des morts la pierre, la ltri(jue

ou simplement la terre, selon le degré de civili-

sation des difl eronts peui lies, l es collines arti-

licielles (|ui subsistent encore sur les rives de la

Troade, dans Ns plaines de la Seandinavio ou la

vallée du Mississipi, ont (!lé élevées dans une; in-

tention riiut'raire. I !

it I

us tar<l, une reiîie de C ine

construisit le premier mausolée, sepiiltiin^ gigan-

te^pie l'enonvelé'o par les llomains. (In voit encore

aujoiird liui à Home deux mausolées : celui d"Au-
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^iislo soi'l d'anMU', (.'I ccliii d Adrien rsl une l'orlc-

rcsso. Knliii dans la niènicvilh^ un pai'liciiliciMdtsciii'.

du nom doCesliiis. donnail à son loinboaii la l'oiinc

d'une pyramide liaiilode eeiil vin.iil pieds. TtM'Ires,

mau solces, pvianiKlos, v 'osl, la

I;

même pensée, l ex(

eiilion seule varie d après la naliin' des malenanx

doiil on dispose, ("esl Ituijonrs une vasio masse éle-

vée aiidessiis du sol en mémoire d un morl, e( je ne

vois pas qiiell(» aulre origine on pourrait allrilmer

au singulier monumeiil des environs de Tours, rpii

esUonnii sous le nom de Pile-r,in(j-Mais. Tes pyra-

mides du Mexirpic n'ont doue nul rapporl avee les

pyramides l'iinéraires de ll^gyple. Les premières

portaient à leur sommet un temple auquel ou mou-

lait par des degiv's; elles n'en élai(Mit. je pense, (pie

l'immense souhassemenl , eonstriiit pour ôlevtM-

dans les airs le lieu où s'acconiplissaieii! les sacii-

fires liumains, et rendre visible à tout le peuple le

terrible spectacle de cette immolation religieuse'.

Le même effort giganlesipie bâtissait une nionlagiie

en Kgypie pour envelopper un sépulcre, et au Mo\\-

' On A (l'iMivi' à II Imsc i\(\ lii i;r;inil(' iivi'iiiiiidi' '11' eiudiil.Mmi^ -illc

Ociiil('ii;iiil les iilulc^-; l'I i|ii('li|iii>s os<i'iiifiils, m:iis rien i|iii icv-ifiiililfil ;'i

nii si'|(iil(i'('. VI lie jliiiiiliiililt jUMiso i|iio i-r.ii ossomriit'^ ;i|i|i;u li'iiMii'nl ;"i

lies pi isonniiTs. roiit-r'tr(< l'I.iil-ci' ;"i l'.ps viclimrs. 1,." iiimi ilc Cticniiii ilr

lii Morl. rosli' ;'i l.i i(iiiliM|ni (oinliiil iiiix pvraniiiios ili' Ti'iiiiliii:i(.iii, pi'iil

s'i'\pli(|iioi' niissi |>:ii' Ip-; ^nriiliic^ liiiinaiiis ilunl (r< iikiiiiiiiu'iiI- l'i.iic ni

1.' Iln';ihv.

m

i 'k
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(|ii(> |Hiur |H)rl(>r un iiiilcr. Il en rsl doiif |)<)iir je;

pyr.imiilcs l'oninu^ jioiii' les lii('i'oi'ly|>lirs. On linnvi

(les |tyi'anii(l»'s('l(l('s|iiôr()<^|y|>|i('sà l;i loi^ (!ii \\<^\\\\i

(-1 .ni .M(>\ii|n(> : voil.i (|ni !i-a|)|i(> I Mn.-igin.iliun ri

|iorl(' ;'i «'l.ihlir nn rapport tmUv les dciix ('i\iii,sa-

lions, pcnl-iHrc nirnic à leur clMiclici' nnr origine

conininnc; mais, en y rc^^anlanl (h; pins pivs, il se

Irunvc (jnc ces Irails de irssonil»lan(!(i luisonhpi'ap-

parcnls, que là où l'on vonlail rappro(;lici' iil l'aiil

(lislin^ncr, ri (pi'il y a clivcrsilt' on l'on croyait

(pTil y avnil siniililndo. Trôs-sonvonl, tpiand on

lisalic'onipanî utMixcpocpics, (lonxcivilisalions, (niaiiivc

an niônio ivsnilal : la l'ossenililancc csl à la sniiarc.

la dilT(''i'«'neo csl an fond.

Des dcnx pclilcs pyramides cpTon voit aussi à

Cliolnla, l'nnc porte les ruines d'une cliapelh; clin'-

liennc; l'an Ire, taillée à pic de tous cotes, a du être

nn poinl lorlifié. Ces deux pyramides ne sonl (pie

des lan})inières : la plus liaule n'a point la hardies.^'

des masses grandioses (pii s'élèvenl au bord du Nil ;

mais de sa cime on voit le pi})lus magnilMjue ]>ano-

' Les iiyiniiiiilcs moxii'aiiu.'s, i|iii smil . ii ut'iirnil t'i (Ifijns. i'psscihIiIiMiI

ilavanl:ii:(' au iiioiiiiiiil'IiI iIc llaliyloiK' ilaiis Iim|iii'I on iinil rcrdiiiiailii' l.i

loiir (le Italicl, cl qui. d a|Ui''s la i|i'Sii'i|)li(iri la (ilii-i ri'i'<'iili', ri'lli' ilc

M. FrLsiitl, se tom|nisail lic « liuil parallt'liiiiiu'tlcs nclanuiis cii k liait

l'un sur lautii;.» \uui-eiui Joitriml (i^intniKc. iiu(|uii'ino si'iji', I. !'

,

paiïc 5(t4.
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riiinii (le nit)iilii<>ii(>s (|iii soil tliiiis rimivns •. |,i

l''(>iiiiii('-)iliiii('li(; , lit i'ii>rn<-l'iiiiiiiM(('. I (h'i/;il);i,

vdilà pour Ir Mrxiijiu,' les vi'rik«l)l(.'s, Ir^ iii(,()iii[>.i-

r.'ililcs |tyriiiiiiil('s.

L;i ^iiiiMl(-iii" (le ce >|h'(I;i(I(' ii iiisjiin' de Imimix

vers à un poclc, ;'i un vr.ii puclc. Ilcrcili.i. .le vais

tîssayci' ilr Iraduiic <|url(|U('s-uiis de ce- V( i^ (Tune

liai'iuonic niap{nili(|nr cl (loue*' coninic Ir ciel )|iii

\r^ a vus uailrr. nr'|»nuill('i' celle po/'sie de In lai

de la lanuile espaiinnle , c'esl . je le >ens li'op.

di'paiiillei un paysa^iî li'opieal des splendeurs de

son soleil.

.Ml

In- l.i

Ir.iil

It. 1'
.

M (l't'l.lil le ^oi^; IIIIC In Im' Iri^ric l(|i|i;iil ^r-. ;iilrs l'ii sijcii, ,.,

CI DKti je rr\;ii>, coiicju'' •^iir riirijic, |i;iiliii l;i M'itliiic i\r^

;illi|r>, |;iil(lis (|ii(' If soleil |»li>ll^tMil ^<>ii (li-i|iir dcii icic l'ilii-

/iijiii. I„i iiL'i^^c ('Icrilcllr. roiiiiiii' roiidiic iii une mer d'oi

,

s('iiilil;iil liMcci' ,'iiiluiii' lie lui un mic iiiiiiiciiM- ijiii iiioiiliiil jii>-

(lii'aii zniilli; on cùl dil un riinicljinl iinilii|iu' dn ciol... Pnis

cet njals'i'vjnionil. La lilam lie linic cl I ('Inile solilaiic de Vciuis

se nioiilraicnl dans le {ici. Ilcnic Ibilunir dn nviaiscnlc! |iln>

iiclji; i|nc la cliasle iinil on li> jimr lirlllanl, (iMnliim la paix rA

doiui! à mon 'miel... La miil. desccndil t'iilin : ra/iii \r'^rv du

(ici devinl de |iliis en |t|iis foncé; les m(d)i|es omlires des iiiiée<

sereines i|iii \olaieiil à liavi'is re-«|)aee. eni|iorlce? par lo aili>

de la lirisc, passaienl sur la |t|aine immciiM': la ncii:c limpide

d(.' rOri/aiia léllécliissail, les e;dines >plenileiir> de la lune, cl ;'i

Torienl, commodes |ioiiils d(»ics scinlillaienl mille ci mille

éloiles. Oli 1 je vons saine, fontaines de Imiiiî-re donl s'illnmino

lo voile do la nnil. sons èlcs la poésie du lirnianieiil !
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. \ iiir ni 1 i|iir l.i 1 111)1' •'.ili.ii •• .Ml 1 .iilnii .! Vil I III I II II 1 il

.

I imiiImi' iIii rii|iiii ,ilr|ir|| 'rliiiil.nl .i\ii Iriili'lll , mi ml ilil iiii

Ui;;.iillr-i|ii( Lililniiii' l..iif Irililti ciiv \llil |li'-i|il .'i iiini ri im

ii'iiviil. ri il .ill,i ltUi|oiii^ ::i Miiili . .ml .
|ii'.i|ii .1 1^ i|ii riiliii

liMili' 1,1 II 1 1 < {\\\ l'UM'Inppri- (Ir .on miilii <'. .le Imii ii.ii Ir \rii\

\i 1- je iui|r iiii'iix \i>lr.in i|iii. Miilr ili lr.in'.|i.iiriili' \.i|iriii
,

ili ---111.11 1 r - iiillilril'-t''- ( iiiiliMll • .1 I m 1 11 II 'Il I . ^ 11! Ir i irl. (Ir.ilil

ilr I \ii.ilui,ii ', I Diiiilii'ill II vkI i.i|i|ilr (le. .i:;r il ini|Mini<' I il

.ilh lllir I lili' -111 litll II iMll ilr llrl;;i' ' 1,1' li'lllli'' I mil I llll|H''lllr|| \
,

.iinoiii rl.iiil !i - .iiiliwi". il le- -n'i Ir-. lOiiiliir Ir vrill ilii lioiil

|>iri ipiir ili'\.iiil lui l.i iiiiilliliidi' ilr- oiiilrs . In ,i'> Ml lu MilHum ni

,"i 11"- |>irils Ir- |>rnji|r-- il Ir- i iM-> i|ili t nmli.iii.iiriil i niimii' llnli-

i iiinl>;illiMi-. ri .ip|»i"l,nriil li ni - i ilr- rli'ilicllr-;. t'I rin\.iiriil

l.ili:;ii('r l.i Iriirilr Inn ;;lniir' II- mil ilr' Il ii'cii irsli' jm-

nuiiir 1111 -iMiM'im . I',l Im. mi .i- In ririm j
.' l'ciil t'Iir un |iiiii

.

,11 i,ii lu'' ilr l.i |i.i-r iMiiJi'nilr. In IoiuIumm- ,
l.i ;;i .niilc i iiim' .il •

lii-lrr,i I Vn.ilm.ir solil.nic; ilr nniivclli"- :,;rn(''i .iliniis ^rlrM'-

MMil. ri. 11,111- li'iir iM;;ni'il. mnoiil uni" lu .iir- l'Ii'! »

tK

I, ,iiil(Mir (1(^ (
("i vers '.'l;iil ur .'i (inriu'.is: iiiir vc-

Viillilion I ,uii(Mi;i (MiIiIIiI :ni M(>\i(|ii('. .V l;i iiioil tic

^on \H'Vo. il ,ill;i \i\['o (l.uis I ilc de t'iil»;i. dû s,i l.i-

iînllc a\;iil (Ii>< 1u(MI>^ : inu' iiiilrc r(''\oliili(tii rni

i li,i>^;i. Il \o\;ii:t';i (i;ni^ les l'.lals-l'nis cl l'i'viiil iiii

^lc\l<]llc. (u"i il luiuiriil. à liciilc-dciix ;ms. dans h

\ill(' de loliica. llciiMlia avail une ànic ardcnlc cl

i'cNt u--('. jiK'iiu^ d*cnlluMisia.''iinc poiii' la liltcrh' cl

-r loi'i'ciii' juiiir Topitrission ; il Iradnisil liiiiià lour

.ViU'ion lUMU Jii pl.UcMii incvii'.iii
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CIIAPITUI-: XXV

l'uililllc ilii .Mo\iiin(.'. — l;'(t!i/;ili.i. — /.'(s i'uuihrcs. — In inniiliii. —
iM'iocih' (li's liri|:;uiils. — l',iys;i;^u „iliiiir;ilili,'. — \\A ilaii-^ un iniitlid.

— Anivi'c à Vcn-Cii:/.

Xoii?^ sommes sortis il(î INiobla à (juaU'o heures

tlii malin; nous avions une lellre du minisli»; de la

yueire pour le eomuiaudanl de eelle ville, invil.uil

eeliu'-ei à nous d<timei' une eseoiU;. li'escoile a élé

ju'omise avee !a jdus f^raïuh! oldigeanee, mais n'a

|)oinl paru, el nous sommes [)arlis sans clic à (lua-

Ire heures du malin. En toute ehose, on retrouve

la morne subordination et la même exactitude.

A Aezal/,inco, nous avons rencontré un proprié-

lairc du pays qui allait du même eùté que nous.

Xous lui avons donné une place dans notie voiture

el pris son escorle jus(prà Saint-Auguslin del

i'almar, où nous coucherons. 11 nous parle de la

culture des terres (pic traverse la route. Ke jKiy-?

est sec, la rareté des cours d'eau est le seul incon-

vénient du Mexique; mais celle terre volcanicpie a
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I'"'l 'If
> isiieur, f|„e iluns ,|,„.|,,u,.s en.lroils |,. |',|,i

^i.;Mi.s.,,s(u,ni,.,-el,s.nsjaH,oi.«.
Il vic.,1 encore

'nioiLV l„ où ,1 y n ,les i,Tig.ilions. Tonl I,. p.v. ,..i
!•'•> ''''peuplé pa.- .„i,e .le lu Ruer,e el J„ eliolcr,,

'l'" ^' élé leiTiMe. Arrivés à Sai„l-A»g„„in d,.i""", "ous nous promenons le soir en vn.^ ,1e
H»r,z,-,l,a. Celle niaonili,|ue numlaone, ,,,„, ,„„„
i'vons eue en perspoclive pres,|ue ,lura„l loul n,.|.v
<"v.'ge nu Mexi,,ue,el,,uo nous avions ,k^«,per,-,„e
-"> luer vn,«l-,|uatro henies avant ,ial,or,(er, 'est
coiuu,,. uu grand phare naturel r,ue les veuv reu-
'">'»'•'<' «""jours, .|ui scu.We élevé dans la région
'es ..sires, et dominer, ,,„si .p.'eux, les scènes
'li.Migeanles de la terre. Aujourd'hui, deeo villa-o
'""l';''"l'l'i "" coucher du soleil, l'Ori/aha était par-
l.cul,erç.,nonl Irappanl. La eime de la montage a
l'"l'<l .-.l'ord; oa eût dit un lantomehlanc uni allait
so .hssoudre ,lans les airs

, puis, au ,uon,en, où le
-Inl .leseendait sons l'hori.on, la neige du volcan
i'|H'.s nue tomie rosée. Le soleil u était pins o„e là
I ou a peu sa Imuière s'est retirée de ce,lerniera.,le
'< 1^1 g.sanles,|u,. tète de la „,o„,agne s'est euibncéë
ilaus la Un ; et la nuit.

i:r.c cérémonie d'un caractère grave et to,u.hanl
"MUS attendait à noire auherge : on a apporté le
saint-sacre.neul à un n.ouraul, sons un parasol, au

ii:
iiii.

;
i
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ÎM'iiil IlmiI cl iiu'siin'' (k's l.imhoii.s. \/,\ l'îiinillc ri

l«'s voisins {'laicnl aLjL'iiouilIt's pivs (l(> la poiic. Du

silcnco l'cciiL'iJIi de la loulc on l'iilciidail .sortir des

prirrcs iinii'iiuuvcs et des soupii's. .Nous n'avions

indlr l'aison de ne |>as lions aLicnonilIcr an>^si

a\('c CCS parcnls dt'sctics; (raillciiis il n'cnl \y,\<

v\i'' |»rnd(.'nl i\r s'y l'clnsci'. Il y a nn certain noni-

lirc d'ajMK'cs, on a tn»'* an .Mcxi(|nc dcnx Anglais (|iii

s'obslinaicnl à rester dcbont et dcnx nnilc>- (|ui

ne .>e ran^eai(;nl point.

Nous nous sommes mis en ronle à (piatre liein("»

du malin. Le paxs n'est deveim très-i'emar(|nalili

(jmV'ii appidclianl de ce (pi'on appelle las Cambres,

(l'est ICndroiloù Ton Ironve la plaine au débonelh''

des montagnes. La Jjeauté de ce passage est célèhre

cl nh'rite de lèlre. liu! sujterltc r(»utc cpii date du

temps des espagnols descend en zigzags hai'dis le

long dii liane de la montagne. L'nc suite darètes

al)iuptes et noyc'esdans uim; \ a peur bleuâtre se siic-

eèdont [uu'allèlement ; à clunpie coude de la route.

susj)endue au-dessus de pn'cipices (jue remplit une

végétation loulTue,onaper(;oit ini spectacle toujours

dilTérenl et toujours pilloies(|ue. Ce n'est pas le

Hills ii|ioii liill> aïKl alps ou al|»s aribc



I" ['<">'• .nsl,M.. Le,. ,|„s ,(,., „„„„u.M,N ,„. .V.|-.^
^nlFs iMinlcTnèr. l\.„aK., HMis s';,lMKs..„i ,,,,,.

"":''l"'"«»"l"v„„v„„s,,,„„lis,,„-.,„on„.in.n.„v

;'
' \"'" '''

'I'"'"'-''' ^'^ -l'v-,.. à |,i,- ..„ „,,.;,.,,..

""'''
'^'' <"<<'»"•

I""' • »uile,lo ,1...,,.
''""'••"»'>, n un ,.s,K,co,,l,,.oMv,.,.,.,,,-,

M,, nn^M,

•-,.„,„, „„ se „.o„v,. corn,,,,. ,b„. „„, ,,,llé,. J.

'" ''"''• ''" ^"'IH'is,. ,|u.. I„ ,„„„,„ , ,„ .„ , .

^

•'"v<^v,•,s.M,,•,.,,slco,nlnom,,.s«•,,,Kl,Mkliti,,nL,-

".,.,,e,oc„on„éed'u„|,o.U|,o,:,ne.„„.>.,|„„u.„,

7'''7^'-;™l'M-iie d'un ,,,,,..cc.,, ,1e ,„,,s,,M,:

•'>'-'l''-an.iio„.s heureuses. Ainsi encore à II,,;,,,.

:'
'"'" ''^

';' ^•'-H'i-.'o, „nc seconde ill „,,,.

'"';, "''"'•"""•' ' -"'• '!""" .•.In,in,i,. ,,.n,,,h,c,.

""" l'I"^ mcvcilleusc. Je chcTche des icnnes de
".""'':"'"^"" ''^"'» !'» l'I'is ST.nds |,laisi,s d,. ri,„a-

^ï."al,„neUlesyeu.v,,„n,.,|onn,„.,,ucl,,nei,|éede

' ","'"7"","l'"' I"' "i^-'l''»rc.c.acl,.d,..|,eanuu'
"aunvi es. Ué,se,spc,an. d'exp..in,eravec nne plun,..
^o'iuc le pincean seul poumil ,.en,lre. je hUhe'

I-
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|»iiis(|U(' jt' ik; jHiis Taire voir les objels, ilc les l'aire

seiilir. ou au moins coin|>reniire.

I ne l'ois sortis des moiilajines, la véuéla'ioii de-

vienl (le plus en plus liopicale; les bananiers lepa-

laisseiil, ( I les aloès ne se nionlronl plus. Le Itoni-

l>a\ ('laie ses aigi'elles de pouipie. Onesl ,iu inili<-M

des yuceis el, des caelus. Kn même lcmj»s «pie la

lempéialui'e est plus chaude, le paysaj^e devieni

plus frais. Un cotirs d'eau limpide enirelieni la

xerdnre à eolé de la roule poudreuse. Des niuchos

plus pr<»pres s'élèvent parmi des jardins et des cul-

liiies hien soignées, ete'cst à liavers ce pays fertile

el riant (|ue nous arrivons à la ville d'(>ri/al>a. \r-

rèlj's à la porle par la douane, nous devons à ce

retard le; l«!ni[>s d'admiicr im magnili«pie si'ubii.

<i'(sl un arl)re à bit de la taille dun novei', dont le

Irouc monsliueux ( st couv(4't de saillies dilTormes.

Hien tôt nous nous l'cposons sons le loit liospita-

lier de M. Saunier, Français ('lahli à Ori/,a!>a, et '{ui

lecoil les amis du docteur (iou|)illeau, avec (|ui il

est lié, connue sils étaient les siens.

Singulier climat ipu' celui du Mexique! Ce p«nnl

n'olTre jilus rien d(; tropical que sa végélation.

Partoul on voit de leau, de la verdure. Le brouil-

lard, ([ue nous ne connaissions plus depuis dcu\

mois, llolle sur les collines. Le pays send)le humide:
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il y.» .).' la mouss.' si,r les n.nr.s, of iino pluie (ino
une ,)l„io ,N. Fr^Kv ou dWwMowo. comnuMir,. ,•,

lomlMT.

M. Saiinior a éfahli ici „n moulin à ca,, qui mimmI
le «rain .le (ou(o colle parliodu Mexir,u(>. Lesgrnn.ls
•'Inhl.ssernenls de ce genre que Ton const.uil ..m-
jourd l.ui sonl de vérilables usines et ne resseni-
l>lont en rien à cette frèje n.aisonnelle sur le l.ord
<l'"«i ruisseau, parmi les saules, près de laquelle
l<Hirnenl les aul.es noires ,ru„e roue revêtue de
mousse où pendent les longues herl.es du ruisseau.
I^a petite chute d"eau, les prés qui l'enlourent, les

eanards qui se hai-nent au-dessous, ont une po'ésie
que les peintres hollandais ou M. Decamps saveul
rendre admirablement, et qu'on ne trouve pas dans
les moulins-usines mus par la vapeur, comm.. ceux
de Saint-Maur par exemple, ou même par un cours
<l'eau comme celui de M. Saunier à Ori/aha. Son
moulin est une grande u.aison très-pmpremenl le-

"••e, dans la(|uelle huit meules réduisent en farine,
l"Ms les jours, pendant Ijs douze he.u'es de travail*

quarante-huit charges de hh; pesant trois cenl
soixante livres chacune et représentant une valeur
de 1,000 piastres. Tout cela n'est pas si pjllores.(u..

qm" le moulin à eau des pays.îgistes: mais la gramie
''*•"<' «|"i iiiel la meide en mouvement est une roue 'Si-

nu:
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i'i .iiiLicI <|ui iililisc l.'i <oi\;iMl('-(li\irnn' piiilic dr l;i

l'orcr loiiniic |).'ir l.i rliiilc, i I l.i idih' |)illiii'(>s(|ii('

n'en iilili^(> (|im' I.i riii(|ii.-inlirn)(' pailir. J'-ii dii ;'i

M. S.iimicr (juc ces niciilos vcii.ncnl de l;i Kcih'-

»;(tiis-,louarn', cl ii s'csl lronv(' «|iic j";iv.'iis raison.

(Tc^l (|ii'lial»iliic à iillcr luiis les ans à la cainpauiie

près de celle ville '. je savais (|uc la pierre ukmi-

lière de la rerh'-soiis-.loiiarre esl eniployiM' dans

loiiles les parties du monde.

Nous reiiconlrons ici une li'isle preuve de la ir-

rocilV' accideiilelle des Itrifiands mexicains. Assez

d('lM»nnaires en générai, ils ne le soni cependani

pas louj(tnrs. M. Nielo, jeune naluralish» élahli à

Hri/alia, où il a iorm»'' une Irès-helle colleclion d'in-

S( des. s»; irouvail dans une diliiicnce (pii fui arrè-

!('('. IN'rsonne ne (il r»sislauce. cl il descendil de

voilin'e comme les autres sur l'injonction des vo-

leurs. Oeux de ses compauiions de roule avaieni

mis pied à terre sans encombre, quand im des |)an-

dils. par nn capiic(> liomicid*^ (pie l'ien ne piovo-

ipiail, lui lira un coup de pistolet à Itont poiianl.

I.a halle esl (MK'ore dans la poitrine de M. Nielo. et.

' (.lu'on nie piininiinc (\c iiionlioimor co |u>lil Oiil, mais jo ne |iiiis uic

• il''!!, iiilic iri'\|iriiiii'r la jciic rpii' j'ai nssoiilic en Iroiivaiil an >l('\ii|uo un

^iiiivcnir (|iii in'i'sl Iriiiiom-; liicii cIum', cl i|iii'. ili>|iiii'i i|iic ci'»; li'jiii's uni

.11- (rites. Il |i('rli' iriin ami, iTAilrii'ii di' ,lii>;sii'ii. iii'a ri>ii'iii liii'ii .lnii •

luIlliMIV
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'"•'" M'Ml .«il ^^tn'^ri .1^ I;. Mcssurr. il ., ,„„jours
i^nirMlpn,,,.-. ivs,H,vr n , jM.Irr. Cr. vuL-urs on(
•''•'"" '•'"'• '"'"••^i-"' «!<• .Tii.iiil.'. l/im .l'n,,. ,,„,.

•Innin.'.;. n.crl, ,lis;,ii : . }lr ^juslaha snhrrhuh nr-
'•<""<ir /os ln,,ns; mon plus or,,.,! ,,|,is,V .'.(.-.il

'• •"Tncl.,.,- Icsrnir.iill.'s. » CVi;,,! |MMil-rln; |(. ,lrs-

••<'"<'•"" •'•^MmH.; ..,„V.(rea/lr.,.,(. ,,„i .,v.'.i( nm^
s.Tv,' les inslincls du sncrific;.(,3ur.|H.i,riv;m. .Ivs-

!">< <|"<' <'H.ii-l;, .Kl moins .•„„•;. ,Ur rxrnitr:
'''!"'"•'""

i»' 'l'eii voiidnis pns jinrr.

-Il Ml .111 joiiidl Mil !<' p.iysagc (|iii „ra i(> plus
''•.ippj'.'m M.'xiqiiccl pciilH'iro dans ( f»iis mes vov.'i-

!^''s:(('s( iiiipoiiiUJcMKM-aviss,

<)())

ml (loulou joiiii pi «'S

iz.'iha 01 qui s/ippcllc liutrnn'drumlr. NOUS V
s.iiiiiiM.^: arrives («Il lravri>an( do, ..rand

p.ii^sai(Mi( des varlics. v\

'"^ piMJiicsoù

nu |);Uur

qui rcssrniMaionl ass« / a
t^<' de la iXoiniandio. Noir (' siii'pris<i nVn

'"''•• M'X'PI"^ vive (piaiid, au lioiil do ccllo p|;

<|ui j»ourrai(, se trouver j.arloul eu Kunqn
.(VOUS decouverl a nos juods un ravi

plus I

une.

nous

n rempli de la

uxuriaiile ve,î?elalio)i, el au fond d
nne easrnde à laquelle on ?)e p(>ui

e ce ravin

eoinparer nueiine
e.'iseade européenne, parée (pie e"esl

lies Iropiqiie^. \,;\ eliiile d

une eas('ad(^

ea n .'ippar.nl parmi des
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li.'iiios, (le niiinds rosr.Hix. dos loiilIVs de li;m;t-

iiin's (lonion voit, d «>n li.iiil les |i.-iM.'i<di(>s «'loil/'s.

ioiil aiilonrsdiil d*> hc.-iiix ;ii-lin>s dont l<> rciiill.iLT

*dïri> Inuli's les nuances, depuis le lirnn l'I roraiiL'v

jiis(|iriii veil !ei plus IcMidre. Des llenis lonucs

((tiireiil à li'avers les ranieanx : e"esl ravissani et

l'Iddiii^^aiil.

(Jiiand on esldeseendu dans celle calacoinlM- de

verdure, on peut suivie à droile ou à i^anclie l'ean

ipii liouillonne à l'endroil de la cliule. el ipn, ;'i

vini^l pas an-dessons. glisse calme el vnle son^

un lourré de urands arhies. Knlie leurs Irnnrs

crnissenl à prolnsion des loui^èi'cs uijianlestpics

au feuillauc dt'dical, et une foui»' de planl(>s doiil

(pn'l(|ues-uiu's me sont connues, mais ipii idlrenl

ici des |>ropoi'lions inacconlumees. l>es lioncs en\-

nuMUOs el les l'amcmx des arltres soni cf)uverl-«

dOrcliidées parasites qui viennent là par loulTes

connue le i>ni sin' les clièiu's, el doni \os (leins pn'--

sentenl ces i'ormos dune, élégance l»i/,arre cpiOn

dirait un caprice magnirnjue de la végétation.

Assis sur une petite liauteui', je contemplera mes

pieds les cimes lleuries des arbres à travers les-

ipielles uionle v(M"s moi le ItrnissenuMit de la cas-

cade, lu brouillard li'gei' Hotte sur la monlagne, cl

<a présence rend pins singulière encore celle llore

I
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' " ''•>' ''"vroM,,;,,,! .lo„,„. MM srMliM.PMl ,lr \W,
•'"'"''• <'<•' «'"snMi.lc cMrnonliMai.v ,..( •, |, li,;,

'''•''''^'''•'''''''M-'*^^''-'-MMM,.MM.Sn,.^^
CMMC

\rn-(ln.,-,lM,r„„, i„„„ ;, iHMnvr H,!,,.
,;,'"'" "i"»'l'i^' "•("" •nv,.,l,Vi,l,-.„„.,„;, I,
'"'n-ClMM,!,.. IH. |,.s„|,.si |„v,|,;.„,,|„,., ,,.,„,,„.

I"'''"'"''' ''"''"
'•'l"""i.l,.,ri,i,.rs„ir H ,!,.,• .,.

""• """"
"^ "'""""- '1.'"^ ' I.l.in,. I,n-,l.„l,.,

N'0Hs„„„s,.„T,>lo„s id v,.,Mroi.s|„.un.s ,.„ ,,|„i,„.

'^m„..om,l,..|.,,.s„„soHriI,.,r,,i,,„„,„|„i,,
,',,„,„

''" '^''""
i''^"'""^ '' |'^|'V•M.il.; .i,.s,|,„.ii,.s

, ;

V".V»ns,.„..o,.ro,.i.alM.(ly:,lM
,„•,,„,„ ,,„

'"'"•A", moi. „„ nos,, s-y .,>,.„(,„•,..
|,,-„v,. ,,„-i| ,..,

'

I''' ''" .'/'""/'""x f.Hils .,„i,„a,„ ,.,„• „,„ I ,

'»^;''v.-nsol,,,|,i„„|,,,,,.|..,iss,.,-loNM,-.,o,l.„sl,,,,l;,i'

'I" il'^ !""(, ,-,. ,|„i ,,„s,, ,„,, ,i,,, ,,„,,,^.^^_.^ ^^^^^^
v".V""s av,.c ,,l,.,is„. r.,,,,,„, |„ ,„„. ,„„,^,,^,, .

I"-"- !'• vol .,r,nl,lo.„„, ,l„s |„.,™,nH,s ,,„i ,„.,,,.

Snomle.|.oi..I,n|„n,..,.|,'.v^ot„o„.son.-oons;„

"«Ix-urclo dormi,. ,h„slov,..,il,ul „„»/,„ ,,„i
I."*- pa.sw r,.,i,. !. |,.,,v,.,.s s,.s p,„.ois :, j,,,,, ,',,.

mecs d»' i'(is<',iM\.

§0
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I II iriclit'iix ;i('('i<lriil siirviciil. Il y iiiii'ii liHlcclIr

iiilil (liiiis le nuirln) en riioiiiiciir de \i)hr-lhnii

ilr los huions. Cr l);il r.sl en inriiic Iciiips {]v{\u> •(

nnr Im'IIp (pii s.ipiM'Ilc hi)l(trt'Sj .issocialioii liini

isp.'iiiiiol»' (Ip lit (li'voliori cl (In l.i Liiiliiiilciic. iiii|H(>-

sililc (]r dormir de loiitc la iiiiil dans le lieu on

nous soiimw's. On cunsonl à nous loj^tT dans une

aiilrc lialdlalion ; mais rnsj»o(*l des danseurs qui

arrivent l(»us avee le marlictc ' à la ceinlure, n'a

rien de Irès-rassuranl jxtnr nous et pour nos malles,

ipii soni sur la voilure remisiie en plein air. Je

propose do I(\s Iransporler dans la cahane où ikmiv

devons eoucliei'. ï;e doeleur (ioupilleaii, ipii con-

ail les «ions du pays, n esl pas de cel, avis : « .Nous

unes à leur discrétion, dit-il ; il n'y a rien à

montrer de la conliance. » Nous Elli-

son

l'aircî lue (le

vous le ('(mseil du sage docteur, et nous allons nous

coucher apn's avoir renar(.l(3 rpielrpie lemps danser

les Indiens. Leur danse est lr(''s-monolone; ces!

un petit tn'mioussemenl et un petit tr('pignemenl

au son de la harpe, car la ha

<pi esl la guitare en Espagne Ce

'' (Si au Mexi({ue cr

ilnertissement peu

vari(' a (lur('' loiile la nuit. (îràce n ciel nos mal-

les sont inlacles. Le docteur dit «pi il n'en eùl pa^

' (îi'.)iiil l'iiiili'iiii i|iii' jHti'Icnl li'N JMiliiii^.
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t'ii'.iinsi <l:iiis riiilt'riciir: iii.iis ikhis ;i|)|irn<'littn>(lc

l;i col)', ri les lii(iit'ii> ilc lu rCt\o soiil |)liis lidniirli'-

i|iif' (tiin; iIii Ii.iiiI piiy»-. .ic ([iTil v ;i de si'lr. c'csl

iin'oii ne iKMis .1 rien pris.

Vv;ml th' nous ('•loiyiicr. nous voyons 1rs tlîuiscii-

srs se iclircr viîrs si\ liniivs du iiuilin. Klles soiil

(Oiironnt'cs (le lloiirs. L'une d'elles ii un lienii pei-

gne doit' d.ins le(juel elle i^ lo^é des cigaros. C'osl

pi-oli:d)leinenl un (Mde.ui de son .nnoureux. Av.inl

d.'U'i'iver .ni villago où nous devons coucher, nous

;ivons lr;ivers(' un vérilnlde désert seiné(!o «irnndes

masses v(dcani<pies noires, ircsl aujourd'hui diman-

che; dans le riiiicln) on nous nous sommes arrêtés,

\o curé se balanç^ail mollemenl sur un hamac, tan-

dis que SOS paroissiiMis jouaient autour de lui an

munir. Le soir, nu enrani de (juairo ans tout nu

s'est amusé à mettre le feu au nimlio. Le petit

drôle semldail trouver très-divertissant ce jeu sau-

vage. On dansait encore ici. mais à ipielcpie dis-

tance. Après m'èlre promené lon<j;temps au clair

de lune sur une j>lace (|ue traversaient de temps en

temps des [ndiens enveloppés de leurs grands

manteaux |)onr aller prendre leur part du l)al. je

me suis endormi aux sons des harpes mouranl^

dans la nuit.
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Kii ii|»|M'(t<'li.iiil (If \Vr;«-(lrii/,. nous ;i\oiis ic-

Irniivi' l;i Ncrdmc. .\|>n"i mms rire prnliis d.nis de

iiTiiiidc^ |traiii('s. luni"^ sonniics ;iriiv('>s ;'i tics |i(»is

loiilliis pleins (l(< lliMirs o\ d'oisiMiix : ni.iis,
| .ir mir

de n>s ;illi>i'ii;iliv(<s i|iii Mil M(>\i<|ii(> .'illi'iidriil :h'Ii,i-

(|ii(' |»;»s le vdy.i^ciir cl rcmprclirnl d ('pvfMixcr j,i-

ni.'iis r<>iiiiiii d<' riiiiir<M'n)il('>, en a|)pr<M'li:iiil Ar l,i

uu'V. nous nous stinnncs rni^ai^i's dans drs salilcs

|)arrail('ni(Mil, srinldaldcs aux d»''stM'ls de la Nnliic.

la voilure nïènic di'hai rassi'c de nos personnes, a

en lieaneonp de |)eine à Iraneliir les dunes d un

salde lin el Idane «pii nous niastpiahMil Vera-(lrn/.

Parvenus sur leur soinniel, la ville s'est nioi»lnc

loul à eouj) sous son vt-rilaMe asj»eel de eil('> lii'--

vrense (>( niaudile, élalanl sa loni^ne ligne de inni^

^ni'inonh's de (jnelipies eloeliers à travers de^ loni-

hillons de poussière, elcelle lois lonle sendtlaMe à

une ville peslilenrde l'Oiie?!!. Ilenrenseinenl pour

nou^.. cciio poussière (Mnluasi'i', (pii donnail à Vera-

('ru/ une pli>>iononMesi luynltre, élail soulev»''e par

un iiortr, lecpud (^sl une uaranlie conire la lièvre

jaune. Nous avons Immù aujourd'hui ce norlr hien-

Taisanl (|ne nous axions lanl l'edoult' einnercpiand

nous venions de la Havane. l/elTel en a ('h' si pui^-
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pidiiu'iic ^uv celle plaine iinineiise doiil riiî.j)L'el

ne me las.se point, car j'y tiouve nne variiHé inlinie

(I aspects, ;^ràcc anx perpélnels elian^ements (\v l.i

Inniièie. du ciel el de l'Océan. Ce ({u'oii a le moins

f Csl le sentimenl de l'immensilé. l/liori/oii cii( ti-

laire parail liès-rap|>roclié. Il sendjie (pi'on esl

puilt' parnn plalean de verre bleu sni- les bords dn-

• |uel po;>erail lin eonverele Ideii.

Le malin, je (jnille de bonne heure ma cabine

punr voir lever le soleil. J(îjonis de la Iraîclienr de-

ces picnières lienres dn jonr. A}»rès le déjenncj

.

je liavaille jns(pn' vers Irois benres. puis je monle

SIM' le ponl el commence les visiles du malin,

(les visiles soni nn lonr d'Eniope el nu'ine un

loni'dn monde, car il ) a à bord des Noyaucnrs de

Iniiles les nalions : des Krancais, des Allemands,

des Anglais, des Es[)a^nols, des Mexicains et des

(.Juliens. Un ««rand nombre de ces vovanciirs onl

|tarcoiirn diverses contrées (|ni! leurs récits me l'ont

connaître. Puis vient le dîner. Le soir, représeii-

lation dun spectacle toujours le même et toujonis

nou\eau : couclici' di; soleil el clair de lune. \a^

l'emmes sont assises à une extivniité du ponl : c'est

li> salon de conversation. A coté est la salle de c(Mi-

cei't. Les Allemands clianlent en chœur avec cet en-

semble et ce sentiment de l'harmonie qui est le pri-
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'""•'• ''^' '•' "« '''• ™ya,e,„, e, cl,.,,.. .„„

"'";";''"'"'''^-"'"l'1'l<'i'-' le. voiles el,„M,.e-
"';"

'V
'',''""• '^' " '«'"-nt 0"«l.n, n.„.el„i,

',"'": ^' ^''"-^'"'^'
'" 'I'"-' 'Ic^ 1^. ....ve,.sée a.,,,i,

.';-;!-''-li-.lla.,,.in,, i,,eo,nùj;

«»-l"-o.. .nivnn.a,,e..dn,,i.|Jea„venÏ,„!i

'i'i

m
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itiiiJCL'fs. |J(.'U\ oui péi'i SJU' les luôiïiL's éciicils. Kiilin

il «'Si Irès-inrérii'iii' (|iiaMl an comfortaldc i!l siii-

loiil ;"i la nuiiirilurc. Nous navons poiiil de coiist r-

v»'s coiimiesur le llinnholdt, nos honifs vl nos mou-

lons soûl iiu |)cu durs; (juanl au lail, une seule

v.iclie esl eeus(''e eu foui'iiir j)our eenl personnes

(|iii pi'enueul du llié deux l'ois par jour. Je dois dire

(ju'ou ne li-pargne point. Je ne sais ipiel procéd(''

ou emploie j)oui le fabriquer: je n'ai vu (jue Vv\-

h'i'ieur du mécanisme. Cominr^ nous eonsidéiious

allenlivement nue manivelle qu'on l'aisail touruer,

le caj)ilaine scsl appi'oclié : « Que rej^ardez-vous,

messieurs? » a-l-il dit d'un air aimable. Le doeleiu'

lioiijtilleau a réponi ii avec un grau<l sang-l'ioid :

« (lapilaiue, nous l'egardons faire le lail. » 1-e ea-

pilaine sesl éloigné en IVedonnaiil. Il IVcdomie

loujours et a l'air Irès-salisfail. J'imagine (piil l'ail

avec nous d assez bomies affaires. Ausifi, quaiul le

docleur enlend la pelite ebauson, il nous dit: u 1-e

caj)ilaiu(î ebanle; nous allions un mauvais d(';-

jeuiier. »

il y a deux eiiisiniers, l'un Anglais. (|ui est

(barge de la j)ailie fran<;aise de la cuisine, et un

l'Vaueais, (jui l'ail la cuisine anglaise, (domine nous

adressons ([uebpies observations à celui-ci, il nous

répond avec un ajilumb tout français : u La cuisine
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'
sM.vs-hmuvaiso ici. <»u,„ul ,;||,. .si l.onno ,,..,

'I"« nous ,mus (rompons... „,Vi|,,„,,,„i„,| ,^^
oiTcui's »on( liii'cs.

Ki.louro .1,. |,,„sng„.r,s ,l„,u ,,|„si,.„,s ,evi,.„„oMl
''"

^'f""'"''
"P'-'^'» y

"»" passé U„ ,,|u.s ou ,M0il,.

f""' '"""'"•'- •l'«"°«-'*. je con.inue pour .,„.i
""'•• a voyager dans ce pays. Gl.a,|nc jour c'est une
nouvelle anec<lole,|ui achève ,1e peindre la ,lésor-
K.;i"isal,on universelle, labsence <le juslice cl ,1e
«ecumc pour ce,,x,lui l'|,aW,e,U. l,:nn,;gocianU.n
.loailler.e raconte ,|u-un jour on lui a v,.ndu un l,i.

1"" '|i" s esl irouvé éUr ,.„gagé. Il a ,l,;|,os,; le priv
™."He juge a prétend,. ,p,e le hijouvalail.lavau-
'iS.M-e joaillier a donné encore ,,uiuzc,,iaslres
*J"S..'.id,.Tlaré qu'elles no pouvaient èlre ,«,-

'l'ies ',,,0 ,,„a„d le vendeur sei'ail arr,'.te el .hàtié

"l-'csagardées'.Oul,ienc'esU-|,isteiredu.,;:
iieral \anes, ,,ui était ,,, ,né,„^ |,,„|,, |..,j^|/,|^,

^^"np (lu président et l'agent , les l,and,.s, te voleu,.
los avertissant des envois d'argent fails par le ..„„-
vornenienl. Ceci n'est pas une supposition, carava-
nes s est enipoisoun.; après sa condaninalion, el le

' i:n "inr,c ,,.n,|„ ,„„ iiiiaIcMicrs i,,c ,li<L-iil „„,, v

î

T. li.

i>G
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duclciu" (jOiipilltMii a élr- appela [très <l(! lui dans

(:(3Uc circuiislanco.TuuU.'ela csUli'jà «lu pa^si'; mais

ce (|iii csl l['«js-aclii(.'l, cCslIt; ilciiMmciil du Irésui.

Tu ucgocianl rcsjicclablo, claltli à Vcra-Cru/, lual-

Icslc, (juo la garnison ne rcroil plus de payt' do[»uis

un mois, (31 depuis huit jours pins do râlions. On

son;^o à donner les douanes à une eompagnie.

TiisLe aveu d'impuissance d(! I.i pari du gouverne-

ment! il paraîl qu'elles rendraient par ce moyen

r»0 pour 100 de plus; mais il y a li'0[> de jjersonncs

intéressées aux abus de l'administrai ion pour en

pcrnn'llre le remède.

On parle aussi de la condition des Indiens du

Me\i(|ui!. Un ecclésiastique français, (pii a c.lr.

plusiems années curé an Mexiqm,', me donne

à ce snjel de Irisles renseignenienls sui' Toppics-

si(in des Indiens. Les uns sont corvéabNîs ; les

aiilres soni exempls de corvées, mais accablés

d'inqx'tls. Le curé nous ayant quilles, AL ... nu; dit

que les Indiens sont surtout ])ressurés par les prê-

tres, (|ui, outre le j)rix des noces et des baplènu^s,

leur f(ml donner quebiutî cliosc à cha([ue (été,

—

et il y a beaucoup de fêtes dans un |)ays espagnol.

Une jeune fille avail |)erdu sa mère et ne possédait

qu'une jument (|ui lui était nécessaire pour gagner

sa vie. Le curé a réclamé la jument, disant que la
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''''^oJ«ccUclillelulniav,ulJonru;/«„.«„/KW,,,,.

'I "V.,. d,|à ftit loul v,.„,l,,. pou,. ,,nyc. ronlono-
i™»l. M. ... niuulo ,,„e, ,l,»,s ,|uc.|ques en.lnui.,
''•s Imlirns onl chnsso c-s in,lig„c., ,„vi,vv

" nHli-'s ,l,i,,-,il.s „,c sonl .lcn„,;s pm- un l.V,m,;,is
''.'" ™""'"'' '"'•" ''' Indiens, cm- il vil <l.„.s V\»ic-
"eiir ,u ,,,.,ys, „;,j,.,n. (l'a„i,-c sociéU^ européenne.
'I" i-n IH.mlnis ,,ui |„|,iie ,|,„,, ,, ,„^,„„. ,.,|.,„^.

>..oxiea,n. M. C.ny osl, de Toulouse. Le genre de ^^e
'l|'

Il "loue n'a rien ,Hé à 1,-, eor.lialilé el à rurl,,,-
"ile 'le ses n,auières. Il me raeonte eonnnenl un
Pl'^'""".a'n de Toulouse a pu .Icvenir un agrieul-
lour d,- l'moln. Il lui reslail à éeonler eu parlie
"î'e paeolille .|u-i| allai, vendaul par le Mexinue. On
';:'

l"il'i 'l'une foire à ,,uelqne dislanee, il s'y ren-
•lil. I.a loire lerniinée, il lui .vslail cneore des n,ar-
cliand,,es. Il coulinua à marehcr en avaul. Arrivé
snr une hauleni-, il vit à ses pieds le village de l'i-

"''" '''.'" "'"= *'"""i"n
'I'" lui Pinl, el il lui sen,-

Ma M" >l «nrail plaisir à s'arrcter là el à y passer
sesjoin-s. Il s'y esl établi en eflét, el en est à sa se-
conde leninie du pays. Il retourne ou Europe voir
S" sujur, el reviendra linir ses jours dans la patrie
ijn II s esl clioisie, où il a des chevaux, de la chasse
lie I aisance, el mène une vie qu'avec les mêmes
ressources d ne lui se, ail pas possible de mené,' eu

! n'i

!!;
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Kiiropi'. Il seiail pMirjiilL'mt'iil liciirciiv s'il pouvait

décider (|ucl(|iius compalriolcs à le suivre.

M. Giiy me donne (rinléressaiils détails sur leeo-

(piilla^e d(îs cùles iiu.'xieaines (jui fournil une leiii-

tuie seniblaMe à la poui'pi'e. lV)nr appliquer ('(^Ic

teinture, on entre dans la mer avec les lils ou la

|tièee d'étoile «pion veut colorer, on arrache les

(oipiilles du rocher et on teint ininiédiaU'uu'nl. La

couleur (|ui se montre d'ahord est le veil ; par l'ex-

position au soleil, le vert devient violet. M. Gay ma
dorme un échantillon d'étolTi' teinte pai' ce |»rocéd(''.

Cesl bien la vraie pourj)rv3 des anciens. (|ui Uf-laii

point lécarlalc^, mais un violet l'oncé, ainsi qu'on

peut l'établir par plusieurs passages des écrivains

de lantitpiitt''. M. (lay a quelques connaissances

en histoire naturelle et beauc(uip d'intelligence. Il

s'emploieraitvolontiers à des collections d'animaux

et de plantes dans un pays où il n'y a guère d'autre

Kuropéen ([ue lui.

Un établissement français j)lus considérable, que

vient de visiter un des passagers et dont M. Levas-

seur m'avait beaucoup entretenu à Mexico, est la

colonie de Tical[ej»ec, sur les bords de la Nu (la, à

une vingtaine de lieues de Vera-Cruz. Là, (juatre

' l'iii'liur |i;iile des iiilos de jioiirpre de la niiil. Hoiiièie donne liv-

i[iionnneiilàla moi' 1 éjiitlièlcde inivpuviiie; c est le d<ivk bhic sctt delUrui.



''»ls.l,.m«,.„,n,,;,,,i,,,oss,,„,,^,a|,lis,|,,„s,,nn,.,'vs

;"" '' '';•"''• '"' ii^ -l'iv,..,,, u ,,„ii,,, i„ ;,;:;

•"'«"l;l.'snj;,„vs,,„i|„,,vi,,„„„i,loTi,,,l(,,

•, pn.,„Msn.. A port. j,. I,. ,
,,,,,,,,,,,,, J^ ,,;

P -n-. M. ,,„v,.so„... .1,,,. s,, .olliei,,,,,,, ,
,,„,

;"":'".' '•'-•-• ' <<e-mci,-. ,,„ ,.;„..,.,„.-

""•nt.nox,o,n,,„o„,,.|i,i.Ti,.al.e,,cc;,5I,,xicop.,.

'"''™-'-|"ivioml,,,in,,„,l,o,.à..oh,,,.;il,,l.

--•»l>-"|'n.s,.
y ,«,uril,„.nu,.nt pour 1„ ,,,sl,. ,|,. |,

^'•l-n-. Il i;.n,l,.,,it élnWi,. „„ ™irop,U ,1,, l,,!,.,.
',

Vera-Craz. La ,vf;,V achMorail une parlio ,1,, c,. la-
l>.ic

;
ec sérail une ehar.,. ,le ,,,,onr pour les navires

••">ï.->'«<(ui von. au Mexi.,ue; ils pren,lraienl aussi
'lu .snere el danlres produils. Il ,,s( impos.sil,l,. ,|ene pas partager „el imérèl ,1e nuire ,ninis,r,. àVexuo pour eelle pelile nationalil,'. IVanenise .„,i
^.ins appu,, se mainlieni isolée et lointain,., ,.| ,|„„;
la prosp,.nle pourrait ausun^nler encore.

I," aviil

Au,i,.nr,n,„i,^(,,i,
|a.i„nrn,teanxav,.ntnres.On

n .le,onverl l.^s monlagnes ,1,. la .lan,aiVpu., „n a vu

lit II

tii'^
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(Ips ojhIiciIoIs Innccr Voi\u de In mer p.ir li^iiis

«'ïVï'Mls, lin l)t\iii paill('-oii-«|ii('ii(' lilanc a vollij?('

loniilcmps an-dcssiis du Italoaii cnliM! nous ol l(^ so-

leil; on a aporru des vaisseaux : depuis plusieurs

jours, nous n'en avions pas rcnconiré un seul. Celle

sctlilude de la mer esl (risle el a fail admirer la n'-

sfdiiiion de Colomb s'avan(;anl intrépidemeni, dans

ce désert, soutenu par une idée fausse (|ui devait

produire «ne immense dt'couverle. \.c soir, nous

sommes entrés dans la rade de Kinf?slon, |)ri!i('i-

pale ville de la Jamaïque. C'esl hien ainsi rpTon se

fi<^iire une cilé coloniale : de ])eliles maisons de

loiiles couleurs parmi des hosrpiels de palmiers.

Nous desrendons à terre vers la lonihée de la niiil

par une elialeur étoiiiïante. La population noire est

Itniyanle et peu respectueuse pour les Européens.

File jouit assez hrutalement de sa liberté. N'im-

porte, j'ai un certain plaisir à voir marcher la tête

liantes ces nègres qui du moins ne craignent pas le

l'oiiel t\{\ planteur, et ces négresses (pii vous regar-

dent lièremenl en passant près de vous. Ici la race

noire est chez elle; les Européens sont raies. Un

visage blanc semble l'aircî tache.

La Jamaïque est une des îles où l'émancipation

a le moins réussi. Les journaux anglais retentissent

chaque jour des lamentations de ses habitants. Il
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M.liln.srs. A M;M,rin.J;,p,,H|,H.(in,,;M|o,,M,1
,,,,,'..

' '"'''"''"^^'''
'

-'«^^ ""i's. A Aniion;,. |, .,,„.

P"''';<^ 'l'"^ pl^^i.l.MMs M";, pas ô,,^ ..nsiM,.n„,,(

'•' •'•niai.(iir^ où il
y
a l)r;H,coi.p ,lo (.-m- ;, ,uliiv,T

H où par cons('.,,„o„| I, ,,,,v csi à |,on niaicln'.'
"" ••' Pl".s (le peine à faire (lavailler les noirs à h
l"'"''"'i"" 'lu suere. Us aimeni mieux aeheler „m
l-'^fM champ et viv.r.le son pnHlnil. .le ne saurais
'••s Màmer l.eaueoup ,ie eede j.vA^reuee, .p.eloue
•'••sngivahje (ju-elle puisse el.e auv colons, car à
'' place (le ces noirs, je lerais cerlainemenf comm.'
«^••^^ Ï^M^InsJVlal .léploral.le de la JauKM.p,. (ieni
•• <l<'Nx autres causes poul-èire, à la lé„slalion
^""•^'0 sur le lil,re-échanoe, ,pn a privé les colonies
nii,ul.iis,.s ,Ie l,.urs prérogatives commerciales, oi
^mHoMl à la mesure si inconsé.juenle, mais néces-
saire, a ce qu'il semble, qu'a pris,> le gouvernement
•lo la Grande-Bretagne, et .p.i admet, sans avan-
'.••ge pour le sucre produit j.ar le travail Jihre ï,
sucre produit par le travail esclave. Les haldtanls
<l(" In Jamaïque smit en droit de dire à 1" \nnleterre •

Vous émancipez chez n<.us les esclau^s! cl vous
<l'>"noz une prime contre nous aux pavs qui en ont
•^'^^^"••''-

P"">' Pny.-r voire sucre moins cImt. KsI-.v

I
il

:
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justice? Soytr/, j>!iilanllir(i|)ps jiis{|irnii lioiil, on ni

II' soyez |»as à nos (|(''|)eii.s.

CIIAIMTIJK WVII

(loiwiiiiiilimi ninli'i" Soiil()iii|iiiv — l.i croix ilii <inl. — Hrvidiilion i|.

rAiiii'i'ii|iii' Mi/'i'iilioiiiilc — |i('l;iils Niir Li (liililurnii' — l.i'-; .\i;oit'-.. —
Anivi'c en l'imoiic.

Dr l;i .liimiiïi|iii> :'i Siiiiil-Tlioiin-:.

Après nous èlro proMieiH's miix eiiviroiis de

Kingston, nons nons sommes remhnrfpiés vers

trois heures. M cet abbé IVaneais qui a étérnré

an Mexique el qui la été aussi à Haïti, m'apprend

que dans trois jours une tentati\(ï va avoir licîu poni'

détrôuer 8oulon(pn'.^i^-r/r;////(!//*</// uiulàtre, avec

qui jai déjeuné à Kingston, pari ce soir pour

aller prendre part à reii[r(q»rise. Javoiie (|ue je ne

me «^ensnul intérêt poiirSa Majesté Impi'riale noire,

pour son pouvoir grotesque et sanguinaire. On a

choisi le jour <lu sacre, et Ton espère être aidé par

le sentiment catholiqu(\ assez puissant (liez les

popidations dllaïti, Soulouquc; n'ay-mt pn trouver



''"'"' '" ""'"'•
'I"'"" --l"'' non ,.,,.„„„„ ,„

W 0..„,,,ns,.i,,, Ion,,-. |,.s,. ,•,,,., ,,,„,.,,,,
'"': -^"^ ''''"'' '•"^"''''l-NH,. ,,•,,,„„,,.,,,,. où

^K.,v,|,K,,K,n(,l,.s,.,r,M,v,.r,l,„,sl,..om.„|-
H,;„„.

"''•"lT"sV..o„,|.liss,-,ii,,,.,u.,,,,,,|,,,,,,,,,,,i,,,

.l"v«y,„sr„i,.,l,.v.„, ,„„sv,.„x'. M. |-,,|,W... ;„„
'•".'•'", 'I" ^" l'.',vs ,,,nl . |„„„„„ , |,,,,i,

. „

,

£'• 7"" '""' I-- " - parlai .si ,,,.

'''""7''" ''"' " '" •'" !•' >''"-lini.|.... ,.| ,1,. I,,
fi".;"IH«u,,o s„ s«„i „„;|,-.s à I,-, ,.,„v,.,..,„i„,, „.
;:'"'"" """:;-'^"'^'"-H ,„.„ f.vorol,!,. -, IV„„„,ei„,,.
.on;„,n,.,l,,.„„v„„,,i„n,,,,„,|.^,„

,,,^^^^_^'.

Î;
" "''"'.""•

'^' "''- '--'l'- '•• la Wns léné^L,*n avait pas eu ,r,.,„s.i,„a„v„lso.cons,;„„o„.,.:

'I" «n couva,, le crai,,,!,-,.. 1,,.^ „,.„,«, |i,„;, „,,:
va.llon, a,,x .ucvnio... I,., il,.» „, ,,„„ ,„„ ,.„ , .

,^_
I

y a ,.„ ,1 al,or,l „„,. „,.a,„le Laisse dans la ,.r„,|,„..

'."""'- ^ ''I ""'" l« «-l'inVo de la prodnd ,„
'•l.'ve. ApnVs ,•.„.,. loml.,-. ,|o soixan„.-,liv mill,.

'•""'•an.s à ,|„i„/o ,„il|,, i, „,, ,,,;.. ,.,^„,^„,,
. ,

* '•"^"i"l'<Hentro|.iison.V|,„M.'.

M''
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jiniu'c à ciminaiiUî mille, cl, ï^ans la srcluMVssc serait

ariivé à sitixanlc mill(\ Ainsi relie expr-rieiicc.

faile Irès-iniprmleninieiil el dans «les eoiidilidiis

lrès-(l«''ra\oral»les. n'a pas lr(»|> mal i('iissi. C'esl nn

arjiimienî tl(^ pins conlre la iK'cessih' de reseiavaiic

le le i'eeueille ici «le lutuelies (|ni ne s«)nl [)as sns-

pe«',l«-'s.

Kn approelianl «le Sainl-Tliomas, nons avons

snivi do pirs la rôle de Porlo-llit^o, on le hàlimenl

a lonelu' potir mi'Ure ]»lnsi«Mii's passafjcrs à leire.

enir»' aulresnne prima doima el «piel<|neseliaiilenis

ilalieiis «pie nons avions piis à la .lamaicjne. l/île

nous a sein]il(> a«lmii'abl«^ La imil, tandis (pie nons

rcgarilions mouler les fiisiM's «pTon lirait p(»nr «('It'-

brei* raceoncliemenl de la l'eiiie d'l^spa«^ii«*, jai

reeonnn dans le ciel la croix du snd. (-elle constel-

lai i«>n, qui annonce an navigalenr les cienx incon-

nus ponr nous d«' riuhnispht're austral, «»l «pie j'a-

jvrcevais en Nnlii«' à la nuMiie lalilnde «lans le vieux

continent, aujourdhui comme alors m«' rappelait

«Ml ni«;moire les vers «le Dante au commenccmenl

dn l^uryatuirr : a J«' vis ces «pialre «"toiles^ » elc.

11 n'est pas ni'cessair«\ coinim^ l'ont l'ait l«:'s coni-

mentalenrs d«' la Ihrinr 6V)///('«/<V, di' voir là l«\s

«pialre vertus tlu'oloualcs: Dante a pu connaîire la

«roix du sud par l«^s plaiiispli«''ns araltes.



l'iuiMKNAiiii n,v .-jiÉiironi; ,,,

S.mu-Tli„n,ns, „ù nous avons ,«ss,; ,|,.„v ion,-.
l'our l,„,v „o|r,. ,„,,visio„ ,(,. ,.|,„,|,on, os( mr joli,.

r"""'"'"l'"
••' '"" I-.-. - qui oM „n ,.,v;,n.

a,ff.M,n..n,.,,os,,è,l,.|.,,s.„o„„.s,.,„l,kKi„.slon.

,

l"'l"''^"<«" noii^e y nponiro „„ssi „„ criai,, ai,-
''''"''*'; mnis sa,,., insolc... I.a vill,. ,.«, |„ui,. .„,
I'"is ,„o„li,H,les ,., a u,,,. a,,,.a,Y.nc,. chiooiso. !.,.,

™v„.ons son, charn.anis. f/îlo a,,pa,'li.nl a,, Da,,,-
""•li

;
,na,s, osuoplû la ,n„„„aio ,|o„t on se so,-l l,.s

""'"S .K's .-ncs 01 „n ohicM, ,lanois, je n'ai rien vu'riMi

""; '••'l'l"'làl I.-. Sca.nlinavio ,.a,„,i i,.s eo,oii„,.s !,.,

|Ml,ii,o,v., los »i.-inj;lio,'s,loSai,il-ri,o,„as.
.l'ai ,,•„-

"'"'";.•'' "•' ''•«'•?-'''' ''I^rôs, ,,„i allai, .onq,,,;,,-,. U ,.:.

pnl,ln,„,MloP|.>,„a,o,„..,;„s|::,a,s,l,.rA,„,Vi,,ne,l„

^^H,,.sanri,.a,ili,,,„ia|,i,.n,.„sa|,o.ilo,vv„ln,io„

<•>> Im-.T, n,a,s ,)„i en somme .onlinne à |„„,,„Te,-
son, Ions l,v,.,;s à des agitations et !, ,|es l,o„le<e,Ne-
".ems eonlinnels. Voilà llosas ,,ni se li,i, ehasse,-
clerinenos-Ay,e.s. Un |.Van,;ais ,|ui vient .le Ca,v,easm npi^rcnl .,„e les choses ne vont ,,as o,ie„v dans
IUnldolaNonvelle-G,-e„ade.Ilya,|nol,,,n.te,n|,s,

I on a eonspi.'é eonl,-e le |„vsidenl : il devait èt,r

N'I"' |">"Ji.nt „n ,r,,as. K,, effet, an desse,.| les
-•poes «ni été ,i.,V,; il ses, dér,,,,|,, ,,,,, |,,,,,.,,,,,,

•1
s e, happe,-. Ilepnis, on n en a plusentendu pa, le,-

""'"'su,tee,p,ilest,leve„n. ()nesll,an,p,ilh-

I !
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pour le moiuenl à Caracos, capitale; de l'Klal de

Venezuela. C'est une agréable ville dans un eliar-

luant pays: là il s'est passé une cliosc assez singu-

lière. Un zfindtu, c'esl-à-dire un métis provenant

du mélange du sang indien et du sang noir, nommé

l'aez, s'est trouvé le chef du parti aristocratique,

et un homme ajiparlenant à une ancienne famille

du pays, Monagas, a cliassé Paez; il gouverne

maintenant au nom.de la démocratie.

Ih' Siiiiil-Tlioniiis aux AçofC!!.

Comme Saint-Thomas est le point ceiilrai des di-

verses lignes de bateaux à vapeur, à notre départ le

bàtiuu'ut se trouve très au complet. Nous sommes

ïuainlenant, y compris l'équipage, environ deux

cents personnes à bord. Vingt-trois enfants jouent

sur le pont, où sont organisées des balançoires pour

vcs jeunes passagers. I.e temps, <pii avait été jus-

(pi'ici mei'veilleusement beau, commence à se gâter

un peu. La réunion des voyageurs est moins com-

jdète; beaucoup de dames ne paraissent plus. Cela

est Ir'iste sans doute ; mais le jour où tout le rnundc»

se poi'le bien, on ne sait comment trouver de la

place à table, comment se faire servir et comment

dîner. Xous avons eu à Saint-Thomas une irruptiop

de Californiens venus par \o bateau de Panama, .le

r
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claiciil investis pour satisfaire des haines parlieu-

iières, an moins pour se dornier une importance

politique et servir des intérêts de parti?— Jamais,

cent été impossible. Le jour où leur av^tion n'a pins

été rigoureusement nécessaire, ils se sont séparés

en déclarant (|ne, si les circonstances l'exigeaient,

ils se réuniraient de nouveau. — Telles sont les ré-

jmnses qui m'ont constamment été laites. Je crain-

drais que partout ailleurs (pie chez des Anglo-

Saxons une semblable expérience ne réussît pas. J(;

ne conseillerais point, par exemple, à des Français

de la tenter.

Tout le monde, en Europe, a les yeux tournés

vers la CalHornie, vers cet Eldorado rêvé par les

conquistadores du seizième siècle, qui leur échaj»pa

toujours comme en punition de leur cruauté, et

devait se révéler, en I S 18, à un oJïicier de la garde

suisse de Charles X ; mais on ne sait pas en général

l'histoire de ce pays dont on parle tant. J'en dirai

quelques mois.

Corlez toucha la cote de Californie, où un de ses

lieutenants avait abordé le premier. Le golfe de

Californie s'est appelé d'abord merde Cortez; mais

le navigateur espagnol ne fonda aucun établisse-

ment dans ce pays, (pii, chose curieuse, devait être

conquis par des jésuites. Après s'être fait autoriser
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n,uasuHaco,e.vecci„,j,,o„„,,e,se.l..,,,.,,,.

'•'|l-aMunu,,.,:,,,,our.r„„eeha,,,.||e„r,
il

"<! '•I e.|molo de la basse Calilcrni,.. De len.c'l.é
'I.- li'ancscains plan,ère.n une croix dan, la Cali-

,
;™;:

"''"=;•;"''•
:'" ^«"-l 'l-- ''ade ,„a«„i,i,,„e,

I > i;iicle,.e,u.Sa„.|,>,„eisco.lesop,Uresde|

l-;;;;en|arc,.„en,.anslesavoi.Japlaeedela

l/l;isloirc d., K».iver„emen. do la Galilornio pa,.

I. d,e„,s pa,. les a„„es ol pansanl lou,. Messes
"l>">I.Mon,bal,les„ounissanl,losi«s,ruisanUos
Souu'r„a,U eo,.,mo .les onft.i.s, déCriclianl le pays-
;«nc..ltou,.s, a,.cl,itoc,os, artisans, I.Uissan' ,L
'
o.i^cs, dos maisons, dos moulins, jolanl dos ponts
cvusan, es canaux, les jésuiios monforenl, I
connno ailleurs, cotlo possibilité do tout faire, ni-I le propre de leur institut, l/indépondance lu
•^'-..|«o et les révolutions ,,ui la suivirent, en dés-
-S-tsan, les nnssions, avaient |,lonsé la Califur-

ans a plus ,rre„,édiaWe anarchie. Au ndiieu
•1" 'lc.ordi'e, les aventuriers des États-Unis, venu.
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j>ai' les cimes de la Sierra-Nevuda, regardées loii,:^-

leiiips connue inlVanchissables, cuniniencèienl à

junei' un rôle en appuyant (juehjuune des lac-

lions indigènes (pii divisaient le [)ays. Ils lionvè-

lenl un j)oinl d'appui dans le capitaine Sntler, (|iii,

après la révolution c'e juillet, était allé bâtir nn

Tort et fonder une espèce d<î principauté indépen-

dante dans la vallée d;i Sncramenlo. Bientôt ils s(;

soulevèrenl conire la l'aible autorité du gouverne-

ment mexicain, et proclamèrent leur indépendance

en arborant un pavillon où Ion voyait un ours et

une étoile. Enlin ariiva la guerre du Mexicpu', et

unparli d'Américains, composé de douze dragons

^ur des clievaux éreinlés, de cimpiante hommes

montés sur des mulets et de cinquante lanlassins,

attaqua les troupes mexicaines; puis les Améri-

cains, aidés d'un renfori arrivé par merci d'Espa-

gnols m«'contenls, parvinrent à mettre en ligne

cin(| cents lionnnes (pii opérèrent la complète de

la Galilornie. Elle avait déjà été une l'ois conquise

par une armée cent Ibis moins nombreuse, lescinij

bommcs du jésuite Salvatierra.

Ce même capitaine suisse Sutler, (jui avait joué

nn rôle dans ces événements, était appelé à prendre

une initiative bien autrement importante : celle de

Texploitation de l'or de la Californie. Un jour,
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'".^ ^l"^™'"^^^ l<-'' l'iu» Im-dee. d'un acerois-

^oiiieiil iiiileliiii. Us ..isciiionl« .Po.. .•
-, i .

, ,.
d""-iii(-iiu^ Il or s clcndeiil à

"0 «niiHie ili.uiiic,.. Cl„„,ue jour on en découvre

I

e nouveaux. On a coiiiineucé par .'adresser .ur-
'OU, au ..ble do. rivière., ,jui ollrai, le minorai

27
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(I.iiis ['('lui où il L'sl le plus liiciic de lu rcciH'illir cl

de le (It'Li.'mcr; iiiJiis ce siMi; ne coiili<'iil de I nr (jiu;

|tiiirr qii il |ti(ivi»'!ii des iiioiil;i;;ii('s dOri les ciiiix

l'niii iMilr.iiiK'. TiL's iiioiil;i;4ii('Sf?iml les viviics iiiiuc^

à (.'.\|»luil('r.

A iiK'SLin! (|ii(! lions nous aviuiruns, le ciel csl

moins conslinnnicnl pur, c\ 1 Océnn romphut! s;i

conslanic séi'éiiili; pai' des accès |»assaj^ci's de nian-

\aisc linincur, puis icpiund son cahiui cl son sou-

riic accoulunics. Nous sommes sur la limite de la

mer onclianlccdcs Anlillcs et de la mer sauva;^(' de.

l'EuioiM'. Tnc aulre cii'constance assondiril un peu

les Ironls des passai^ers : les vivres diminuent clia-

<pie jour. En allant visiter le garde-manger vivant

du navire, je vois avec une certaine inquiétude dé-

croître le nondjiedes montons, des porcs, des pou-

lets. Les benls ont disparu, et nous sommes me-

nacés d'être l'éduits à la viande salée pour les dix

ou douze jours (pii nous restent à passer en mer.

Si le temps est beau, nous toucherons aux Acjoies

pour nous ravitailler. Chacun désire vivement

qu'il en soit ainsi.

Jô avril, les Aroïc».

Enlin nous découvrons les Acores. Outre l'inlé-

rèt tout prosaïque ({ui me laisait désirer de les aper-
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niais co ([[\r l'on voil venir ;'i lionl .ivcc, encore

jilii>> (le pl.'tisir, ce soni des (|M;i(lru|iètlcs el de-^

volai iles ipii nous rassnnînl Ions snr Tavunir de

nos dîners.

|ji(Milôl on H'pail, colle lois décidénieni ponr

ri"]tn"ope. Nous sonnnes déjà dans l'ancien monde,

cai' les A(;oies apparlieinienl à rAr['i(|ue.

Les Acjuies, décoiiverles avani r.\ni(''ri(|iie, Ibi-

niaienl comme l'avanl-posle des légions ignorées

V(!rs lescpielles s'élancaienl les imaginalions dn

quinzième siècle. Oji disail (|u'on y avail vu échouer

des arbres inconnus el même des cadavres, qu'on

avail apenju des canots passer à (|uel({ue dislance,

poussés par les couianis. On raconlail (pie, dans

l'ile de Cuervo, la plus occid(mlale des A(;ores, on

avail trouvé la slalue giganlesqiic d'un cavalier

d(uil la main s'élcndait vers l'ouest el send)lail di-

riiier de ce c(>lé l'audace des naviu^aleurs. C'élail

alors le seuil du monde inconnu. Les uns placèicnl

de ce c('>té les îles Fortunées des anciens, les autres

lile llollante de Sainl-Bi'andan. Les Espagnols (|ui

y ahordèi'enl au (juatorzième siècle croyaient y

liouver une mer cnveloj)pée de ténèbres, aux cou-

lins de l'univers. Aujourd'hui les A(;ores sont connue

le terme de notre traveisée d'Amérique. Il nous

semble en les louchant nous sentir déjà en Europe.
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•".•Imu,.s jours en,o>o, cl l'A.la.ui,,,,,. s,.,.,, Ir,,„,.|,i.
I.n lo,„,,cralurc ,.cr,l „,„. à lai, ec ,|,m.||c ,vai,
•onscrvc ,1e In ,lou,.eur ,lcs lr.,|,i,,,„.s.

""seul inci,l,.„, a ron,|,„ la monoloni,. ,|e „„,
|lo.-n,cros .journ,:.. de l.„,,l, e, ,.,1 i„oi,len(, .^,ai,
"';'l«. Un vieil agem de la cinpasnie ,|„e no„s
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""":"'' 1^""^^'^'' "" <=--i 'l'angoisse ,., eo„„„e ,|„

•''77' "" -^^^ '^""'^ "1 "" 1-n irouv,-. expir,-. sur
snn lit. Celle moi^l solllaire pour.'ail 1,1,,, èU'e le lo,
«l;'ee,.x ,],„ eo,„x.„, le monde. Une,elle perspeclive
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''•;
'•'""'• J-' ''»"-e'»is pas à ,„ouri,. ainsi.

'' ;""'"" '•'"•' 'i"^ '''^ lun,;,aill,;s n'on, poinl ,•„ la
solonnil,; ,p,eja,l,.n,|ais. On n'apuinlappoil,-. le
'or|« su. le poni. Ap.ès ,p,el,p,..s p,.iè,,.s p.-onon-
«0.S dans une ,l,.s ehamln.es du l„Uin,e„i.,.n a i,.,é
sans aucun appa.vil le oadav,v .lans la me,, par une
onv,^rlure p,.ali,,ué, su,' le llaue du navire, ,., ,,ni^n, vider les cnv,.„,.s. Il ,Uait ,.nvcl„ppe ,laus ,n,
pavillon; mais, pour ne ,i,.n p,.rdr,.. on a ,v,i,v le
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pavillon avec uncrftnlr. relie a rh' le (JcniiL'i' ('vt'iic-

inciil tir la Iravciséc.

Au ImiiiI (le (|iil'I(|iu's jours, nous sommes aniviV

à Soulliauij)lon, cl le suilondeniain, 1(1 mai, j'i-laiv

à Paris, prèl à ouvrir mon cours au (loll/'j^c dr

l'^rancc, connue je J'avais annonct' de Vera-Cru/

avani de partir pour Mcxic(».

r
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